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PÉRIODE  VI. 

Depuis   la  prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs  justju*à  la  paix  de  fVestphalie. 

1463  —  1648. 

Ija  révolution  arrivée  en  Europe  depuis  Ic^JJJ^Jl^'Sèd!. 
quinzième  siècle  changea  entièreraent  la  face 
des  états,  et  amena  un  nouvel  ordre  polir 
tique» 

Cette  révolution  ne  fut  ni  Touvrage  de  la 
force  qui,  renverse  les  trônes  et  les  gQuver^' 
nemens,  ni  celui  des  combinaisons  d'une  por 
litique  profonde  ;  elle  fut  le  résultat  des  chan« 
gemens  progressifs  que  des  révolutions  et  des 
institutions  antérieures  y  que  Imyention  du 
papier  et  de  Fiknprimerie»  que  celle  de  1^ 
boussole  et  de  la  poudre  à  canon ,  avoient 
produits  dans  les  idées  et  dans  les  cc^nois^^ 
sances  des  peuples  de  r£tti:ope*  Ds  ea  profit  -  « 
II.  \ 
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FéaioDB  vi.  tèrent  pour  étendre  Fempire  des  leltres  et  des- 
i453— 1^  arts  f  et  pour  faire  des  ionovalions  salutaire» 
dans  les  moeurs  ,  dans  ta  religion  et  dans  les 

gouvernemt'iis.  L'Europe  secoua  insensible- 
ment le  joug  de  la  barbarie,  de  ta  superstition 
et  du  fanatisme,  que  la  révolution  du  cinquième 
siècle  lui  avoit  fait  subir.  On  voit  dès-lors  les 
principaux  états  de  r£urope  acquérir  de  la 
force  >  et  prendre  à  peu  près  la  forme  qu'ils  ont 
eue  depuis. 

Plusieurs  événemens  extraordinaires  con- 
coururent encore  à  accélérer  ces.  heureux 
chaogemens. 

»eBai*Miie«        Les  belles-leltres  et  les  beaux-arts  prirent 

MlM-Ictins.  11.11'  1 

un  nouvel , essor  a  la  chute  de  1  empire  grec  de 
Constantinople^  Le  célèbre  Pétrarque  et  ses 
disciples,  Boccace  et  Jean  de  iRavenne,  furent 
les  premiers  à  faire  connoîlre  aux  Italiens  la 
liltéiïiture  ancienne^  comme  la  vraie  source  du 
4H>n;goût.  Ils'prépàrèrént  les  voies  à  une'foule 
de  littérateurs  grecs  qui,  fuyant  la  barbarie 
;des  ïurcs ,  se  retirèrent  successivement  en 
•ItaUe ,  y  ouvrirent  des  écoles ,  et  mi^eiit  en 
lionnetirirélude  de  la  littérature  grecque,  lies 
•plus  illustres  de  ces  Grecs  réfugiés  furent  Ma- 
nuel Chrysoloras,  le  cardinal  Bessarion ,  Théo- 
jdore  Gaza ,  '^George  de  Trébizonde,  Jean  Ar- 
gjrophile,  Démétrius'Obàlcondjle  '•Protégés 

/ 

''Frû. 3Ô£AnI% ,  ite'dœtis'Aomintiiu'grenis,  liiiemrtfm 
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par  les  MécUcis  de  dFiopeoce ,  ils  aidèreat  .à^'^^'Qon  vu 
former  ces  heaox  génies  qu'on  ni  paroUre  en  4*^5— 
Italie  dans  le  quinzième  siècle,  k  U  que  Léonaixl 
Aretin,  les  Guarini,  Pogge  de  Florence,  Ange 
Poiiiien  et  plusieurs  autres.  sDes  académies,  ou 
sociétés  libres  se  formèrent  à  Rome ,  à  Naples, 
à  Venise ,  à  Milan  ,  à  Fen  are  ,  à  Florence  pour 
l'encouragement  de  la  littérature  ancienne 

De  ritalie ,  1  étude  de  la  belle  antiquité  pamt  x^ur  inii.ier.tt 
diins  les  autres  états  de  TEurope.  Bientôt  elle  îïuiïï!!*^ 
répandit  son  influence  sur  toutes  les  sciences 
et  connoissances  humaines  qui  prirent  peu  «à 
péu  une  face  toute  nouvelle.  La  scolastique  qui 
a  voit  dominé  jusqu'alors  dans  les  chaires  et 
dans  les  universités,  perdit  de  son  crédit,  et  fit 
place  à  une  philosophie  plus  épurée.  On  apprit  ^ 
à  connottre  les  vices  du  système  féodal,  et  on 
rechercha  les  moyens  de  les  corriger.  Les 
.  sources  des  dé^rdres  et^dei  anarchie  tavirent 
insensiblement ,  et  des  gouvernemens  .mieux 
réglés  furent  introduits.  La  peinture,  la  sculp- 
ture et  les  arts  eu  général ,  débarrassés  de  la 
.  rouille  gothique  que  dcis  ^ièdois  barbaves  leur 
avoient  fait  contracter,  et  perfectionnés  sur  les 
modèles  des  anciens,  parurent  dans  un  nouvel 
éclat.  La  navigation,  .éiîlairée  .par  la  boussole» 
s'éleva  à  un  degré  de  perfection  qui  fixa  l'at- 
tention générale;  et,  tandis  que  les  anciens 
u  avoient  fait  que  voguer  autour  de  leurs  .cpnli* 

*  KoRATOBi ,  ÂniialM  dluUe,  à  l'an  1^70.  , 

1* 
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Fiaiosx  VI.  nens  pour  trafiquer  ou  pour  signaler  leura 
i453^i648.  exploits,  00  vit  les  Européens  modernes  étendre 
leur  navig'ation  par  tout  le,  ^lobe,  et  mettre  dans 
leur  dépendance  les  deux  hémisphères. 
rjSZi^^^^l     L'Amérique,  ignorée  des  anciens,  fut  dé- 
BMibpMvdi.   couverte,  de  même  que  la  route  aux  Indes 
orientales  autour  de  TAfrique. 

L'opinion  d'une  quatrième  partie  du  monde 
étoit  déjà  répandue  chez  les  anciens.  On  se 
rappelle  cette  Atlantide  de  Platon ,  plus  grande, 
d'après  les  assertions  de  ce  philosophe  ' ,  que 
l'Asie  et  TAlrique  on  sait  que  le  poljhistor 
Ëlien ,  contemporain  de  l'empereur  Adrien , 
soutint  *  également  rexislence  d'un  quatrième 
continent  d'une  immense  étendue. 

Cette  opinion  avoit  pris  teUement  vogue  dans 
les  quatrième  et  cinquième  siècles  de  Tère  chré- 
tienne, que  Lactance  et  St.  Augustin  crurent 
devoir  la  Combattre  en  s'élevant  dans  leurs 
V  écrits  ^  contre  les  antipodes ,  par  des  raison- 
nemens  dont  la  frivolité  est  aujourd'hui  géné- 
ralement reconnue.  Mais,  quelles  que  soient  les 
notions  que  les  ânciens  peuvent  avoir  eues  de 
la  quatrième  partie  du  globe ,  il  est  toujours 
certain  qu'ils  ne  l'ont  connue  que  par  con  jec  t  u  re, 
et  que  leur  navigation  ne  s'est  jamais  étendue 
si  loin. 

■  In  TiauBo,  ëdil.  de  Deas-Ponu  »  I.  IX,  p. 
*  Liv.  m,  ch.  18 ,  Wanœ  Histonœ. 

5  Lactant.  dîpîn.  Institut.,  liv.  UI,  ch.  34;  Auou*Ti>'CS, 
lié  auitat$  Zf4i,  Uv.  XYI  ;  ch.  9. 
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L'honneur  de  cette  importante  découverte  P^«o»«  V- 
est  dû  aux  navigateurs  modernes  dont  le  pria-  i453— 1648. 
cipal  fiit  Christophe  Colomb ,  originaire  dej^J;^**"^- 
Gênes.  D*après  les  connoissances  que  cet 
homme  célèbre  avoit  acquises  dans  la  science 
de  la  navigation ,  dans  lastronomie  et  la  géo- 
graphie,  il  s'éloit  pénétré  de  l'idée  qull  devoit 
y  avoir,  à  l'ouest  de  l'Europe,  un  autre  hé- 
misphère, inconnu  aux  Européens,  mais  néces- 
saire à  l'équilibre  du  globe.  . 

n  communiqua  successivement  ses  conjec- 
tures à  plusieurs  cours  qui  le  traitèrent  de 
visionnaire,  et  ce  ne  fut  qu'après  de  longues 
soUidtations  que  la  reine  Isabelle  deCastiUe  lui 
accorda  trob  vaisseaux,  avec  lesquels  il  alla, 
en  â  la  recherche  du  nouveau  continent 
Une  navigation  périlleuse  de  quelques  mois  le 
conduisit  à  File  deGuanahani,  une  desLucajcs, 
où  il  aborda  le  12  octobre  de  cette  année  et 
lui  donna  le  nom  de  Saint-Sauveur.  Cette  dé- 
couverte fut  suivie,  immédiatement  après,  de 
celle  des  îles  de  Saint-Domingue  {Hajti)  et  de 
Cuba  y  et  dans  les  second  et  troisième  voyages 
que  ce  navigateur  entreprit  en  Amérique ,  dans 
les  annéesi493  eti  498  %  il  découvrit  aussi  la  terre 
ferme  ou  le  continent  du  nouveau  monde ,  et 
nommément  les  cotes  de  Paria  jusqu'à  la  pointe 

■  Colomb  fit  voila  du  port  de  Palos  en  Aadaloutie  y  le 
3  août  i79a> 

^Py^y€%  les  ouvrages  d'OviEDo,  deSBPVLYEDA,  deHEBUftA 
ToRDXsUiiiAS  I  toi  VhUloin  ei  la  découmie  <k  t Amérique, 


Digitized  by  Gopgle 


/ 


(r  TABLEAU 

fiEioDK  VI.  d'Araya ,  faisant  partie  aujourd'hui  du  gouvcr-* 
.  1453— 1648.  Dément  espagnol  de  Gumana 

Ao»éiicVe.pttcf.  Un  négociant  florentin  ,  nommé  Améric 
•Vespuce,  suivit  de  près  les  traces  du  navi- 
gateur génois.  Sous  la  conduite  d'un  capitaine 
espagnol  ,  nommé  Alfonso  de  Ojeda ,  il  fit 
plusieurs  voyages  dans  le  nouveau  monde , 
depuis  i497«  Différentes  côtes  du  continent  de 
rAmérique  méridionale  furent  visitées  par  lui  ; 
et  dans  les  cartes  qn'il  dressa  de  ses  décou- 
>ertes9  il  usurpa  une  gloire  qui  ne  lui  ë toit 
pas  due  en  appliquant  son  nom  au  nouveau 
continent-;  d'oùiiarriva  que  ce  nom,  celui  d'Amé- 
rique, y  resta  depuis  constamment  attaclié*. 
EÎpTciri'  Espagnols  conquirent  des  îles  et.  unô. 

Aiuwiqae.  grandc  partie  du  continent  de  TAmérique ,  à 
mesure  qu'ils  en  firisoient  la  découverte.  Exci- 
tés par  la  soif  de  Tor  que  le  nouveau  monde 
leur  offroit  en  abondance  >  ils  commirent  des 
cruautés  et  des  horreurs  qui  font  frémir  l'hu- 
manité. Des  millions  d'indit;ènes  furent  ou 
massacrés  ou  noyés  dans  la  mer,  et  Tévêque 
espagnol,  Barthéienu  deLm  Casas,  fit  de  vains 
efforts  pour  arrêter  la  fureur  de  ses  compa^ 
triotes  ^  , 

•  Defovs,  Voyage  à  la  terre  finne,  T.  1,  p.  58. 

*  Voyez  TozsN ,  der  wahre  und  erste  Enidecier  der  neuek 
'  WeU ,  CAHitopà  Colon ,  gegea  die  ungegrûndeiem  AneprUcke, 
Urekkê  AmeHtuê  Ttepuèd  uàd  Manin  Beiaim  au/  dièse 
JBkre  machen, 

3  Sa  JteUtHon  de  la  desfrùetion  des  Indes  a  i\i  traduite  ctt 
l^liiiUnifft  lâugues.  Une  édition  latine  an  a  paru  à  Francfo/I 


Digitized  by  Google 


I 


DES    RÉVOLUTIONS.  7. 

Dès  Tannée,  qui  suivit  celle  de  ia  première  p^^obb  yi, 
découverte  de  Christophe  Colomb  ,  le  roi  i453— 1648. 

Ferdinand-le-Catholiquc  obtint  une  bulle  du  J^l^ryu'"' 

pape  Alexandre  VI ,  par  laquelle  ee  poQtife^ 

lui  fit  donation  de  tous  les  pays  découverts  et 

à  découvrir  vers roccident  elle  midi,  en  tirant 

une  ligne  imaginaire  d'uu  pôle  à  l'autre ,  à  une 

distance  de  cent,  lieues  à  l'ouest  des  iles  Açores 

et  du  cap  Verd  *.  Cette  décision  ayant  déplu 

au  roi  de  Portugal,  qui  la  crojoit  préjudiciable 

à  ses  découvertes  orientales  ^»  il  se  passa  un 

en  1598,  in-4-**  reproche  coinmunémenl  à  Las  Casas 
qu'eu  soutenatil  avec  chaleur  la  liberlédes  Américains  auprès 
du  gouvernement  fs})ngnol ,  il  couseilla  l'esclavage  des  nègres 
tl'Alrique  pour  <Ure  employés  à  la  cuUure  des  AuliUes  eu 
remplactyiienl  des  indigènes,  el  que  ce  fui  sur  sou  avis  quç 
Charles-Quint  autorisa,  en  iTny,  des  coiiitnerçans  belges  à  ^ 
introduire  quatre  mille  Alricaiiis  dans  ces  iles  ;  d'où  l'oii 
dérive  lorigine  de  la  traite  des  nègres  .  exercée  par  les  Euro- 
péens pour  le  sfr\uc  de  l'Amérique.  M.  le  sénalenr  Gr^-»* 
GOTRE  a  entrepris  de  justifier  Las  Casas  de  cette  inculpation  , 
dans  un  mémoiré  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Institut , 
sciences  morales  et  politiques  ,  lom.  IV,  p.  Ce  qui  pareil 
certain,  c'est  que  les  Portugais  exercèrent  la  traite  des  nègres 
dès  les  premières  découvertes  qu'ils  firent  sur  les  cùus  méri- 
dionales de  l'Afrique ,  cinquante  ans  environ  avant  la  décou- 
verte des  Antilles  ,  d  après  ce  q\ie  nous  en  dit  François 
Joseph  Fr£ir£,  Fie  de  l'infant  don  Henri  de  Portugal,  au 

liv.  m.  •  ' 

I  Raynaldi  Annales  ^  l.  XIX  ,  p.  4^^* 

•  Les  rois  de  Poctug$il  i^ToUiit  d4)à  obtenu  précédemment 
des  concessioqe  ^mblables  ,  pour  leurs  découvertes  orientales  «  ^ 
de  la  pari  des  papes  Nicolas  V,  CaUxte  III  et  Sixte  IV»  dana 
les  années  14&3 ,  «454  9  i455  ,  14s i.  Voj'en  Bayvaxj)! 
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rijiioDB  VI.  accommodement  entre  les  deux  cours,  en  vertu 
i443— 1648.  duquel  le  même  pape>  par  une  autre  bulle 
donnée  en  i4g49  recula  la  ligné  en  question 
vers  l'occident  à  la  distance  de  l^io  lieues  des 
i)es  Açoreset  du  cap  Verd,  en  sorte  que  to^ùs 
les  pays  situés  à  roccident  de  cette  ligne  ap- 
partiendroient  au  roi  d'Espagne ,  et  ceux  qui 
se  découvriroient  à  l'orient  tomberoient  en 
partage  au  roi  de  Portugal 

Cesl  de  ce  prétendu  titre  que  les  Espagnols 
se  prévalurent  pour  sommer  les  peuples  de 
TAmérique  de  se  soumettre  à  la  domination 
espagnole  \  Leurs  principales  conquêtes  dans 
'  le  nouveau  monde  datent  du  règne  de  Tem- 
pereur  Charles-Quint.  Ce  fut  en  son  nom  que 
Ferdinand  Cortez  renversa >  en  1621^  avec  une 
poignée  de  monde,  le  grand  empire  du  Me^ 
xiqnCy  dont  les  derniers  empereurs,  Montezuma 
et  Gatimozin,  furent  tués,  et  un  nonibre  pro- 
digieux de  Mexicains  égorgés  ^  Le  conquérant 
du  Pérou  fut  François  Pizarro.Ily  entraen  i533 
à  la  tète  de  trois  cents  hommes,  dans  Imstanl 

'AtuuU»  eeeieMutici ,  anx  années  qu'on  rient  de  ciltr;  et 
SemiAVSU  Co/juu  Jumgemiumaeademicitm»  t.  119. 

*  Mahiana,  Ub.  XXVI,  ch.  3, 6;  OaWVê,  de  rebu9  gestU 
SmmanuêUê  Luêikutim  régis ,  lib.  }l ,  p*  3s4 ,  cdit.  Olysipp. 
)lnnii67i. 

•  Laetii  noi^i/s  orhiSy  dans  la  préface;  Aucustin  de 
Zaraïe,  Histoire  de  la  conquête  du  Pètxiu  ,  l.  I,  p.  109. 

^  Ffrd.  CoRTEsii  Rslatio  in  sciiptoribus  de  nouo  orbûi 
AMTONiva  DE  Soua,  HUt,  dû  la  conquête  du  Meaiquë, 
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même  où  Âtabalipa  veDoit  de  s'ériger  en  jaca  Fiaio»B  vi. 
ou  souverain  du  Pérou*  Ce  prince  fut  tué»  et  i4fi5— 1648. 
tout  le  Pérou  subjugué  par  les  Espagnols 

La  découverte  du  Brésil  appartient  aux ^^b^»»"'*^  *i» 
Portugais.  Alvarës  Cabrai ,  commandant  d  une 
flotte  de  cette  nation ,  voulant  aller  aux  Indes  y 
fut  poussé  par  des  vents  contraires  sur  les  eûtes 
du  Brésil  qu'il  découvrit  en  i5oo,  et  en  prit 
possession  an  nom  du  roi  de  Portugal  \  Celte 
colonie  acquit,  dans  la  suite,  une  haute  impor- 
tance par  les  riebes  mines  d'or  et  de  diamaos 
qu'on  y  découvrit. 

Les  Espa frnols  et  les  Portucfais  furent  d'abord  éuw....  mm. 
les  seuls  dominateurs  de  TAraérique;  mais  par  «A«értq««. 
la  suite  du  temps  les  autres  nations  maritimes 
de  l'Europe  s  j  formèrent  aussi  des  établisse- 
mens.  La  première  colonie  angloise  fut  celle 
de  la  Virginie  ,  que  le  chevalier  Walter  Raleigh 
conduisit,  en  i584>  dans  l'Amérique  septen- 
trionale ^.  Elle  ne  prit  consistance  que  sous  le 
règne  de  Jacques  I  ;  et  fut  suivie  depuis  de 
plusieurs  autres  colonies  que  la  persécution, 
exercée  par  les  rois  Stuart  contre  les  .non«- 
conformistes ,  fit  établir  successivement  dans 
cette  partie  du  continent  américain.  Les  pre> 

1  hVOVmV  DB  Zarate  ,  l.  C. 

*  OsoRiTTB ,  /.     lib.  II ,  p.  64  et  Bniv. 

^  Last.  Vêtcriptio  œeideni.  Indiœ ,  Ub,  m ,  cap.  94. 

^  La  prèmiÀre' vUle  des  Anglois  dans.  TAmérique  septeD- 
trionale  fui  cdla  de  Jainea«4'o>w]i ,  dans  la  Virgiiiie>  dont  on 
rapporte  la  fondation  à  Van  160^ 
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PlnîODB  VI.  miersétablisseineciscles  Anglois  dans  les  Antilles 
1465— i6i8  sont  ceux qu'ils  formèrent,  vers  les  années  i()25. 

et  l6^S',  dans,  la  Barbade  et  dans  File  de  Saint- 
Christophe  ;  ils  y  ajoutèrent,  en  i65S,  Pile  de 
la  Jamaïque >  dont  ils  dépouillèrent  les  Espa- 
.  gnols 

L'origine  des  établissemens  fraoçois  dans 

le  Canada  remonle  aux  rèfi-ncs  de  François  I 
et  de  Henri  IV,  aux  années  i534.  et  i(:o4. 
La  fondation  de  la  ville  de  Québec  est  de 
^  Tannée  1608  ^.  Les  François  s'établirent  plus 
lard  dans  les  Antilles.  On  rapporte  communé- 
ment à  l'année  i655  l'origine  de  leurs  colonies 
de  la  Martinique  et  de  la  Gkiadeloupe.  On  les 
voit  établis  à  Saint-Domingue  dès  Tannée  i63o; 
mais  l'état  florissant  de  cette  étonnante  colonie 
ne  commença  proprement  que  depuis  1722  \ 
Lft.rorfag,;.      Quant  à  la  découverte  de  la  route  maritime 

loafcnt  le»  ,c6tea         ^  ^ 

d^rAfriine.  j^y^  ludcs  oricutalcs,  autour  de  l'AlVique,  c'est 
aux  Portugais  qu'on  en  est  redevable.  Elle  est 
m  de  ces  grands  événemens  dopt  le  premier 
mobile  lient  à  une  cause  très -légère.  Jean  I, 
dit  le  Bâtard  y  nouveau  fondateur  du  royaume 
de  Portugal  y  désirant  de  créer  ses  fils  cbeva* 
lier^ ,  et  de  leur  ménager  Foecasion  de  se  8Îgna«- 

*  William  Buekb  ,  HUtoire  des  colonies  mtropéennês  dans 
fAmériquo* 

*  Last.  ,  Itb.  II,  cap.  30 ,  31  et  99. 

^  De  Faadt,  Itts  trois  4ges  des  colonies  ,  Paris  1801^ 
3  vol. 
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1er  ,  projeta  une  expédition  contre  les  Maures  Piftioaii  vu 
en  Afrique.  Il  fit  équiper  wiie  flotte  avec  la-  i453— â648.*  , 
quelle  il  aborda,  en  i/^i5,  aux  environs  de 
Geuta  9  s'en  rendit  maitre  et  arma  ses  fila  che-'  - 
valiers  dans  la  grande  mosquée  de  cette  viUe. 

Depuis  cet  événement,  les  Portugais  commen- 
cèrent à  prendre  du  goût  pour  la  navigation' 
et  les  découvertes  maritimes.  Ils  j  étoieni  eti-^ 
eouraGrés  par  llnfant  don  Henri,  duc  de  Viseu-, 
celui  des  fils  du  roi  Jean  qui  s'étoit  préférable- 
ment  distingue  dans  Texpédition  dont  nous 
▼enons  de  parler.  Ce  prince,  versé  dans  les' 
mathématiques  et  dans  l'art  de  la  navigation  , 
ét«'ihiit  sa  résidence  au  cap  Saint- Vincent ,  à 
TexlrenFiité  occidentale  de  l'Algarve  ;  il  y  fit 

.  construire  des  vaisseaux  à  ses  frais ,  pour  lés 
e,,\oyev   à  la  reconnoissance  des  cotes  d« 

'  i  .VlVique.  . 

On  vit  alors  les^  Portugais  découvrir  suc-"» 
cessivement  les  îles  de  Madère ,  les  Canaries  , 
les  lies  Açores  et  du  cap  V  erd.  Ils  y  fondèrent 
des  colonies  dan»  les  années  1^209  i^M»  i^^^ 
et  ilfio;  et,  en  longeant  péu  à  peu  lés  eôfes 
méridionales  de  l'Afrique ,  ils  étendirent  leur 
navic;'ation  jusqu'aux  côtes  de  la  Guinée  et  de 
la  Nigriûe  Plusieurs  papes  confirmèrent  àtix 
rois  de  Portugal  les  îles  qu'ils  venoient  de 

*  F'ie  de  l'infani  don  Henri  de  Portugal ^  par  le  R.  P« 
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PERIODE  VI.  découvrir    Les  Canaries  cependant  leur  ajant 
i4>3— ié48.  été  contestées  par  les  Espagnols  y  une  transac* 
tien  fut  passée* en  1^81  y  entre  les  deux  états, 

en  vertu  de  laquelle  ces  iles  furent  abanJoiiuées 
à  l'Espagne 

i»^nnT<^e  de  Ce  îtit  eu  i^SG,  SOUS  le  règne  du  roi  Jean 
•wIinIm.  que  les  Portugais  poussèrent  leur  navigation 
jusqu'à  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Afrique. 
Barthélemi  Diaz  y  amiral  de  cette  nation ,  fut  le 
premier  à  doubler  le  cap  qu'il  appela  le  cap 
des  Tourmens j  nom  que  le  roi  Jean  changea 
en  celui,  de  Bonne-Espérance  \  Enfin  ^  après 
douze  apnées  de  travaux  y  Yasquez  di  Gama» 
autre  amiral  portugais ,  eut  la  gloire  de  péné- 
trer, avec  une  flotte  de  sa  nation,  jusqu'aux 
Indes.  Il  aborda  au  port  de  Calicut,  sur  les  côtes 
de  Malabar  y  le  22  mai  1498  9  la  troisième  année 
du  règne  du  roi  Emmanuel.  Plusieurs  illustres 
marins  portugais ,  tels  que  les  Alméïda  ,  les 
Albuquerque^  les  Acunga,  les  Silveira,  les  de 
Castre»  marchant  depuis  sur  les  traces  de 
Vasquez  di  Gama,  jetèrent  les  fondemens  du 
puissant  empire  des  Portugais  aux  Indes.  Fran- 
çois d'Alméïda  défit ,  en  i5o9 ,  auprès  de  Diu  9 
la  flotte  du  sultan  mameluk  d'Egypte,  réunie 
à  celle  des  rois  de  Tlnde.  Alphonse  d'Albu- 


*  ^^eis  ci-dessus ,  p.  7  not.  2. 

3  SCHMAV5II  Cof-pus  juris  gentium  academ. ,  1. 1 ,  p.  1  ig. 

^  Emmantel  Tsjllesius  Stltivs,  de  rébu9  g9tlU  Jokan* 
nisJl,  p.  100»  140,  i46>  SI&. 
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querqiie  conquit,  en  i5ii  ,  Goa ,  et  en  fit  le  Vî« 
siège  de  tous  les  établissemens  portugais  dans  i45^i648« 
cette  partie  da  monde.  A  la  même  époque,  les 
Portugais  s'établirent  dans  les  îles  Moluques, 
avec  opposition  de  la  part  des  Espagnols 
Antoine  Silveïra  se  signala ,  en  i538 ,  par  la 
belle  défense  de  Diu  ;  il  y  repoussa  les  Turcs  et 
ruina  la  flotte  que  le  grand  Soliman  a  v  oit  en- 
voyée pour  le  siège  de  cette  place.  Le  roi  de 
Gambay  ayant  repris,  eu  iS^?,  le  même  siège, 
il  essuya  aussi  une  entière  défaite  de  la  part  du 
vice-roi  Jean  de  Castro,  qui  fit  alors  la  con- 
quête de  tout  le  royaume  de  Diu  \  ' 

Ces  succès  des  Portuo-ais  aux  Indes  entrai-^  aamc* 
nèrentun  changement  total  dans  le  commerce*  ^•"•^ 
de  rOrient.  Antérieurement  à  celte  époque , 
c  etoient  les  Vénitiens  qui  faisoient  le  principal 
commerce  des  Indes.  Des  marchands  maho- 
inétans  ou  juifs  achetoient  à  Goa ,  à  Calicut  et 
à  Cochin,  les  épiceries  et  autres  productions  ^ 
des  Indes,  pour  les  porter  en  Syrie  par  le  golfe 
persique,  et  en  Egypte  par  le  golfe  arabique. 
U  en  résultoit  des  transports  pénibles  et  coû- 
teux par  terre,  soit  pour  le  port  d'Alexandrie 
en  Egypte ,  soit  pour  celui  de  Barutb  en  Syrie. 
C'est  dans  ces  diiférens  ports  que  les  Vénitiens 

*  Celte  oontestaltoit  fiit  termiiiée  en  faveur  des  Portugais 
par  une  irantaction  entre  les  deux  couronnes  ,  passée  à  Sarra- 
gosse  le  as  avril  iSag. 

«  OsoRiVB ,  àe  rei.  gMiê  BmmaiwêUM  \  Damiani  a  Go>a 
J>ieaiU  urkU  expugnatio. 

* 
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TiRioDEVi.  cherchoient  les  niaichandises  des  lades.  en 
14^)643.  Expient  le  pnx^  efc  les  distribooicDl  par  toute 
rEurope.  Ce  commerce  étoit  pour  ces  républi* 
cains  une  source  de  richesses  ;  il  leur  procuroit 
les  moyens  d  eotreleair  une  marine  formidable 
et.de.faire  très-^ouyent  la  loi  aux  autres  puis* 
sauces  de  l'Europe  ;  mais,  depuis  la  découverte 
de  la  nouvelle  roule  luarilinie  et  les  conquéles 
.  des  Portugais  aux  Indes,  les  Yénitiens^e  virent 
forcés  d'abandonner  un  commerce  dont  ils  ne 
pouvoient  plus  soutenir  la  concurrence  avec 
les  «Portugais  ;  ce  qui  fut,  au  jugement  de 
GuiGHARDnr  ' ,  un  .coup  terrible  «pour  cette 
république  et  la  principale  cause  de  sa  déca- 
dence. 

Tropr^.  !.      §1  les  événemcns  dont  nous  venons  de  parler 

liMVication  et  du  '  * 

devinrent^unestes  aux  Vénitiens,  s'il  en  résulta 

,une  foule  de  guerres  et  de  maux  pour  l'humiî- 
nité  il  n'en  est  pas  moins  .certain  que  le 
-coniihepce  et  la  navigation  gagnèrent  prodigieu- 
sement à  ces  nouvelles  décou\  erles.  Les  Por- 
.4ugais,aprës  avoir  exercé  seuls,  pendant  quelque 
.  tçmps ,  h  pavigation  «t  le  commerce  f»ux  Indes 

»  Historia  lialiœ.j  lib.  VI,, p.  2i3;  Maffei  ,  ///£/.  indica, 
hh.  I  f  p.  16. 

*  Oa  se  rappellera  ici ,  enire  autres,  le  mal  vénérien  que 
les  Espagnols  apportèrent  de  TÂmérique^  et  qui,  depuis 
1495,  se  répandit  par  toute  l'Europe.  Voyez  Observation» 
sur  l'origine  de  la  maladie  vénérienne ,  et  son  iniroduction  en 
Alsace  et  à  Strasbourg,  dans  les  mémoires  de  flitêiitutp 
êtieneeê  morahs  et  politiques ^  au  tom.  IV. 
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orientales ,  y  eurent  depuis  pour  concuwem-^**»*»»»»  ^• 

les  EspagQols  '  ,  les  Hollandois  '  y  les  Anglois  %  -ïiflS^ieéS. 
les  Frauçois  ^ ,  les  Danois  ^ ,  qui  tous  se  ména- 
«gèrent  des  établ^mens  aux  Indes  ^/de  màme 

*  Les  îles  Philippine» ,  découvertes  en  1621  par'Magollan  , 
iureut  occupées  par  les  Espagnols  depuis  if>64.  Us  ajouièreiil, 
dans  la  suite,  à  cette  possession  celle  des  îles  Marianes. 

Co  fut  depuis  le  commencement  dn  dix-septème  siècle 
que  les  Hollandois  dépouillèrent  successivement  les  Portugais 
ile  leurs  principales  possessions  aux  Indes.  Fcyez  ci-dessOne  » 
Mxi  de  Portugal. 

^  Les  premières  fiictoreries  et:ëtablisMnMiM  de  eonimnreo 
des  Anglots  aux  Indes  remontent  aussi  an  commencement  lin 
dix-septième  siècle.  Le  fort  Saint-OeorgeS|  près  de  Madras,  fut 
construit  par  eux  en  1630.  L'importante  lie  de  Bombay,  une 
'de  lenrs  plus  anciennes  possessions  territoriales  sur  la  côte  de  » 
Cuncan ,  ne  leur  fut  cëd^  qu'en  1661  par  les  P<nrtugais.  F'oyiz 
ci-dessous,  période  VII ,  art.  de  Portugal. 

4  Les  François  firent,  depuis  164^2,  dii^rentes  tentatives 
pour  former,  dans  File  de  Madagascar ,  des  établissemens  qui 
ne  leur  réussirent  pas.  Be  File  de  Madagascar  ils  passèrent , 
quelque  temps  après ,  dans  celle  de  Bourbon  qu*Us  occupèrent, 
et  d*6ù  ils  .conduisirent  une  colonie  dans  FUe  de  France ,  après 
,  que  celte  lie,  nommée  auparavant  Maurice,  eut  été  aban- 
donnée ,  eu  1719 ,  par  les  Hollandois. 

^  Tranquebar,  sur  la  côte  de  Coromandel ,  fui  acquit  par 
les  Danois  en  ifiao.  Voyez  ci-dessous  , 'art.  du  IJaneniarck. 
A  cette  possession  ,  ils  joigiiirtnl  depuis  en  Amérique  les  ïï%% 
.de  Saint-Thomas,  de  Saiiil-Jean  et  de  Saiule-Croix, 

^  Les  dilHcuUës  et  les  risques  qui  accompagnoient  le  coin- 
•merce  des  Européens  aux  Indes  ,  à  la  Chine  et  en  Afrique,  en 
-■firent  couher  l'exercice  à  des  compagnies  privilégiées  de  com- 
merce, dont  les  plus  importantes  sont  celles  des  tlollaudoiset 
des  Anglois.  La  compagnie  françoise  des  Indes  ne  ])rit  nais- 
•.sance  qu'eu  i6G'<  ;  ♦die  acquit  Pondichéry  sur  la  côte  de  Coro- 
maudsl,  et  7  âxa  sou  principal  établissement  vers  1674*  Tq^^ 
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FiRioDi  VI.  qu'en  Amérique.  Des  sources  multipliées  de 
i4&3^i648.  richesses  s'ouvrirent  ainsi  à  l'industrie  des  na- 
tions européennes,  et  leur  commerce,  borné 
auparavant  à  la.  Médilerrance  ,  à  la  mer  du 
Nord  et  à  la  Baltique,  et  réservé  à  quelques 
villes  d'Italie,  de  Flandre  et  du  Nord ,  s'éten* 
dit,  au  moyen  de  leurs  colonies     des  deux: 
Indes  et  de  l'Afrique  * ,  dans  toutes  les  parties 
'  du  globe.  Les  relations  des  Portugais  avec  la  . 
Chine  remontent  à  Tannée  i5i  7 ,  et  celles  avec 
le  Japon  à  Tannée  i542.  Ferdinand  Ma^^ellan 
entreprit,  en  1619,  le  premier  voyage  autour 
du  monde  S  et  son  exemple  trouva  depub  de 

Bbausobbb  ,  Introduction  générale  à  f étude  de  la  politique» 
des  finances  et  du  commerce,  tom.  Il ,  pag.  54  et  suW.  Le 
Banemarck  eut,  en  z6i6;  la  Suède,  en  1731 ,  Ju  première  com- 
pagnie des  Indes. 

*  Sur  l'avantage  des  colonies  européennes  dans  les  deux 
Indes ,  ifoye%  PBiEisTLEY,  Cours  ^histoire  et  de  politique ^  au 
tome  II,  discours  Sa. 

*  Les  plus  anciens  ëtablissemens  des  Européens  en  Afrique 
•ont  ceux  que  tes  Portugais  formèrent ,  depuis  le  quinzième 
aiècle  )  sur  les  cAtes  de  Guinée ,  ainsi  que  sur  celles  des 
royaumes  de  Loango ,  de  Congo ,  d'Angola  et  sur  la  côte  des 
CaiEBres  et  de  Zanguebar.  Les  Hollandais  leur  enlevèrent ,  en 
1637 ,  leurs  possessions  de  la  Guinée,  et  se  rendirent  aussi ^ 
en  i653  »  maîtres  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

^  Magellan  (Magelhaens)  découvrit,  dans  ce  voyage,  une 
aouveUe  route  aux  Iqjdes  par  le  détroit  auquel  on  donna  son 
nom*  Les  Iles  Moluques  et  les  Philippines  furent  alors  visiiéss 
par  luL  n  fut  tué  /dans  Tlle  de  Uatan ,  une  des  Philippines ,  le 
97  avril  iSai.  Voyez  le  chevalier  Pioafetta  ,  compagnon  de 
Màgéllan ,  dans  l'onvrago  intitulé  :  Premier  voyage  autour 
du  monde  pendant  he  années  i5i9,  i5ao,  iSai  et  i5sa, 
pag.  ia5. 
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nombreux  imitateurs.  Aussi  la  marine  des  Euro-  Pi*îoM  Vt. 
pëens  prit  peu  à  peu  un  aspect  formidable;  les  i463-"i64S. 
manufactures  se  multiplièrent ,  et  des  états  jua- 
qa'alors  pauvres  devinrent  riches  et  florissans. 
Enfin  les  puissances  trouvèrent  dans  le  com- 
merce, des  ressources  pour  augmenter  leurs 
forces  et  leur  pouvoir  ,  et  pour  .former  des 
projets  d'agrandissement  et  de  conquêtes.  • 

L'ne  révolution  non  moins  importante  est  ^^ff^^ 
celle  qui  arriva  dans  la  religion  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  Les  abus  qu'on  re* 
prochoit  à  la  cour  de  Rome ,  l'excès  de  la  puis- 
sance et  la  dépravalion  des  mœurs  du  clergé 
avoient  excité  un  mécontentement  général  \ 
On  demandoit  depuis  long -temps  une  rélbi> 
nialion ,  mais  on  ne  s'accordoit  pas  sur  les 
moyens  de  l'effectuer.  L'opinion  commune 
n'en  permeltoit  la  faculté  qu'aux  seuls  conciles 
œcuméniques,  convoqués  sous  Fautorité  des 
papes.  Il  étoit  cependant  facile  de  juger  de 
l'inefficacité  d'un  remède  laissé  à  la  disposition 
de  ceux-là  même  de  qui  provenoit  le  mal,  et 
la  mauvaise  issue  des  conciles  de  Constance  et 
de  Baie  avoit  appris  aux  peuples  que,  pour 
parvenir  au  redressement  des  abus»dont  on  se 
plaignoit,  il  falloitarecourir  à  une  autre  voie  que 
celle  des  conciles. 

Cete  voie  fut  tentée  par  les  réformateurs  du 

'  Fbyez  cinilessnsy  t.  I,  p.  536  èt  suiy.;  334  ^o^V* 
•  Voyez  ci-dessus  >  1. p.  355  el  auiv. 

II.  •  .  3  . 
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PERIODE  VI.  seizième  siècle,  qui,  pour  réprimer  le  despo- 
i453— î64a  tisme  clérical,  crarent  devoir  rejeter  rinfaiili* 
bilite  du  pape  et  celle  des  concfles ,  en  n'ad- 
mettant ,   dans  les  malières  ecrlésiasliques  , 
d'autre  autorilé  que  celle  des  livres  sacrés , 
léclairés  par  le  flaml>eau  de  4a  raison  et  d'une 
saine  critique. 
iiiiiiaMr«.de      L'abus  qu'on  fit  des  indul^-ences  devint  la 
cause  immédiate  et  occasiomiclle  du  change^ 
liment  de  religion.  Le  pape  Léon  X,  de  là  maison 
de  Médicis,  connu  par  la  protection  qu*il  ac- 
cordoit  aux  belles -lettres  et  aux  beaox-arls 
i^ant  épuisé  les  trésors  de  Féglise  par  son  luxe 
et  sa  munificence,  eot  recours  à  l'expédient  des 
indulgences,  dont  plusieurs  de  ses  prcdcces- 
seurs  s'éU>ient  déjà  servis  connue  d'un  moyen 
de  finances  ^.  On  prétexta  la  basilique  de  Saint 
Pierre  de  Rome,  dont rachèrement  intéressok 
éeralemcnt  toute  la  chrélienté.  Des  bureaux 
dnidul^ences  lurent  établis  dans  les  difiérens 
états  de  TEurope.  Les  acquéreurs  de  ces  induU 
gences  y  obtinrent  rad>soltttion  de  leurs  péchés 
et  la  rémission  des  peines  du  purgatoire  eu 

'  Sadolet  ,^mbo ,  Sânnàxar ,  Vida  et  le  faineutc  Arioste , 
Baphaël  d't7rbin  efMicIiel'Aiige  ont  été  protégée  et  cocouragé»^ 

par  ce  pape. 

s  foyez  ci-dessus,  l.  I,  p.  5i2.  Sur  l'abus  des  indulgences 
et  sur  l'exlension  successive  que  leur  donnèrent  les  pupe» 
depuis    Boniface  VIII,    t'ojcz   Plaxck  ,    Geschichle  der 
Christ  lich- KircfilicJi  en  Geselhch  afts-  l'erfassung  ,   t  o  m .  \  ; 
.  eu  Geschkhte  des  PaUithumi,  l.  III,  p.  636  et  «uiv. 
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faveur  des  l repasses     Les  excès  que  se  per-ï*^*^ 
meitoÂeat  les  préposés  des  iodulgenctes  ^  ç{  i^^i^, 
moyens  scandaleux  qu'ils  mettoient  en  usage 
pour  faire  de  Targent ,  entraînèrent  le  schisme 
dont  nous  allons  parler 

Deux  théologiens  de  ce  temps- là ^  Martia  t.»ihfr 
Luther  et  Ulric  Zwingle,  s  érigèrent,  en  i5i7>  ' 
contre  les  indulgences ,  et  les  attaquèrent  dans  ^ 
leurs  prédications  et  dans  leurs  écrits  «  le  pre- 
mier à  Wit-teioberg  en  Saxe^  et  Vautre,  d'abord, 
à  Einsiedeln ,  et  ensuite  à  Zuric  en  Suisse. 

Léon  X  méprisa  d'abord  ces  ennemis  ;  il 
n'entreprit  de  conjurer  Forage  que  lorsque  les  . 
esprilSy*  aigris  par  la  chaleur  de  la  dispute» 
n'étoient  plus  disposés  à  se  prêter  à  des  voies 
de  douce^ur  et  de  conciliation.  Celles  qq'il  teata 
alors  pour  engager  Luther  à  la  r^raçtation  ajanl^ 
été  infructueuses»  il  lança,  en  i5*io,  contre  lui 
line  bulle  fulminante,  qui,  loin  d'abattre  le 
courage  du  rélbrmaieur,  ne  servit  au  contraire 
qu  ^  Tanûner  davantage.  Ce  fut  le  10  dé-^ 
cembre  1620  que  Luther  bru|a  à  Wittemberg 
la  bulle  du  pape  avec  le  droit  canon ,  en  pré- 
sence d'une  foide  de  docteurs  et  d'étudians  de'< 
différentes  nations,  qu'il  rassewUa  à  cftl  ^W^u 
Lui,  aussi  bien  que  Zwiugle,  ae  se  b..rjièrent     •  •  -  •  > 

>  La  formule  doui  se  servit  Tezel ,  prédicateur  des  indul- 
gences, se  trouve- dana  Beausomb»  Histoire  de  la  réforma'^ 
tion,  1. p.  34' 

^  Gi  ictiARDiN  ,  Hv.  ILXllf  p.  4^;  Ite  TflOV,  t  I,'iiy.  1/ 
ck.  S,  étlit.  de  Loadres. 
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PiRioDB  Yi.  g}fyf^  plus  à  prêcher  ooûtre  1  abus  des  indul<« 
iiS3— 1048.  gences  ;  ils  les  sappèrent  dans  leurs  fondemens 

et  altaqiièrcnt  aussi  plusieurs  autres  dogmes  et 
institutions  de  1  église  romaine,  telles  que  les 

'  vteux  monastiques,  le  eélibat  des  prêtres,  la  pri« 
.  mauté  du  pape  et  la  hiérarchie  ecclésiastique. 
Ces  deux  hommes,  qui  s'étoient  rencontrés  dans 
la  plupart  de  leurs  opinions,  eurient  bientôt  de  ^ 
nombreux  sectateurs.  Les  peuples ,  préparés  de 
longue  main  à  secouer  un  joug  qiii  leur  pesoit, 
applaudirent  au  zèle  des  réformateurs  ;  et  les 
nouvelles  opinions ,  promptement  répandues  à 

•  Faide  de  rimprimerie ,  furent  accuedlies  aTCC 
enthousiasme  dans  une  grande  partie  TEu- 
rope« 

iMBOdriB.      J^ti  Calvin,  autre  réformateur,  suivit  de 

près  les  traces  de  Zwingle.  Natif  de  Noyon  en' 
Picardie,  il  commença  à  se  faire  connoître  à' 
Paris  vers  Tan  i532.  Forcé  de  quitter  cette- 
ville  pour  ses  opinions ,  il  se  retira  en  Snisse  ; 
de  là  il  passa,  en  in38,  à  Strasbourg,  où  il 
fut  nommé  prédicateur  franyois  de  cette  ville. . 
Son  érudition  et  ses  talens  pour  la  chaire  * 
firent  donner  le  iH^m  de  Calvinistes  à  ceux- 
qu'on  avoit  d'abord  appelés  Zwingliens. 
driiioedaBi»    Les  Luthériens,  aussi  bien  que  les  Zwin- 
glient  ou  Guvinistes,  furent  compris  depuis 

I  On  couiioU  ses  ImtUutiones  reli^ionis  chriêtimnœ ,  dont 
la  meillem  édilioa  «tt  ctUt  dt  Aobert  ^ienae,  m  i553,  . 
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en  Allemagne  soos  le  nom  commun  de  Pro-  P4«îodb  vi. 

testans  ,  à  cause  de  la  protestation  qu'ils  firent,  i4â3— 1648. 
en  1 5î?9,  contre  les  décrets  de  la  diète  de  Spire, 
qui  leur  défendoient  de  rien  innover  dans  la 
religion  ni  d'abolir  la  messe  jusqu'à  la  tenue  . 
d'un  concile  général.  On  appli<|iia  plus  parti- 
culièrement aux  Luthériens  la  qualification 
d'adhérens  de  la  confession  d'Augsbourg ,  à 
l'occasion  de  la  confession  de  foi  qu'ils  pré- 
sentèrent à  l'empereur  Cbarles-Quint,  dans  la 
fameuse  diète  d'Âugsbourg  assemblée  en  i53o. 

Il  arriva  ainsi  qu'une  grande  partie  de  l'Eu-  p«»«»*»iieu 
rope  se  détacha  du  pape  et  de  1  église  romaine, 
pour  embrasser  ou  la  doctrine  de  Luther  ou 
celle  de  Zwingle  et  de  Calvin.  La  moitié  de 
rAlIeniagne,  le  Dancniarck,  la  Norwëge  ,  la 
Suède,  la  Prusse  et  la  Livonie  embrassèrent 
la  confession  d'Augsbourg,  au  lieu  que  l'Angle- 
terre ,  l'Ecosse ,  l'Irlande ,  les  Provinces-Unies 
et  la  partie  principale  de  la  Suisse  se  dëcla- 
rèrent  pour  les  dogmes  de  Zwingle  et  de 
Calvin*  La  nonvelle  doctrine  fit  aussi  de  grands- 
progrès  en  France  ,  en  Hongrie ,  dans  la  Tran- 
silvanie,  la  Bohême,  la  Silésie  et  la  Pologne. 

Cette  révolution^  ébranla  non -seulement 
l'église  ;  elle  influa  sur  l'ordre  politique  et  en- 
traîna des  changemens  dans  la  forme  de  gou* 
vernement  de  plusieurs  états  de  l'Europe.  Les 
mêmes  hommes  qui  s'étoient  crus  en  droit  de 
corriger  les  abus  et  les  imperfections  de  k 
religion ,  entreprirent  avec  la  même  liberté  la 
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t/RioDE  VI.  réforme  des  abus  politiques.  De  nouveaux  éfat^ 
1453—1648.  prirent  naissance /et  les  princes  profilèrent  de 
cette  révolution  pour  augmenter  leur  autorité, 
et  leur  pouvoir.  Devenus  eux-inèiues  i  liefs  de 
la  religion  dans  leurs  pajs,  ils  se  débarrassèrent 
de  toute  influence  du  pouvoir  sacerdotal  »  et 
les  ministres  du  culte  cessèrent  de  former  un 
élat  dans  l'état.  La  liberté  d'opinion  qui  carac- 
térise le  protestantisme  donna  Teveil  à  l'esprit 
humain ,  lui  prêta  une  nouvelle  activité ,  et 
rontribua  aux  progrès  de  la  civilisation  et  des 
lumières  en  Europe.  Un  cbanyenient  consi- 
dérable s'opéra  dans  l'instruction  publique.  Les 
écoles  furent  réformées  et  perfectionnées  ;  une 
foule  de  nouveaux  élablLsseincns  d'instruction, 
de  gymnases  et  d'universités  furent  fondés  dans 
les  états  protestans.  Des  maux  monientanés 
accompagnèrent  et  suivirent  cette  révolution. 
Un  système  tel  que  le  romain,  appuyé  sur 
tout  Ce  qui  eomitiandoit  le  respect,  ne  pou- 
Vbit  être  attaqué  dans  ses  b^ses ,  sans  que  l'Eu- 
rope en  fût  ébranlée.  On  vits'clever  des  troubles 
et  des  guerres  en  Allemagne ,  en  France ,  dans 
les  Pays-Bas,  en  Suisse,  èn  Hongrie*,  en  Po« 
logne  ;  partout  la  religion  fit  couler  des  ruis- 
seaux de  sang 

'  SLeidanx  Commentani  de  statu  reii^onis  et  reip,  mh 
€àroh'f^9  déni  la  première  ë<Kti«ii  |»anità  Strasbeurg ,  iii»fbl.> 
em  %&SS  ;  BwcKJsxnomjtf  Bisê9^  Lutkemmsmii  BsAViosMS^ 
MîsiQinéerla  réformalion  depuis  i5i7«i53o,.  ouvrage  pot- 
ikume  publie  à  Berfra  es  i^â^,  en  4  vol.- in-8\*  ;  AoBEiKtsQK» 
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Les  moyens  qu'on  employa  pour  terminer  M»iooi  vi. 
à  Taniiable  les  querelles  de  religiou  ^  ne  âreiit  i4^3— i&^â. 
qu'aigrir  les  esprits  ;  et  si  les  eonrférences  entre 
les  ministres  des  diSerens  cultes  n'aboutirent  à 
rien ,  il  ne  lui  pas  possible  de  s'accorder  mieux 
SU9  les  bases  d'un  concile  général^,  propre  à 
réunir  les  partis  divisés. 

Les  p  rotestans  rédamoieni  la .  parfaite  liberté 
du  concile  ;  ils  vouloient  qu'il  lut  convoqué , 
par  reinpereur,  dans  une  ville  de  lempire ,  et 
que  leurs  théologiens  y  eussent  voix  et  séance. 

JjC  pape  de  voit  cire  soumis  à  rautorilé  de  ce 
coDcUe  qui  dëcitleroit  toutes  les  matières  » 
d'après  la  règle  de  l'Eeriiure  Sainte 

Ces  bases  ne  pouvoient  point  convenir 
aux  calhuliques.  Le  pape  Taul  lU  indiqua  , 
en  liô-j  ,  un  concile  à  Maatoue,  et  Tannée 
suivante  à  Vicence  ;  mab  l'une  et  l'autre  de  ces 
eonvoeaUons-  furent;  sans  effet ,  de  même  cfue'  la  v 
réforme  de  la  cour  de  Rome  projetée  par  le 
méoiQ  pcmûfe.  U  se  rendis  depuis  a>ux  instances 
des  princes  catholiques  y  pour  convoquer , 
en  lil^i,  le  concile  de  Trente,  dont  l'ouver- 
ture fut  diil'érée  jusqu'en  iâ4f^*  Ce  coacile 
essuya-  deux  iâte^rupdons  :  la  première  eut 
lieu  en  1647 ,  où  le  pape^  craignant  le  succès 

ITist.  (h  (har^es-Qiiinl ;  Planck  ,  Gesckichte  des  Proies^ 
lo'i!isç/ten  J  e/irhc;;rij}'^  ;  Viu.KRS,  jETwai  sur  l'tspril  et  lia" 
Jiue/ne  (le  la  rèjoi  /nation  de  Luther. 

<  CiiYTiUEi  ChronUon  Saxotiiœ  i  Tuuani  HUloria  sut 
Umpom. 
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PiBiora  VI.  des  armes  de  l'empereur,  saisit  roccasion  d'une 

i455— 1648.  maladie  épiclcmique  qui  s'étoit  manifeslée  à 
Trente  ,  pour  transférer  le  concile  à  Bologne 
en  Italie.  Tous  les  prélats  du  parti  impérial  res- 
lèrenl  alors  à  Trente,  afin  de  se  conformer  aux 
ordres  de  Tempereur  qui  protestoit  hautement 
contre  l'assemblée  de  Bologne;  ce, qui  n'em* 
pécha  pas  que  les  neuvième  et  dixième  sessions 
du  concile  ne  fussent  tenues  à  Bologne.  Cette 
dernière  assemblée  ayant  été  dissoute  en  i548 
par  le  pape  Paul  III,  1  affaire  du  concile  lan- 
^it  jusqu'en  iS5o ,  où  le  pape  Jules III,  succesr- 
s€ur  de  Paul  ,  renouvela  le  concile,  et  lui  fit 
reprendre ,  en  ,  ses  séances  à  Trente.  Une 
nouvelle  interruption  eut  lieu  en  i55s ,  dans  le 
temps  où  rélecteur  Maurice  de  Saxe ,  s'étant 
rendu  maître  d'Augsbourg,  marchait  contre 
Tempereur  sur  Inspruck'.  On  convint  alors» 
dans  la  seizième  session,  de  proroger  le  concile 
pour  deux  ans,  et  de  le  convoquer  de  nouveau 
au  bout  de  ce  terme,  si  dans  l'intervalle  la  paix 
venoit  à  se  rétablir.  Enfin»  ce  fut  le  pape  Pie  IV 
qui  indiqua  le  concile  pour  la  troisième  et  der- 
'  nîère  fois  à  Trente  en  i56o.  Ses  sessions  ne  re- 
commencèrent qu'en  1 662 ,  et  lurent  entière-» 
ment  terminées  en  io63. 
For,«.  d«  iM  On  ne  traita  pas  dans  ce  concile  les  ma- 
tieres  de  la  même  manière  qu'on  les  avoit 
traitées  aux  conciles  de  Constance  et  de  fiàle , 
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OÙ  chaque  nation  délibérant  séparément  don-W*ww  ?I 
noit  son  suffrage  en  coumiun  ,  en  sorte  que  les  i453— if^is. 
décisions  générales  se  prenoient  d  après  les  suf- 
frages des  nations.  Cette  forme  de  délibération 
ne  fat  pas  du  gré  de  la  cour  de  Rome  qui , 
pour  dominer  dans  l'assemblée,  jugea  à  propos 
de  faire  passer  les  décisions  à  la  pluràlité  des 
suffra^s  de  tous  et  chacun  des  membres  dn 
•  concile  '  ' 

Les  princes  protestans  rejetèrent  tout-à-fait 
l'autorité  de  ce  concile  qui,  loin  de  terminer 
le  schisme ,  ne  fit  que  lui  prêter  une  nouvelle 
force.  Ses  décisions  déplurent  également  à  plu-, 
sieurs  souverains  catholiques ,  et  en  France 
surtout  il  ne  fut  jamais  formellement  publié  > 
et  on  n'y  admit  pas  nommément  ceux  de  ses 
décrets  de  discipline  qu'on  regardoit  comme 
contraires  aux  lois  du  rojàume  y  à  Tautorité' 
du  prince  et  aux  maximes  de  l'église  gaUi-. 


Autorité 


cane  ^, 


U  n'en  est  pas  moins  certain  que  ce  concile  i^SX^in. 
contribua  à  raffermir  Tautorité  chancelante  des 

pontifes  romains,  qui  reçut  aussi,  dans  ce  temps- 
là  ,  un  nouvel  appui  par  l'institution  de  l'ordre 
des  jésuites  Ignace ,  surnommé  Lojola,  d'un 
château  de  Guipuscoa  en  Espagne  ,  en  fut  le 
fondateur.  Il  fit  l'émission  de  ses  vœux  dans 

^  Fra  Paolo  Sarpi  ,  Hist.  du  concile  de  Trente, 

*  Chytr.t:  T  .s  ,  Tau  A  vus. 

^  Du-MouLiN ,  Conseii  sur  le  fait  du  concile  de  Trente^ 
t.  V  de     «Buvrei^  p.  347  « 
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Fimimm  Vf.  réiaflise  de  Montmartre  àParis ,  le  1 5  août  1 634  * , 

i4j5— 1648.  et  oblint,  en  i54.o,  du  pape  Paul  III  la  cuiilii- 
malion  de  sa  nouvelle  société.  Un  vœu  parti- 
cnlier  d'obéissaoee  lia  cet  ordre  y  plus  intimé- 
ment ,  à  la  coup  de  Rome,  et  en  fît  un  des  prin- 
cipaux instrumensde  sa  puissance.  De  TEspague 
la  société  des  jésuites  s'étendit  dans  tous  les*états 
catholiques;  elle  remplit  les  villes  et  les  cours, 
entreprit  des  missions  dans  les  deux  Indes,  à  la 
Chine  et  aiu  Japon  %  et,  protégée  spécialenieut 
par  la  cour  de  Home>  elle  surpassa  bientôt  en 
crédit  et  en  richesseâ  fous  les  auti^es  ordres  re- 
ligieux. ' 
'  ch*nf»^nn      Au  milteu  de  ces  chanoremens  arrivés  dans 

iatM  Vonlre  poli-  i  .    m  i  »  •  •  •  * 

tiiue.         I  ordre  civu  et  ecclésiastique  y  on  vit  naître  un 

système  de  politique  qui  f  ut  le  résultat  des  nou- 
veaux rapports  qui  s'étoient  établis  entre  les 
puissances  européennes ,  depuis  la  fin  du  <|uin- 
sème  sièele.  Anlérieurement  à  cette  époque  , 
les  états  étoient  foibles  et  isolés.  Occupés  d'in-. 
téréts  et  de  démêlés  qui  leur  étoient  particuliers, 
.  les  peoples  se  connoissoient  pe»>  et  n'inflnoient 
qnc  rarement  les  uns  sur  les  autres.  Des  vices 
inhérens  au  régime  féodal  donii noient  toute 
r£iiFope,  et  comprinoient  les  forces  et  la 
puissance  des  états.  Les  souverains,  continuel- 
lement aux  prises  avec  des  vassaux  factieux  et 
puissans  »  ne  pou  voient  point  porter  leurs  vues 

.    »  TuuANus  ,  liv.  XXXVIl  ,  ch.  8. 

*  François  Xavier,  un  des  compagnons  dc  hoyola  y  est 
couau  sous  le  nom  de  ïyJipôtre  des  Jmies* 
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au-dehors  ni  faire  ombrage  à  leurs  voisins.  On  PiwonB  vi. 
ne  savoit  ni  former  des  plans  ni  les  exécuter ,  i45&— 1648. 

cl  les  opérai  ions  iiiilitaii  cs  nianquoient  com- 
munément d'ensemble  el  de  suite.  Un  concours 
de  circonstances,  des  causes  physiques  etmo* 
raies  ,  amenèrent  des  cliangcmens  dans  les 
mœurs  et  dans  les  gouvernemens  des  princi- 
paux étals  de  l'Europe.  L'amarcbîe  féodale  dis- 
parut insensiUement  ;  des  constitutions  mieux 
ordonnées  furent  introdiiilcs  ;  aux  troupes  pas- 
sagères des  vassaux  succédèrent  des  armées 
stables «t  régulières,  à  Taide  desquelles  le  pou- 
voir abusif  des  grands  feudataires  et  desnobles 
fut  abattu.  11  en  résulta  que  des  étals  aupara- 
vant foibles  acquirent  de  la  forée ,  et  que  les 
Souverains  ^  débarrassés  de  la  crainte  de  leurs 
vassaux  qui  les  avoiciil  tenus  en  écliec,  com- 
mencèrent à  éleudre  leur  politique  au-dehors, 
ét  à  former  des  projets  d  agrandisseinent  et  de 
conquêtes. 

Dès-lors  se  manifesta  l'aclion  des  puissances  oii^ineda 

i  I  ^^11  .      ^    .         .         lime  d'équili 

tes  unes  sur  les  autres.  Celles  qui  craignoient 
pour  leur  indépendance  y  durent  concevoir 
fiéée  d'une  balance  de  pouvoir  capable  de  les  , 
I)i  oléger  contre  les  entreprises  des  princes  am- 
bitieux et  conquérans.  De  là  ces  fréquentes  ' 
ambassades  et  négociations  ^  ces  traités  d'al-^ 
Jiance,  de  subside  et  de  garantie,  ces  guerres 
devenues  souvent  générales  par  le  concours  des 
puissances  qui  se  crojoient  forcées  d  y  prendre 
part;  de  là  enfin  ces  pirojets  db  barrière  et 


'équilibre. 
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f  immnm  vj.  d'équilibre  qui  occupèrent  les  diiFérentes  courf 
i4S5-i64a  de  l'Europe. 

^jmndiuemnt  Hiaison  d'Aulrichc ,  élevée  tout-à-coup 

AvinA9.  ^  l^ixtf  degré  de  puissance ,  fut  la  première 
contre  laquelle  se  dirigèrent  les  ressorts  de  cette 
nouvelle  politique. 

Cette  maison  qui  rapporte  son  origine  à 
Rodolphe  de  Habsbourg»  élu  empereur  d'Al^ 
leroagne  vers  la  fin  du  treizième  siècle  ' ,  doit 
la  haute  élévation  à  laquelle  elle  est  parvenue  »  ^ 
à  la  dignité  impériale  et  à  diiférens  mariages 
que  cette  même  dignité  lui  a  procurés. 

Maximilien  d'Autriche,  fils  de  l'empereur 
Frédéric  III ,  épousa ,  en  1^77 ,  Marie  de 
Bourgogne  y  .  fiUe  et  héritière  de  Gharles-le- 
Téméraire  9  dernier  duc  de  Bourooo-ne.  Ce 
mariage  procura  à  rAulriche  les  Pays-Bas,  y 
compris  la  Franche- Comté  ,  la  Flandre  et 
TiV^tois.  Philippe -le- Bel  y  fils  de  Mazimiliea 
d'Autriche  et  de  Marie  de  Bourgogne ,  obtint , 
en  i^g^ ,  en  mariage  Jeanne,  surnommée  la 
.  Folle  y  inlante  d'Espagne,  fille  de  Ferdinand- 
le-Catholique  et  d'Isabelle  de  Gastille.  Il  eut  de 
ce  mariage  deux  fils,  Charles  et  Ferdinand.  Le 
premier ,  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
Charles-Quint^  hérita  des  Pays-Bas,  du  chef  de 
son  père  Philippe ,  décédé  en  i5o6.  Il  recueillit 
toute  la  succession  espagnole  ,  à  la  mort  de 
Ferdinand-le-Cathohque,  son  grand-père  ma- 

^  F'ojfez  ci-de88U0,  lom.  1,  p.  aSo^  a 37. 
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^  ternely  arrivée  en  i5i6.  Les  royaumes  dï!s*P^iuoin  n. 
pagne  ,  de  Naples,  de  Sicile ,  de  Sardaigne  lui  i453— i6tf.  ' 

furent  alors  dévolus,  avec  TAmérique  espagnole. 
A  ces  vastes  états  il  ajouta  encore  les  domaines , 
de  sa  maison  en  ÂlleniMgnc ,  que  1  empe^ur  - 
Maximilien  I,  son  grand -père  paternel,  lui 
transmit  en  1619.  Â  la  même  époque  ,  les  élec- 
teurs déférèrent  à  ce  prince  la  dignité  impé- 
riale ;  de  sorte  que  depuis  Gharlemagoe  on 
n'avoit  plus  vu  en  Europe  un  monarque  aussi 
puissant  que  l'empereur  Charles-Qjuint. 

Ce  prince  conclut,  en  i5si  ^  un  traité  avec  ongitieae,d.»«: 
son  frère  Ferdinand ,  par  lequel  il  loi  aban- 
donna  les  pajs  héréditaires  de  sa  maison  en 
Allemagne.  Les  deux  frères  devinrent  ainsi 
les  fondateurs  des  deux  branches  principales 
d'Autriche,  de  celle  d'Espagne,  qui  com- 
mença à  Charles-Quint  y  nommé  Charles  I  en 
Espagne  y  et  qui  s'éteignit ,  avec  Charles  II, 
en  1700;  et  de  celle  d'Allemagne,  dont  Fer-' 
dinand  I  fut  la  tige,  et  qui  se  termina  dans  le» 
.   maies  avec  l'empereur  Charles  VI,  en  1740- 

Ces  deux  branches,  unies  étroitement  entre 
elles ,  agissoient  de  coticert  pour  se  procurer 
des  avantages  réciproques;  elles  s'agrandirent 
encore  chacune  séparément  par  de  nouveaux 
mariages  qu'elles  trouvèrent  moyen  de  con- 
tracter. Ferdiuand  I,  chef  de  la  branche  alle- 
mande, épousa,  en  làai ,  la  princesse  Anne, 
sœur  de  Louis,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
qui ,  aj^ant  été  tué ,  en  1626 ,  à  la  l^ataille  de 
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Plaioiïb  VI.  Mohacz  contre  les  Turcs ,  transmit  ces  deux 
a4tô-j64a.  royansifes  à  FerdiiuiDd  el  à  b  maison  d'Au- 
triche. Sofin,  le  mariage  qoe  Charles -Qnîot 
,  contracta,  en  1626,  avec  rinfanle  Isabelle ,  fille 
du  roi  Emmanuel  de  Portugal ,  valut  k  Phi- 
£(çe  II,  roi  d'Ëspagoe,  issu  de  ce  mariage , 
toute  la  monarchie  portuj^aisa  qui  hii  fut  dé- 
volue à  la  mort  du  roi  Henri  -  le  -  Cardiual , 
arrivée  en  i58o  *. 

.  Un  accroissement  si  prodigieux  jeta  l'alarme 
rAoïriciM.  pgpj^  puissances  de  l'Europe.  On  soup- 
çonna les  princes  aulricliiens  des  branches 
espagnole  e).  allemande  d'aspirer  à  la  monar-. 
chie  universelle.  L'ambition  démesurée  de 
Charles-Quint  i*t  de  Philippe  II  son  fils  ;  celle 
de  lempereur  Ferdinand  XI,  pet^t-iUs  de  Fer- 
dinand I^  aidèrent  à  fortifier  ces  soupçons.  Oa 
sentit  la  nécessité  de  se  réunir  pour  opposer  une 
digue  à  ce  torrent  de  puissance.  Toute  la  poli- 
tique européenne»  les  allifuaces  et  les  guerres 
n'aboutirent  long-temps  qvi'à  pi;ocurer  labaisp 
sement  d'une  maison  cpii  sembloit  menacer  Ja 
liberté  et  rindépendance  des  .autres  puissances 
qui  parlageoient  la  domination  de  TEurope. 

Ce  fut  principalement  la  France  qui  prit  à 
tâche  de  texur  I4  bal«^ce  contre  la  maison 

«  Bella  gérant  alii ,  tu  ,  Pelix  Austri» ,  nube  , 
«  K9fP  ^jip  ,  ciM  tf^i         Venus.  • 
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d'Autriche.  Les  rois  François  I  '  et  Heiiri  II  ne  P^^io"» 
négligèrent  rien  pour  ojJposer  des  ligues  à  »453— 46«, 
l'empereur  Gbarïes-Quint;  «t,  p^odant  qu'ils 
s'applvquoient  à  aballre  le  pouvoir  féodal  et  te 
protestantisme  en  France^  ils  s'érigèrent  en  dé* 
•fenseurs  du  système  germanique,  en  acoondant 
leur  protection  aux  princes  et  états  protestans 
de  l'Empire ,  dans  la  persuasion  où  ils  étoient 
que  ton  le  l'Europe  fléchiroit  sovs  la  domina- 
tion autrichienne ,  si  les  empereurs  de  celte* 
maison  parven oient  à  rendre  leur  pouvoir  ab- 
solu et  héréditaire  en  Empire.  Henri  IV  % 
Louis  Xm  et  les  cardinaux:  Richelieu  et  Ma- 
zarin  suivirent  le  même  plan  de  politique,  ils 
se  liguèrent  avec  les  princes  protestans,  et  ar- 
mèrent successivement  une  grande  pavtie  de 

• 

'  François  l.^^  fut  le  premier  des  souverains  de  l'Europt 
qui  conclut,  dans  les  années  i53G  el  ibl^Z  ,  des  traités  dal- 
•liance  avec  les  Turcs  et  avec  Solinian-le-Graud  contre  l'Au- 
triche. KoBKRTSON,  Histoire  de  (Jiq/kS'- Quint,  i.lY,  p.  .416; 
cl  t.  V,  p.  ^3. 

*  C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  le  projet  conçu  par  Henri  IV, 
et  oouceri^  par  lui  avec  la  reiue  Élisabeth  d'Âuglelerxe,  pour 
assurer  l'équilibre  et  la  paix  continentale  ,  en  al^ifHVl 

fuaison  d'Autriclie,  à  laquelle  il  vouloit  enlever  une  grap4o 
partie  de  ses  élals ,  nfin  de  pariaoer  l'Europe  en  quinze  sou- 
' veraiiK'tos  ,  dont  onze  monarchies  et  quatre  républiques, 
qu'il  <  oinploit  tous  réunir  en  nu  système  fédéra lif  au  moyen 
d'un  conseil  général  choisi  par  ces  mêmes  puisiKinces  ,  et 
chargé  de  vider  tous  leurs  différends.  Mémoires  de  SvhLY 
de  l'édition  de  M.  de  l'Écluse,  t.  VIII,  liv.  XXX. 

T.e  témoignage  de  Sully  ne  laisse  aucun  douie  siur  la  téa* 
lilé  de  ce  projet  du  grand  xoi.. 
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P£riodb  VI.  l'Europe  contre  l'Autriche  et  contre  l'empereur 
1453^1648.  Ferdinand  11^  dont  les  vue$  ambitieuses  mena* 
çoientrEmpire  du  bouleyersemenl  de  sa  cons-- 
titution'.  Tel  fut  le  grand  motif  de  la  fameuse 
guerre  de  trente  ans,  terminée  par  les  traités 
de  Westphalie  et  desP/rénéesen  i64S  et  1669  ' . 
La  France  y  réussit ,  non  sans  de  puissans  ef- 
forts, à  fixer  rêquilibre  contre  les  deux  branches 
<i'Autriche.  Le  système  lédéralif  de  l'Empire, 
consolidé  par  le  premier  de  ces  traités»  et  ga- 
ranti par  la  France  et  par  la  Suède ,  fut  érigé 
en  une  sorte  de  barrière  artificielle  ,  pour  le 
maintien  de  l'équilibre  et  de  la  tranquillité  gé- 
nérale de  l'Europe. 

.  On  voit  changer,  dans  cette  période ,  la  face 
de  presque  tous  Les  états  de  l'Europe,  qui  y 
prennent  peu  à  peu  la  forme  qu'ib  ont  con- 
servée depuis* 
swpira d'Allé.  L'cuipirc  d'Allemagne  continuoit  à  épron- 
""'^  ver  les  calamités  auxquelles  est  exposé  tout 
gouvernement  dont  les  ressorts  ont  perdu  leur 
force  et  leur  vigueur  ^  Les  défis  et  les  guerres 
privées,  autorisés  par  les  lois,  y  étoient  consi- 
dérés comme  le  boulevard  principal  de  la 
liberté  nationale  ;  la  noblesse  et  les  états  immé- 
dia ts  en  général  ne  connoissoient  d'autre  jus- 
tice que  celle  qu'ils  se  reudoient  l'épée  à  la 
Biain.  L'oppression,  les  rapines  et  les  outrageé 

•  foyez  ci-dessoii8 ,  les  art.  de  l'Empire  &i  d«ia  Frauce. 

*  f^^oj  ez  ci-d«ssua,  t.  1  ^  p.  âa7^ 
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en  étoient  devenus  universels  >  le  commerce  "Vi. 

languissoit ,  et  les  différentes  provinces  de  l'Em-  i4â3— 1648. 
pire  ne  présentoient  plus  <{u'un  théâtre  d'hor^ 
reur  et  de  désolation.  Les  expédiens  qu'on 
mettoit  en  usage  pour  remédier  à  tant  de  désor- 
dres, les  trêves  ,  les  paix  de  Dieu  et  les  confé- 
dérations, tant  générales  que  particulières  des 
états  fi'Ëmpirey  ne  faisoientque  pallier  le  mal; 
et  les  efforts  de  quelques  empereurs  pour  éta- 
blir sur  des  bases  solides  la  tranquillité  publi- 
que y  avoient  également  été  infructueux. 

Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  '«^  r^r%^ 
que  les  états  d'Empire  ,  revenus  à  des  idées 
plus  justes  sur  le  gouvernement  et  la  subordi- 
nation civile,  se  prêtèrent  à  Tabolilion  entière 
et  complète  des  défis  et  des  guerres  privées» 
Elle  fut  ordonnée  sous  l'empereur  Maximi-  f 
lien  I ,  par  la  paix  publique  perpétuelle ,  rédigée 
à  la  diète  de  Worms,  en  i49S*  Toute  voie^ 
de  fait  entre  les  membres  du  corps  germani- 
que y  fut  sévèrement  interdite,  et  on  enjoignit 
à  tous  ceux  qui  auroient  quelques  plaintes  à 
former  le»  uns  <îontre  les  autres  de  se  pourvoir 
en  {ustice  réglée. 

Cette  ordonnance  de  la  paix  publique,  re- 
nouvelée depuis  et  augmentée  dans  plusieurs 
diètes,  a  été  regardée,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
comme  une  des  principales  lois  fondamentsdes 
de  TEmpire'. 

>  Voyez  les  recueils  des  lois  de  l'Empire.  Datt,  d$  Face 

puhlica, 

II.  î 
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F^aioDi  VL  L'établissement  de  la  paix  publique!  rendit 
145S—1648.  indispensable  la  déformation  de  la  justice ,  qui 

cb.«iirei«pé- languissoit  depuis  long-temps  en  Empire.  La 
chambre  impériale,  siégeant  d'abord  à  Spire 
et  transférée  ensuite  à  Wetzlar»  fut  instituée 
à  la  diète  de  Wormsen  149^,  pour  juger  les 
différends  qui  s'élèveroienl  entie  les  membres 
immédiats  du  corps  germanique ,  comme  aussi 
pour  recevoir  les  appels  qui  y  seroient  inter* 
jetés  des  tribunaux  inférieurs.  Elle  fui  composée 
d'un  chef,  appelé  juge  de  la  cbambre  (Cani-- 
merrichter),  et  d  un  certain  nombre  d'asses- 
seurs choisis  parmi  les  docteurs  et  la  noblesse 

immédiate. 

L  institution  du  conseil  aulique,  autre  cour 
souveraine  de  TËmpire  y  suivit  de  près  celle  de 
la  chambre  impériale.  On  en  rapporte  com- 
munément l'origine  à  la  diète  de  Cologne, 
en  i5i2. 

«taiiMMMM     C'est  à  celte  dernière  diète  qu'on  adopta 

aussi  la  division  de  i  Empire  en  dix  cercles  , 
comme  une  institution  propre  à  maintenir  la 
paix  publique  et  à  faciliter  l'exécution  des 
jugemens  rendus  par  les  deux  cours  souve-^ 
raines  de  rEiiipire.  A  chacun  de  ces  cercles  on 
assigna  des  princes  convoquans,  des  directeur» 
et  des  colonels  pour  surveiller  et  pour  com- 
mander les  troupes  du  cercle  '. 
ccpiudâiMM.     L'usage  des  capitulations  impériales  fut  intro-. 

>  Voyes  U  Rtch  de  Otlogn€  de  Tatuiée  i5i2* 


Digitized  by  Google 


DES    B  r.  VOT.r  TTON8.  55 

àmi  à  loccasion  de  ravénement  de  Charles- pâkioob  yi. 
Qliint  au  trône  de  l'Empire ,  en  iSig.  Les  i453— i64S. 
électeurs  craignant  alors  les  effets  de  la  puis- 
sance de  ce  prince,  jugèrent  à  propos  de  la 
limiter  par  une  capitulation  qu'ils  lui  firent 
signer  et  jurer  solennellement  Çe  pacte  entre 
l'empereur  nouvellement  élu  et  les  électeurs, 
renouvelé  sous  tous  les  règnes  subséquens,  a 
été  considéré  depuis  comme  la  grande  chartre 
des  libertés  du  corps  germanique. 

Les  dissensions  arrivées  dans  la  relli^ion  au  TronWe» 
coiiimencement  du  seizième  siècle,  soulevèrent 
une  longue  suite  de  troubles  et  de  guerres  . 
civiles,  dont  la  maison  d'Autriche  crut  devoir 
profiter  pour  raffermissement  dè  son  pouvoir 
en  Empire.  I^a  première  de  ces  guerres  est 
celle  connue  sous  le  nom  de  guerre  de  Smal* 
calde,  dont  nou$  allons  donner  le  précis. 

L'empereur  Charles-Quint,  dans  sa  première  ^*  ^*  won». 
diète  tenue  à  Worms  en  162 1 ,  avoit  fait  rendre  . 
un  édit  de  proscription  contre  Luther  et  ses 
adhérens  ;  c'esl-à-dire  qu'en  les  déclarant  dé- 
chus de  la  paix  publique  ,  il  avoit  ordonné 
qu'ils  fussent  traités  et  poursui\ is  comme  enne- 
mis de  l'Empire  selon  toute  la  rigueur  des  lois. 
Cet  édit  dont  l'empereur  et  les  légats  du  pape 
ne-  cessoient  de  presser  l'exé^utioa  ,  de  voit 
mettre  tout  l'Empire  en  combustion.  Des 
princes  et  états  catholiques ,  excités  par  le  car- 
dînai  Campège  ,  se  réunirent,  en  i524,  à 
Ratisbonne  ,  et  y  adoptèrent  des  mesures 

3* 
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Piluopi  VI.  extrêmement  rigoureuses  pour  faire  exécuter 
i453— i6i8w  l'édit  dans  leurs  états  *.  Il  n*en  fut  pas  de  même 
des  princes  et  états  qui  adliéroient  à  la  réfor- 
mation ou  qui  la  protégeoîent.  Pour  leur 
appliquer  les  dispositions  de  Pëdit ,  il  auroir 
fallu  en  venir  à  une  guerre  civile  que  les 
membres  les  plus  sages  du  corps  germanique 
cherchoient  à  éviter. 

UaioB  Les  esprits  s'aiff rirent  à  la  diète  crue  l'ém- 
is ItmlrrUrn  .  ^  . 

pereur  tint  à  Augsbourg  en  i53o,  où  il  fit 
rendre  un  décret  qui  condamnoit  la  confession 
de  foi  que  les  princes  protestans  lui  avoient 
présentée  ,  et  qui  leur  fixoit  un  terme  dans 
lequel  ils  deyoient ,  en  ce  qui  concerne  les 
articles  contestés ,  se  conformer  à  la  doctrine 
de  l'église  catholique ^  Poussés  ainsi  à  bout, 
ces  princes  prirent  le  parti  de  s'assembler  à 
Smalcalden  sur  la  fin  de  cette  même  année 
^t  d'y  jeter  les  fondemens  d'une  union  ou 
alliance  défensive  qui  fut  depuis  renouvelée 
à  plusieurs  reprises.  Jean  Frédéric ,  électeur  de 
Saxe ,  et  Philippe  dit  le  Magnanime ,  landgrave 
de  Hesse ,  s'en  déclarèrent  les  chefs.  A  cette 
union  des  protestans  ^  les  princes  catholiques 
opposèrent  une  ligue  quils  appellèrcnt  sainte^ 
parce  qu'elle  avoit  pour  but  la  défense  de  là 
religion  clBitholique^. 

I  SUEIBAKfàrail  1634. 

»  Fbf M  ci-desBUt ,  p.  st. 

^  BnkxnomM ,  Mtioire  de  la  rifimaiuw  »  t.  IV,  p.  409- 
4  SuiDAN ,  à  raa  t538. 


Digitized  by  Google 


DES    RÉVOLUTIONS.  5j 

Tout  annonçoit  la  guerre  civile,  lorsqu'une 
nouvelle  irruption  que  firent  les  Turcs  en  »453— 

Hongrie  et  en  Autriche  ,  engagea  le  P^^^^i  ^.^^iJiJjJij" 
catholique  à  passer,  en  i532y  à  JNfuremberg, 
avec  les  princes  uois,  un  accommodement,  en 
vertu  duquel  la  paix  entre  les  états  des  deux 
religions  lut  arrêtée,  et  approuvée  par  Tempe- 
reur  ,  pour  durer  jusqu'au  moment  où  un 
concile  géAéral  ou  quelque  nouvelle  assemblée 
en  auroient  décidé  autrement.  Celte  paix  fut 
renouvelée  dans  plusieurs  assemblées  subsé- 
quentes, tenues  dans  les  années  i534>  iâ3g, 
i542,  i5/|4.  ^ 

Cependant  les  princes  protestans  ayant  per-  oa<rre 
sisté  dans  leur  refus  de  reconnoître  1  autorité 
des  conciles  convoqués  par  les  papes',  et  leur 
union  prenant  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
accroissemens,  Tempereur,  après  avoir  fait, 
en  i544»  à  Crépj,  sa  paix  avec  la  France,  et 
conclu  un  armistice  de  cinq  ans  avec  les 
Turcs  ,  résolut  de  faire  l^i  guerre  à  ces  princes 
qui,  forts  de  leur  union  et  des  relatîpns  qu'ils 
entretenoient  avec  les  puissances  étrangères, 
crojoient  pouvoir  lui  faire  la  loi.  Ce  fut  en  1 5^6 
qu'il  lança  un  édit  de  proscription  contre  l'élec- 
teur de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse  ,  les 
deux  chefs  de  l'union,  et  qu'en  s'alliant  secrè- 
tement avec  le  duc  Maurice,  chef  de  la  bran- 
che cadette  de  Saxe,  et  proche  parent  de 

>  Fkfjr^  ci-daMii8  ^  p.  9$  et  tuir.. 
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PiRiojtK  YI.  rélecteur  y  il  réussit  de  transférer  le  théâtre  de 

i455-^i648.  la  guerre  du  Duiiube  sur  l'Elbe.  L'électeur, 
défait  par  l'empereur  daos  une  action  qu'il 
lui  livra  à  Muhlberg  le  24  airril  i547i  tomba 
lui-même  au  pouvoir  de  son  vainqueur  ;  et  le 
landgrave  de  liesse  eut,  deux  mois  après,  le 
même  sort.  L'union  de  Smalcalden  fut  dissoute  ; 
et  l'empereur  y  qui  se  voyoit  alors  l'arbitre  de 
l'Empire,  convoqua  '  une  diète  à  Augsbourç 
daus  laquelle  il  joua  le  rôle  de  dictateur. 
Un  gros  détachement  de  ses  troupes,  ré- 
parti dans  la  ville,  lui  servoit  de  g-arde,  et 
tout  le  reste  de  son  armée  campoit  aux  envi- 
^  rons.  Ce  fut  dans  cette  diète  qu'il  conféra  au 
duc  Maurice  lelectorat  de  Saxe  dont  il  dépouil- 
loit  l'électeur  Jean  Frédéric  %  son  prisonnier. 
L'investiture  solennelle  du  nouvel  élecleuc 
eut  lieu  à  Augsbourgle  24  février  i548;  et  ce 
qvî  mérite  surtout  d'être  remarqué ,  c'est  que , 
dans  la  même  diète,  l'empereur  conjura  la  perte 
et  l'entière  ruine  du  protestantisme,  en  forçant 
les  princes  et  états  protestans  de  se  réunir  à 
l'église  romaine ,  moyennant  un  formulaire , 

*  Four  le  i.*"* septembre  1547. 

»  D«  Jean*Frédértc  desceiideDl  les  brandies  encore  iflori»* 
santés  des  ducs  de  Sax^Weimar,  Gotha  ,  Meînuugen  ,  Hild- 
burghausen ,  Cobourg-Saalfed.  Liurs  poasessions  dérivent,  do 
Ja  capi^lation  de  Wittember{g  de  i547  %  et  du  traité  de 
Naumbourg  de  i534.  ^leioan»  Hv.XtX,  XXV.  Ces  deux 
traités  se  irouyent  dans  Hobtlbdxr  ,  von  UrfoeAm  de9 
ieutscàen  Xriega,  t.  Il ,  Uv.  III ,  p.  58«  et  968, 
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fKmnusomlenomdY/z/eitmqu'illeurfitadopter,  ^lom  vi. 
etquineleurlàissoit,  par  forme  d'arrangement  i453— 1648^ 

provisionnel,  et  jusqu'à  la  décision  du  concile, 
que  l'usage  de  la  communion  sous  les  deux 
espèces  et  le  mariage  êes  prêtres 

Ces  succès  de  Charle^Quint,  ^ui  sembloient  riîtTt^'TnMclîei; 
devoir  Tériger  en  maître  absolu  de  l' Empire, 
furent  bientôt  suivis  de  revers  qui  éclipsèrent 
toute  la  gloire  de  son  règne.  L'électeur  Mau- 
rice, quoiqu'il  lui  fut  redevable  de  sa  nouvelle 
dignité,  crut  devoir  profiter  de  l'état  de  dé- 
tresse où  le  mauvais  état  de  ses  finances  avoit 
réduit  ce  prince ,  pour  tâcher  de  limiter  de 
nouveau  son  autorité  ,  et  de  rétablir  le  culte 
protestant  dans  ses  droits.  C'est  dans  ces  vues 
qu'ajant  mis  dans  ses  intérêts  quelques  princes 
d'Empire,  et  conclu, -en  i552,  à  Chauibord, 
une  alliance  secrète  avec  Henii  11,  roi  de 
Frai[ice  *  y  il  marcha  avec  tant  de  rapidité  contre 
Tempereur  ,  qu'il  faillit  le  surprendre  à' 
Inspruck  ,  et  qu'il  l'oblij^ea  de  recourir  à  la 
médiation  de  sou  frère  Ferdinand,  pour  con- 
clure avec  Maurice  le  traité  qui  fut  signé  U 
Passau  le  2  août  1662  La  liberté  du  culte  pro- 
testant j  lut  sanctionnée,  et  on  convint  qu  une 
diète  générale  seroit  convoquée  en  Empire» 
pour  y  régler  les  articles  d'une  paix  stable  et 
permanente  entre  les  états  des  deux  religions. 

,  '  SuiDAN  et  le  Reeès  dAugsbourg,  %.  10;  M.  de  Thou. 
•  LiÉoNARD,  Recueil  des  frai  lés  y  l.  II ,  p.  484* 
'  Jtech  de  L* Empire,  1. 111  >  p.  S  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


4o  TABIiEAU 

PiBioDB  VI.  Cette  diète,  long-temps  retardée  par  les  évé- 
i455— 1648.  Démens  politiques  ,  ne  s'assembla  à  Augsbourg 
Vus  a*  r«iicioB.  que  dans  le  cours  de  Tannée  1 655;  La  paix  défi- 
nitive de  religion  y  fol  arrêtée  et  on  ordonna 
que  les  états  des  deux  religions  jouiroient 
d'une  parfaite  liberté  de  culte ,  et  que  jamais 
oo  ne  tenteroit  une  réunion  autrement  que  par 
des  voies  amiables.  La  sécularisation  des  biens 
ecclésiastiques  que  les  princes  protestans  avoient 
ordonnée  dans  leurs  états  fut  maintenue  ;  mais 
un  des  articles  du  traité  portoit  expressément 
que  tout  prélat  ou  ecclésiastique  qui  renonce- 
roit  à  lancienne  religion ,  pour  embrasser  la 
confession  d'Augsbourg,  perdroitson  bénéfice. 
Cette  dernière  clause,  connue  sous  le  nom 
de  réserve  ecclésiastique ,  hq  passa  qu'après  les 
plus  vives  contradictions,  . 
cefte'^pliî**  "»  Des  différends  de  plus  d'un  genre  s  élevèrent 
depuis  sur  cette  paix'  dont  chaque  parti  inter- 
prétoit  les  divers  articles  à  son  avantage.  De  là 
des  contraventions  et  des  voies  de  fait  qui  sou- 
levèrent enfin  une  nouvelle  guerre^  celle  de 
trente  ans. 

Union        Les  princes  et  états  protestans  voulant  pour^ 
voir  à  leur  sûreté  et  mettre!  un  terme  aux  voies 

de  fait  dont  ils  crojoient  avoir  à  se  plaindre , 


.  >  Ii«  »t  wptembn  i555.  Rteèê  dê  fSa^in,  t.  III  y  p.  i€ 
•tsiiiv. 

*  Voyez  mon  Abrégé  de  l'Histoire  des  traités  de  paix  ^  u  I, 
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s'assemblèrent,  en  16941  à  Heilbron,  ety  jetèrent  période  vj. 
les  fondemens  d'une  nouvelle  union,  qui  fut  i4&5— 1648. 
confirmée  dans  des  assemblées  tenues  à  HaUe 

en  Suabe,  dans  les  années  1608  el  1610.  Le 
principal  moteur  de  celte  union  futHenrilV» 


■1 

1 

lïl 

I 

et  pour  mettre  à  exécution  le  grand  projet  qull 
méditoit  pour  la  pacification  de  l'Europe  '.  Une 
alliance  formelle  fut  conclue  entre  lui  et  les 
princes  unis  ;  elle  régloit  le  nombre  de  troupes 
que  chaque  parti  devoit  mettre  sur  pied  *• 

Craignant  alors  d'être  pris  au  dépourvu,  ^^^^i  ^ 
princes  et  états  catholiques  renouvelèrent  aussi 
leur  ligue  ,  qu'ils  signer  eut  à  Wurtzbourg  le 
5o  août  1609. 

La  riche  succession  de  Juliers,  devenue  va- 
cante cette  même  année  S  étoit  recherchée  par 
plu3ieurs  prëtendans^;  et,  comme  l'Autriche 
la  convoitoit  également»  ou  saisit  cette  occasion 
pour  faire  de  puissans  armemens  tant  en  France 
qu'en  Allemagne,  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas*. 
Déjà  plusieurs  armées  s'étoient  mises  en  cam- 

*  Voytm  cî-det8tis ,  p.  3t  *. 

•  L^-OfiARD  ,  l.  III ,  p.  1  el  3. 

3  Jean-Guillaume,  dernier  duc  de  Juliers  ,  mort  en  1609, 
tenoil ,  outre  le  duché  de  Juliers,  ceux  de  Clèves  el  de  Berg  , 
avec  les  comtés  de  la  Mark  et  deRavensberg  et  la  seigueuxie  de 
Ravenstein. 

4  Voyez  mon  Histoire  des  traités  de  paix ,  t.  I,  p.  3i. . 
^  Abrégé  de  JjiUzjsiUY ,  édii.  iu-4*''>  ^*     >  P-  >  44^ t 
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PiRiom  VLpagBe»  an  commeDcemènt  de  TanDée  1610, 
s453— i64a  lorsque  le  mort  inopinée  deHenrilV'fitrompre 

toutes  les  mesures;  elle  c  hangea  la  politique  de 
la  cour  de  France,  et  engagea  aussi  les  princes 
unis  à  passer  un  accommodement  avec  la  ligue, 
dont  les  articles  furent  signés  à  Munich  et  à 
Wildstett  dans  le  cours  de  Tannée  iGio. 

C'est  ainsi  que  les  deux  partis  firent  taire, 
pour  le  moment,  le  ressentiment  qui  les  animoit  ; 
mais  la  cause  de  leur  désunion  subsistant  tou- 
jours, ce  fut  enfin  en  1G18  qu'éclata  la  guerre 
qui  de  la  Bohême  s  étendit  par  toute  TAUe-^ 
magne,  et  qui  embrasa  successivement  une 
grande  partie  de  l'Europe. 

L'histoire  de  cette  longue  guerre,  à  laquelle 
MMwpModM.  la  poUtique  eut  autant  de  part  que  le  zèle  reli- 
gieux, peut  se  diviser  en  quatre  pi  i  iodes  prin- 
cipales :  la  Palatine,  la  Danoise,  la  Suédoise  et 
la*  Françoise. 

FrcdéricV,  électeur  palatin  et  chef  de  l'union 
pTOtestaute,  s'étant  lait  élire  roi  par  les  étals  du 
royaume  de  Bohême,  soulevés  contre  Tempe- 
reur  Ferdinand  II,  entreprit  la  guerre  contre 
ce  prince;  mais,  abandonné  de  ses  alliés  et 
défait,  en  1620,  à  la  bataille  de  Prague,  il  fut 
chassé  de  la  Bohême  et  dépouillé  de  tous  ses 
états.  Bientôt  les  armes  victorieuses  de  l'Au- 
triche s'étendirent  dans  une  grande  partie  de 
l'Empire. 

♦ 

«  • 

'  Ce  prince  fui  assassiné  à  Paris  le  i4  mai  1610.  ' 


Oigitized  by 


DKS    RévOMTTfONS*  45 

ChristianlV,  roi  deDanemarck,  allié  de  pl^^-  PiaioM  vi. 
sieurs  princes  protestans,  prit  alors  la  défense  i453— 1648. 
du  système  germanique.  Il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  ne lavoil été  l'élecleur palatin.  Vaincu 
en  1626  par  Tillj»  à  la  fameuse  journée  de 
Lutter,  il  fut  forcé  d'abandonner  la  cause  die 
ses  alliés  et  de  signer  une  paix  séparée  avec 
l'empereur^  à  Lubeçk,     22  mai  1629  '. 

Gustave-Adolphe  9  roi  de  Suède  >  suivit  de 
près  les  traces  du  monarque  danois»  Encouragé 
par  la  France,  il  se  mit,  en  i63o,  à  la  tête  des 
princes  protestans,  pour  arrêter  les  projets 
ambitieux  de  Ferdinand  II ,  qui,  par  son  général 
Wallenstein,  qu'il  avoit  créé  duc  deFriedland 
et  investi  du  duché  de  Mecklenbourg  %  iaisoit 
la  loi  à  tout  l'Empire  9  et  menaçoit  même  les 
royaumes  du  Nord.  Rien  de  si  brillant  que  les 
campagnes  du  héros  suédois  en  Allemagne,  et 
les  v  ictoires  qu'il  remporta  à  Leipsic  et  à  Lutzen> 
en  i63]  et  i632.  Ce  prince  ayant  été  tué  à  cette 
dernière  action,  les  affaires  des  Suédois  com- 
mencèrent à  aller  en  décadence  ;  elles  furent 
complètement  ruinées,  en  i634,  par  la  défaite 
qu'ik  essuyèrent  à  Nordlingue.  Dès-lors  l'élec- 
teur de  Saxe ,  Jean  George  1,  abdiqua  TalHance 
de  la  Suède  y  et ,  en  se  faisant  céder^  par  l'em- 

'  DvxoNT ,  Càrps  dipL  ,  t.  V,  part.  II  »  p.  584. 

*  On  connott  ]e  Irisle  son  de  ce  grand  général ,  aMa«ain4  à 
Egra  le     fôyrier  x634.  Piasecii  Cànmica ,  p.  468  eiaair. , 
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FiEioDB  VI.  pereiir»  la  Lnsace,  consentit  à  un  traite  de  paix 
i452— i64ô.  particulier  qui  fut  signé  à  Prague  en  i655  *. 

C'est  à  cette  même  époqoe  que  la  Fraoce, 
qui  jusqu'alors  n'a^oit  soutenu  que  foiblement 
les  Suédois  et  les  princes  prolestans,  jugea  con- 
forme à  ses  iotéréLs  de  prendre  hautemeot  leur 
défeose  contre  rAutricfae.  En  déclarant  la 
guerre  à  l'Espagne,  elle  fit  marcher  à  la  fois 
des  armées  dans  les  Pajs-Bas ,  en  Italie ,  en 
Espagne  et  en  Allemagne.  Bernard  »  prince 
de  Saxe-Weimar,  et  trois  généraux  firançots» 
Guébriant ,  Tiirenne  et  le  duc  d'Engbien  , 
signalèrent  successivement  leurs  exploits  en 
Empire  9  pendant  que  les  élèves  de  Gustave- 
Adolphe,  Banier,  Torstenston  et  Wrangel,  s'il- 
,  lustrèrent  à  la  tête  des  armées  suédoises,  dans 
les  campagnes  nombreuses  qui  eurent  lieu 
depuis  i655  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix 
vkisa*  w««t.  Jamais  négociations  ne  furent  ni  plus  longues 
ni  plus  compliquées  que  celles  qui  précédèrent 
les  traités  de  Westpbalie.  Les  préliminaires  en 
furent  déjà  signés  à  Hambourg  en  i64i;  mais 

■  DuifoiTT ,  Corp$  fiiplom,  ^  t.  VI ,  part  I ,  p.  S)  cl  toi  { et 
ci-desaous»  ari.  Bohème. 

*  Les  auteura  principaux  à  coveuller  tur  l'histoire  de  cette 
guerre  sont  :  Sfanhbim  ,  Mémoina  d9  Louitê  ^  JttUanê s 
A00LVBU8  BftACBBLiua ,  Hiitoria  nti  têmpotitf  Booi8i.AUa 
A  Cbzmkitz,  GeschicAte  âe»  schweduchea  Kritgti  Pufsn- 
vOKn,  de  nbus  suedeiss  le  P.  Hovoeamt,  Histoin  dSs» 
guerm  et  de»  négœiaihM  qui  préMèrent  h  traiii  «Ca 
dTeelphalie, 
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TouTerture  du  congrès,  à  Munster  et  à  Osna-  p^mom  yL 
bruck)  n'eut  lieu  qu'en  i644-  i453— 1648. 

Les  comtes  d'Avaux  et  Servien,  plénipo- 
tentiaires de  France  y  partagèrent  avec  Jean 
Oxenstiern  et  Salvius,  plénipotentiaires  suédois, 
la  principale  gloire  de  cette  négociation.  Elle 
fut  prolongée  à  dessein,  parce  que  les  puissances 
belligérantes  espéroient,  d'un  jour  à  l'autre,  de 
voir  changer  en  leur  faveur  les  éyénemens  de  la  ^ 
guerre.  Ce  ne  fut  que  le  2^  octobre  i648  que . 
la  paix  fut  signée  à  Munster  et  à  Osnabruck 

Cette  paix,  renouvelée  dans  tous  les  traités  Jj^^^S^  ^ 
subséquens  et  érigée  en  loi  fondamentale  de 
l'Empire ,  régla  définitivement  la  constitution 
du  corps  germanique.  Les  droits  territoriaux 
des  états  connus  sous  le  nom  de  supériorité 
territoriale ,  le  droit  de  faire  des  alliances  entre 
eux  et  avec  les  piiissances  étrangères,  et  de 
concourir  avec  l'empereur,  dans  les  diètes,  en 
tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement  général 
de  r Empire,  leur  furent  assures  de  la  manière 
la  plus  authentique,  et  garantis  par  le  concours 
des  puissances  étrangères. 

Quant  aux  affaires  ecclésiastiques ,  la  paix  de  - 
religion  de  i555  y  fut  confirmée  de  nouveau, 


*  FoyeM  f  sur  Hiisloire  de  ceUe  négociation ,  Adamxjs 
Aduci»  Beiaiio  àiatorica  de  pae^caUone  Omahrugo^MMiti»^ 
Un»HU\  PuFENBOBPP,  de  nèus  sueciciê i  le  P.  Bougeant, 
Mûioire  dee  guerre»  et  de»  négodaiion»  qui  précédèrent  le 
imité  de  WeetphaUes  mim  Abrégé  de  tHi»toire  de»  traité»  de 
paix,  1. 1,  p.  SS  et euir. 
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PimiosB  Vï.  et  étendue  a  ceux  qu'on  appelle  réformés  ou 
i453— 1648.  cahnnistes'.  L'état  de  la  religion,  son  culte 
pubUcy  la  jouissance  des  biens  ecclésiastiques 
par  toute  l'étendue  de  l'Empire,  Turent  réglés 
d'après  Vuti-posstdetis  du  i.^^  janvier  1624» 
appelée  année  namiafe  ou  decréioire. 

La  France  obtint»  par  ce  traité,  en  indemnité  ^ 
la  souveraineté  des  trois  évêchés,  Metz,  Toul  et 
Verdun,  ainsi  que  celle  de  l'Alsace.  La  satisl'ac- 
tion  ou  indemnité  des  autres  parties  intéressées 
'  fut  convenue,  en  ^ande  partie,  aux  dépens 
de  l'église,  et  moyennant  la  sécularisation  de 
plusieurs  évéchés  et  bénéfices  ecdésiasliques. 

Outre  la  Poméranie  citérieure  et  la  yille  de 
Wismar,  la  Suède  eut  l'archevêché  de  Brenien 
et  l'évêché  de  Verden.  On  assigna  à  la  maisoa  - 
de  Brandebourg,  avec  la  Poméranie  ultérieure» . 
Tarchevêché  de  Magdebourg,  les  évêchés  de 
Halberstadt,  de  Minden  et  de  Gamin.  La  maison 
de  Mecklenbourg  reçut,  en  compensation  de  la 
▼ille  de  Wismar,  les  évéchés  de  Schwerin  et  de 
Ratzebourg.  L'abbaje  princière  de  lliisohfeld 
fut  adjugée  au  hmdgrave  de  Hesse-Gassel ,  et  . 
ralternatiye  de  l'évêché  d'Osnabruck  à  la  maison 
deBrunswic-Lunebourg.  Un  huitième  électorat 
fut  érigé  en  faveur  de  l'électeur  palatin ,  que 
l'empereur  avoit  dépouillé,  pendant  la  guerre, 

•  Par  le  fameux  e'dit  de  reslilutiou  ,  |)ublie'  en  i6'>9  par 
l'empereur  Ferdinand  U,  les  réformés  avolenl  été  déclaié» 
exclue  de  la  paix  de  religion,  f^ojfez  cet  édil dans  Lo^'DURry 
Acia ^uùUca,  l.  \\l ,  p.  jo43. 
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de  sa  dignité  électorale ,  pour  la  transférer  sur  p^^iode  vr. 
le  duc  de  Bavière  avec  le  Haut-Palatinal  i4S3-i648. 

La  plupart  des  provinces  connues  sous  le  nom  J^^J^'^î-i^^ 
deP^^-^o^^faisoient  parlie  de  raocien  ro  jaume  ^ 
de  Lorraine»  uni,  depuis  le  dixième  siècle,  à 
rSmpire  germanique  *.  Les  ducs  de  Bourgogne 
de  la  maison  de  France  en  avoient  acquis  les 
principales  ^  lis  les  transmirent,  en  1477»  ^vec 
leurs  autres  états,  à  la  maison  d'AutricbcGharles* 
Quint  ajouta  à  toutes  celles  qu*il  tenoit  de  la 
succession  de  Bourgogne,  les  provinces  de  Frise, 
de  Groniogue  et  de  G  ueldre*  U  réunit  en  un  seul 
et  même  corps  de  pays  les  dix-sept  provinces 
des  Pays-Bas,  et  ordonna,  par  la  Pragmatique 
qu  il  publia  en  i549  ^*  elles  ne  pourroient 
jamais  être  désunies.  Ce  même  prince  passa,  à 
la  diète  d'Augsbourg,  en  i548,  une  transaction 
avec  le  corps  germanique,  en  vertu  de  laquelle 
il  ^t  ces  provinces  sous  la  protection  de  ce 
corps,  à  charge  par  elles  d'observer  la  paix 
))ublique  et  de  payer,  dans  les  contributions  de 
l'Empire,  le  double  d'un  contingent  électoral. 

»  F'oyéM  les  traitét  d«  Westphalie  dans  Dumont  ,  Corps 
d^L ,  t.  VI  »  part.  I ,  p.  45o  el  469  ;  et  L£onard  ,  Recueil  des 
tmUét  de  pair,  tom.  III.  Quaat  à  rinfliience  de  celle  paix  sur 
le  t7elème  politique  de  l'Europe,  il  eu  est  parlé  ci-desaus, 
p.  Sa. 

•  rojrez  ci-  dessus ,  1. 1 ,  p.  gS.  • 

3  Foyet  ci-deaèna,  1. 1 ,  p.  376. 

4  WiQUiFCKRT,  Hi$i.  du  Pnvlnee9~Viik$ s  1. 1,  Piwpu, 
pag.  I. 

r  ■ 
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Pkrioob  VI.  On  assura  aux  prioces  des  I^ays-Bas,  en  leur 
i453--i648.  qualité  de  chefs  da  cercle  de  Bourgogne ,  roix 
et  séance  à  la  diète.  Ces  provinces,  d'ailleurs  ^ 

dévoient  être  considérées  comme  des  sonve- 
rainelés  libres  et  indépendantes,  sans  être  assu- 
jéties  à  la  juridiction  de  TEnipire  ni  à  celle  de 
la  chambre  impériale,  qui  ne  pou rroit  procéder 
contre  elles  qu'autant  qu'elles  se  trouveroient 
en  retard  de  payer  leur  contingent,  ou  qu'elles 
enfreindroient  la  loi  de  la  paix  publique 
Origin*  Charles-Quiiit  ayant  transféré,  en  i555,  ces 
i^ILmLwT P^^^  à  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  son  lils,  i|s 
firent  depuis  partie  de  la  monarchie  espagnole. 
Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  dernier  prince  que 
commencèrent  les  troubles  qui  donnèrent  nais- 
sance à  la  république  des  provinces-unies  des 
Pays-Bas 

La  vraie  cause  de  ces  troubles  se  trouve  dans 
le  despotisme  de  Philippe  II  et  dans  le  zèle  outré 
et  fanatique  qui  Fanimoit  pour  la  religion  catho- 
lique.  Ennemi  déclaré  des  droits  et  privilèges 
de  ses  peuples,  ce  prince  ne  voyoit  qu'avec 
peine  ceux  dont  jouissoient  les  provinces  bel- 

*  DuMONT,  CoAp5  diplom, ,  t.  IV,  part.  II,  p.  S4o. 

*  Les  auteurs  principaux  qui  ont  écrit  l'histoire  de  cette  rëvo- 
lulionsont:  Pifter  Bor,  Emmanuel  van  ]\Ikterev,  Hugo 
Grotius  et  Vandeb  Wynckt.  L'ouvrage  de  ce  dernier,  rédigé 
sur  les  archives  de  Flandre  cl  iulilulé  Troubles  des  Pays- 
Sas ,  n'a  été  imprimé  qu'à  six  exemplaires,  pour  les  princi- 
paux personnages  de  la  cour  de  Vienne.  Un  de  ces  exemplaires 
se  trouve  à  la  bibliothèque  publique  de  SUa^bourg.  Il  eu 
txUte  aussi  une  traduction  allemande. 


Digitized  by  Google 


D£8   KÉVOIiUTIOKS^  49 

giques ,  et  à  la  faveur  desquels  le  protestantisme  P*»»oi«  Vf. 
y  faisoit  journeUement  de  nouveaux  progrès.  i463--i648. 
Résolu  de  détruire  ce  culte  avec  les  libertés  du 
pays  qui 'lui  senroient  d'appui  >  il  introduisit 
l'affreux  tribunal  de  l'inquisition,  comme  le 
mojeu  le  plus  sur  et  le  plusiolaiUible  d'affermir 
le  despotisme  en  extirpant  toutes  les  sectes. 
Autorisé*  par  le  pape  Paul  IV,  il  supprima, 
dans  le  même  but  9  les  droits  métropolitains  et 
diocésains  que  des  archcTéques  et  évéq'ues 
d'Empire  et  de  France  exerçoient  dans  les  Pays^ 
*'  Bas;  il  j  érigea  trois  nouveaux  archevêchés, 
ceux  d'Utrecht,  deCambray  et  deMalines,  et 
leur  subordonna,  outre  les  évécbés  d'Arras  et 
de  Toùmay)  treize  évéchés  nouveaux  qu'il  créa. 
En  augmentant  ainsi  le  nombre  de  ses  créatures 
dans  les  états-généraux  du  pays^  il  mettoit  la 
main  sur  une  foule  d'abbayes  et  de  monastères, 
dont  il  appliquoit  les  revenus  à  la  dotation  des 
évêchés  de  sa  nouvelle  création. 

Ces  innovations,  jointes  à  la  publication  qu'il  '^"^i^  ^ 
ordonna  des  décrets  du  concile  de  Trente,  exci- 
tèrent  le  mécontentement  général.  Des  repré- 
sentations réitérées  de  la  part  des  états  n'ayant 
produit  aucun  e&l  sur  l'esprit  inflexible  de 
Philippe,  la  noblesse  prit  le  parti  de  former,  à 
Breda,  une  conlédération  connue  sous  le  nom 
de  compromis.  Les  confédérés  rédigèrent  une 
requête  adressée  à  Marguerite  d'Autriche,  fille 

*  En  1Ô59. 
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PiaioDK  VI. naïupelle  de  lempereur  Charies-^Quiat  /  et 
i453— 1648.  gouvernante  des  Pays-Bas  poiir  le  roi  d'Espagne. 

Quatre  cents  gentilshommes,  ayant  à  leur  tète 
Henri  de  Brederode,  issu  des  anciens  comtes 
de  Hollande,  et  lè  comte  Loiiis  de  Nassau»  frère 
du  prince  d'Orange,  se  rendirent  à  Bruxelles 
et  y  présentèrent,  le  5  avril  i566,  cette  requête^ 
dont  on  peut  dater  le  commencement  des 
troubles  des  Pays-Bas  Elle  servit  à  faire  donner 
aux  coniédérés  le  nom  de  gueiux:,  si  célèbre 
dans  Thistoire  de  ces  troubles  ^. 
••«nmmt.  .  Ce  fut  à  peu  près,  dans  le  même  tèmps  que  la 
populace  s'attroupa  di:ns  plusieurs  \illes  des 
Pays-Bas>  qu'elle  tomba  sur  les  églises  et  les 
monastères  ;  et  qu'en  brisant  les  autels,  et  les 
images,  elle  introduisit  par  force  l'exeridce  du 
culte  protestant. 

On  réussit  cependant  à  calmer  Torage;  la 
religion  catholique  fut  rétablie  partout ,  et  la 
confédération  des  nobles  dissoute.  Plusieurs 
même  des  confédérés  qui  se  fioient  pas  à  la 
tranqqfllité  apparente,  se  retirèrent  dans  des 
pays  étrangers.  Le  prince  Guillaume  d'Orange, 
le  conite  Louis  de  Nassau,  les  comtes  de  Culem- 
bourg  et  de  Berg ,  et  le  comte  de  Brederode 
furent  de  ce  nombre. 
ArriTé«d«dac  Philippe  II,  au  lieu  de  suivre,  d'après  les 
conseils  de  la  gouvernante,  la  vQie  de  la  mode- . 

•  1  Troubles  des  Pajs-£as,^»  19^* 
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ration  et  de  la  clémence,  crut  devoir  veng-er,  Pkrioiîb  vj. 
d'une  manière  éclatante,  l'outrage  fait  à  la  reli-  ,453^^548, 
gioQ  et  à  la  majesté  du  trône.  Il  envoya^  en  1*667, 
dans  les  Pays- Bas ,  le  fameux  duc  d'Albe,  à  la 
téle  d'une  armée  de  vingt  mille  hojaaies  '.  Lu 
gouvernante  donna  alors  sa  démission.  Une 
consternation  générale  saisit  tous  les  esprits.  On 
Tit  une  quantité  prodigieuse  de  fabricans  et  de 
négocians  se  réfugier  en  Angleterre,  et  y  trans- 
porter leurs  fabriques  et  leur  industrie;  d*où 
il  arriva  que  le  conmierce  et  les  manufactures 
des  Pays-Bas,  auparavant  des  plus  llorissans, 
tombèrent  entièrement  en  décadence  ^.  ' 

'Le  duc  d'Albe^  aussitôt  après  son  arrivée, 
établit  un  tribunal  pour  connohre  des  excès 
commis  pendant  les  troubles.  Ce  tribunal  , 
nommé,  conseil  des  troubles  par  les  Espa- 
gnols y  et  conseil  de  sang  par  les  Brabançons  » 
informa  contre  tous  ceux  qui  a  voient  été  mêlés* 
dans  ce  qu'on  appeloit  la  gueuserie ^  ou  qui 
avoieut  fréquente  les  prêches ,  contribué  à  l'en» 
tretien  des  ministres»  à  la  construction  dés 
temples,  logé  des  sectaires  ou  protégé  des 
gueux,  directement  ou  indireciement.  C'est  à 
ce  conseil,  dont  les  uniques  arbitres  étoient  Iç- 
duc  d'Albe  et  son  confident,  Jeun  de  Vargas, 
qu'pn  cita  indistinctement  grands  et  petits,  et 

•  Voyes  le  porlrait  du  duc  dans  Trouhkê  de»  Pt^â^Satj, 
pag.  197* 

4*. 
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PiaiooB  VI.  tous  ceux  dout  les  richesses  exeîtoîeat  la  cupi« 
i455— 1648*  dite.  On  y  fit  le  procès  aux  présens  et  aux  ab- 

sens,  aux  vivans  et  aux  morts,  et  on  procéda 
à  la  confiscation  de  leurs  biens.  Dix~huit  mille 
personnes  périrent  par  les  mains  du  bourreau , 
et  plus  de  trente  mille  autres  furent  complète-* 
ment  ruinées.  Au  nombre  des  illustres  victimes 
delà  cruauté  du  duc  d'Âlbe  et  du  conseil,  on 
remarque  les  comtes  d*Egmont  et  de  Hom , 
qui  curent  Tun  et  l'autre  la  tcte  tranchée.  Leur 
*  exécution  excita  l'indignation  générale^  et  fut 
comme  le  signal  de  la  révolte  et  de  la  guerre 
civile  des  Pays-Bas. 

.  I*  fMoierifi  La  gueuserie ,  qui  sembloit  déjà  oubliée , 
commença  alors  à  revivre ,  et  on  distingua  de* 
ppis  trois  espèces  de  gueux.  On  appeloit  sim- 
plement de  ce  nom  tous  les  mécootens,  de 
même  que  les  adhérens  de  la  doctrine  de  Lu- 
ther et  de  Calvin.  On  nommoit  gueux  des  bois^ 
ceux  qui,  cachés  dans  les  bois'  et  les  marais, 
n^en  sortoient  que  pendant  la  nuit  pour  com- 
mettre toutes  sortes  d'excès.  Enfin  les  gueux  j 
appelés  maritimes  ou  marins  s'attachoient  à 
exercer  la  piraterie ,  à  infester  les  côtes  et  à 
tenter  des  descentes. 

Ufugtmu^nû.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  prince 
Guillaume  d'Orange ,  l'un  des  riches  proprié- 
taires des  Pays-Bas ,  assisté  du  comte  Louii  de 
* 

*  Bosch-GueuaeD. 

•  Wasser-Gueum. 
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Nassau»  son  firèrc,  rassembla,  dans  TEmpire,  Pi*"»» 
différens  corps  de  troupes  avec  lesquels  il  at-  i455— 1648. 

taqua  '  les  Pays-Bas  en  pUisieurs  endroits  à  la 
fois.  Ces  premières  tentatives  ne  lui  ayant  pas 
*réussi  9  il  changea  bientôt  de  plan  ;  et ,  en  met- 
tant dans  ses  intérêts  les  gueux  marins,  il  en- 
treprit la  guerre  maritime  contre  le$  Espagnols. 
Encouragés  par  ce  prince  et  par  le  comte 
GuiOaume  de  la  Mark,  surnommé  le  Sanglier 
des  Ardennes  y  les  gueux  nnarins  s'emparèrent, 
en  1672,  par  surprise,  de  la  ville  de  Briel, 
'  située  dans  l'île  de  Voom ,  et  regardée  depuis 
comme  la  pierre  angulaire  de  la  nouvelle  ré- 
publique des  provinces-unies  des  Pays-Bas.  ^ 

La  surprise  du  port  de  Brielicausa  une  ré- 
volution dans  la  Zélande.  Toutes  les  villes  de 
celte  province,  à  Texceplion  de  Middelbourp;', 
ouvrirent  leurs  portes  aux  gueux, et  leur  exemple 
fut  suivi  de  plusieurs  villes  de  la  Hollande. 

Une  assemblée  des  étals  de  celte  dernière  JordreUu 
province  se  forma ,  celle  même  année,  à  Dor- 
dçecbt ,  où  Ton  jeta  les  ipndemens  de  la  nou- 
velle république. 

Le  prince  d'Orange  y  fut  déclaré  stadhouder 
ou  gouverneur  des  provinces  de  Hollande, 
Zélande,  Frise  et  Utrecht,  et  l'on  convint  de  ne 
transiger  avec  les  Espagnols  que  d'un  commua 
accord.  L'exercice  public  de  la  religion  réfor- 
{née  ou  du  culte  de  Genève  fut  introduit  S 

*  Depuis  i568. 
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PÉRIODE  VI.  Celte  république  naissante  prit  consistance 
>465— i64d.  à  la  suite  plu&ieurs  avantages  <|iie  les  confé- 
dérés remportèrent  sur  les  Espagnols.  Il  arriva 
enfin  queles  troupes  de  cesderniers,  niaf  payées, 
se  mu.linèrent  eu  1076,  et  qu'elles  se  livrèrcat 
à  ()e. grands  désordres,  en  pillant  plusieurs 
villes,  entre  autres  Anvers,  et  ensaceageant  tout 
le  plat  pays.  Les  étals-généraux  des  Pays-Bas, 
réunis  ^alors  à  Bruxelles,  implorèrent  le  secours 
du  prince  d'Orange  -et  des  confédérés.  Uue 
négociation  s'ouvrit  cette  inême  ann€*e  à  Gand, 
entre  les  états  de  Bruxelles  et  ceux  xle  Hol- 
lande et  de  Zélande. 
TVr-îCcâiiMi  de    Une  union  générale,  connue  sous  le  nom  de 

pacification  G  and  y  y  fut  signée.  Ou  se  pro- 
mit.des  secours  réciproques ,  à  1  eifet  de  chasser 
le^  troupes  espagnoles  et  dé  ne  plus  en  per- 
mettre la  rentrée  dans  les  Pays-Bas  .  Les  cop- 
fédérés,  alliés  avec  la  reine.  Elisabeth  d'Angle- 
terre %  poursuivirent  partout  les  Ëspagaols , 
qui  se  virent  hientot  réduits  aux  seuls  pays  de 
Luxembourg,  de Liaibourg et  delNauuir. 
AifxandMFtr-  ctoîeut  sur  le  poiut  d'eu  être  pareilleirieut 
expulsés ,  lorsque  le  gouvernement  général  des 

'  DmcoKT^  t.  V,  part.  I ,  p.  378. 

*  Le  premier  traité  d'aUiauee  de  la  reine  EUaabelh  avec 
les  confédérés  des  Pays-Bas,  est  du  mois  de  janvier  15.7S. 
CeUe  alliance  fut  renonvelée  dans  les  années  i585  et  1698. 
Voyez Rtmer,  Acta publica,  t.  VI^  part.  IV,  p/178 ,  t83 ;  et 
t.  VII,part.I,p.  aoi.BoE,  ^MciXII^  foLs4,XX,68; 
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Pays-Bas  fut  confie,  par  le  roi  d'Èspagne,  à^^rop»  "Vl. 
Alexandre  Farnèse ,  prioce  de  Parme.  Aussi  i455— iC*8. 
habile  politique  que  grand  honnme  de  guerre, 
ce  prince  releva  le  parti  espagnol  ;  il  profita  , 
"delà  désunion  (jui  s'étoit  mise  parmi  les  con- 
fédérés, el  qui  prenoit  sa  source  dausia  di- 
versité des  opinions  religieuses ,  pour  faire 
rentrer,  en  1579,50^5  la  domination  espagnole, 
les  villes  el  provinces  Wallonnes,  de  Flandre, 
d'Artois  et  de  Hainault.  Il  prit  d'assaut  la  ville 
de  Maestriehty  et  entâma,  cette  méitie  année , 
à  Cologne ,  une  négociation  avec  les  élats-géné- 
raùx  des  Pays-Bas ,  sous  la  médiation  de  lem- 
perein*  Rodolphe  H,  du  pape  etdié  quelques 
princes  de  TEmpire. 

Cette  négociation  fut  infructueuse,  mais,  à^^jjj»» 
cette  inénve  époqiie  >  le  prince  d'Orange ,  pré- 
voyant que  la  confédéré tio'n  générale  ne  se 
maimicndroit  pas,  conçut  le  plan  d'une  union 
plus  étroite  entre  les  provinix^s  qu'il  envisagcoit 
comme  l^s  plus  propres  à  faire  téte  aux  Espa- 
gnols. Il  jeta  les  yeux  sur  les  provinces  mari- 

"  limes,  telles  que  la  Hollande,  la  Zélande  cl  U 
Frise  «  et  siur  toutes  celles  qu'un  seul  et  méiâe 

'^ûlte,  c'est-à-dire  le  culte  de  Genève,  âttachoit 
aux  niciiies  intérêts.  Le  cojnniercc  de  la  Hol- 
lande, de  la  Zélande  et  de  la  Frise  faisoit 
journellement  de  nouveaux  progrès,  Amster- 
dam commençoît  à  s'élever  sur  les'  ruines  de 
la  ville  d'Anvers.  Une  marine  florissante  ren- 
doit  ces  provinces  redoutable  par  mer^  et  leur 
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pimiopB  VI.  donnoit  les  moyens  non-sealement  de  bwver 

i453-^i6^.  les  eûbi'ts  des  iilspagnols,  niais  de  proléger 
même  efficacement  les  provioces  voiMnes  qui 
eotreroient  dans  ranioo.  Tels  furent  les  mo- 
tifs qui  engagèrent  ce  prince  à  former  la  con* 
fédération  particulière  des  sept  provinces  , 
•  dont  il  jeta  les  fondemens  par  le  fameux  traité 
d'union  conclu  à  Dtrecht  le  29  janvier  1679  ^ 

suokkMêm,  Cette  union  y  est  déclarée  perpétuelle  et  in- 
dissoluble ,  et  il  est  arrêté  que  les  sept  provinces, 
savoir  :  celles  dé  Gneldre,  de  Hollande,  de 
Zélande,  d'Utreclit,  d'Oberyssel ,  de  Frise  et 
de  Groningue  seroient  considérées  dorénavant 
comme  upe  seule  et.  même  prpvince.  On  ré- 
serva cependant  à  cbacuqe  d  elles  ses  droits  et 
prééminences,  c'est-à-dire  sa  supériorité  et  sa 
souveraineté  dans  tout  cç  qui  regaJ|*de  son  ad- 
ministration intérieure* 

ï)éci*râi>on  La  déclaration  d'indépendance  des  provinces 
àmééfv^cê.  çQjjf^ j^p^çg  jj^'^m       qu'en  i58i^,  où  le  prince 

d'Orange  engagea  Içs.  états-généravx  à  la  pro-s 
noncer  formellement,  afin  de  se  venger  do 

furieux  édlt  de  proscription  que  la  cour  d'Es- 
pagne avoit  lancé  contre  lui  .  Ce  prince,  n'ç^ 
fut  pas  moins  assassiné  à  Delft»  dans  le  course 
4c  l'année  ^584  ^>  et  les  Espagnols  profitèrent 

»  DuMoNT,  Corps  dipL,  l.  V,  pari.  I,  p.  322,  Wi^^UB- 
FORT  ,  Histoire  dea  Prouinccs-Unias ^Preuves »  P»  a4« 
*  DuMONT,  lom,  V,  pag.  41 3. 
^     •      3  j^-^,  part.  Il ,  pag.  368.  * 

^  yv«Hft.   J^"^  ¥.  w  ««pçft*  W^aw 
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de  la  consternation  que  cet  événement  répan-  Vï. 
dit  parmi  les  confédérés  ,  pour  reconquérir  i4M— 1648. 

plusieurs  provinces  des  Pajs-Bas.  La  confédé- 
ration générale  alors  dépérit  insensiblement» 
et  Tunion  particulière  d'Utrecht  ^  entre  les  sept 
provinces ,  fut  seule  maintenue. 

Alliée  étroitement  avec  rAûffleterre,  cette  ï''''*r*»f*ï» 

O  '  nouvelle  rtpw 

•  nouvelle  république  ne  tint  pas  seulement  téteV*^^"^ 
aux  Espagnols  ;  elle  augmenta  encore  considé- 

rablement  ses  forces  par  une  foule  de  réfugiés 
qu'elle  reçut  dans  son  sein  des  différentes  pro- 
vinces belgiques»  de  même  que  de  la  France,.oii 
Ton  continuoit  à  sévir  contre  les  protestans.  On 
compte  jusqu'à  cent  mille  de  ces  réfugiés  qui,  . 
lors  de  la  prise  de  la  ville  d'Anvers  par  le 
prince  de  Parme,  en  i585,  transportèrent  dans 
la  Hollande  et  à  Amsterdam  leur  fortune  et 
leur  industrie. 

U  s'en  ensuivit  que  le  commerce  des  con-  * 
fédérés  prit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  ac- 
çroissemcns,  et  qu'ils  l'élendirent  même,  depuis 
1596,  aux  Indes  orientales.  La  compagnie  hol- 
landoise  des  Indes  prit  naissance  en  1602. 
Outre  le  commerce  exclusif  des  Indes ,  qui 

• 

L*aut«iiT  det  Ttoubleâ  des  Pays-Bas  remAti^VLe  j  pag.  4o3, 
que  rassanin  acheta  les  pistoléu  dont  il  ae  servit  pour  00m- 
inetire  son  crime ,  de  Tars^nt  dont  le  prince  l'ayoit  gratifié 
quelques  jonrs  anj^araYant.  Selon  le  même  anteur  »  p.  4o5 , 
on  conserve  à  BmxeUes  des  lettres  patentes  dn  joi  d'Espagne, 
datées  du  4  mars  1689,  portant  anoblissement  de  BaHhasar 
^rt^p^i  de  ses  iîrèrei  p%  wanrs^  tous  le  iiom  de  tytanaîcidee. 
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PiwoDB  VI.  lui  fut  assuré  par  son  privilège,  elle  deviht 
i4S3— 1648.  aussi  corps  ))()liii(|iie  sous  la  haute  souverat— 

^  neté  des  riais  -  ^énrriiijx  dos  proAiiicch-unics- 
Souteoue  d  uue  iiiarlue  iormiclable,  cette  coiii* 
pagnie  s  agrandit  par  des  conquêtes  faites  sur 
les  Portuf^^ois  qu'elle  dépouilla  successive- 
ment de  leurs  principaux  établisse  mens  aux 
Indes 

'^''lïl^'*"  Espagnols ,  voyant  alors  qtie  leurs  effort» 

pour  réduii  e  les  confédérés  par  la  lurc  c  des 
armes ,  étoient  impuissans ,  prirent  le  parti 
d'entamer,  en  1609,  à  Anvers,  sous  la  média- 
tion de  la  France  et  de  TAtigleterre,  une  né<;  o- 
ciation  %  à  la  suite  de  laquelle  une  trêve  de  douze 
ans  fut  arrêtée  entre  l'Espagne  eljles  Province^ 
Unies.Gefut  principalement  pendant  cette  trêve 
que  les  confédérés  étendirent  leur  commerce 
p^r  toutes  les  parties  du  globe,  et  que  leur 

'  En  1 6o3  et  1 6o4.»  les  HoUaiidoU  enlevcrettl  ««x  Portugof» 
les  Uet  Molnqaeê  ;  en  i64o,  Ponlogule  sur  rile  de  Ceylon  ;  en 
164X9  Malaca  dans  Tile  de  ce  nom  ;  en  i644  y  NegomLo  sur 
Ceylpn  ;  en  t65o,  le  eap  de  Boonfr-Eipératice  ;  en  i65S  «t 
i656|  Calature  et  Colombo  sur  Ceylon;  en  i658,  l'ilo  de 
Manara,  connue  par  la  pèche  des  perles;  en  i658,  JafanapaUia 
sur  Ceylon ,  et  encore  cette  mime  année  Negapalnam ,  sur 
la  cAte  de  Coromandel  ;  en  1 66 j ,  Coulan  ;  en  1663,  X^ranganor; 
•n  i663,  Cochin  et  Cananor  sur  la  côte  de  Malabar.  Toutes 
ces  conquêtes  leur  furent  oédëes  par  des  traités  de  paix  conclus 
à  la  Haye  arec  le  Portugal  dans  les  années  x66i  et  1669. 
F'ojez  mon  Abrégé  de  t histoire  dee  traité»  de  paix,  tom.  1, 
p.  184  et  SUIT.  • 

*  f^oyez  sur  oette  n^ocialm  Jkatùacm  Bxvmvs,  i»^ 
du^anmhéUi  Bel§iàl&rim. 
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marine  prit  aussi  de  jour  en  jour  de  nouveaux  VI. 
accroissèmieos.  i453— >G4«. 

La  guerre  se  renouvela  avec  l'Espagne,. en 
1621,  à  l'expiration  de  la  grande  trêve.  Les 
Ilollandois  la  soutinrent  glorieusement  pen- 
^ant  vingt-sept  ans,  sous  la  conduite  de  leurs 
stadbouderSy  les  princes  Maurice  et  Henri- 
Frédéric  d'Orange ,  tjni  y  développèrent  de 
grands  talens  inilitaires.  Un  événement  favo- 
rable à  la  république  y  fut  la  guerre  qui  éclata 
en  i635  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  qui 
fut  suivie  d'une  alliance  étroite  entre  les  clats- 
généraux  et  la  France. 

Le  partage  des  Pays-Bàfs  espagnok  fut  arrêté 
f>ar  ce  traité ,  et  les  puissances  alliées  y  prirent 
rengagement  de  ne  f^ire  ni  paix  ni  trêve  avec 
TEspagne ,  que  d'un  consentement  commun  f« 
Cette  dernière  .clause  n'empêcha  cependant 
pas  les  élals-généranx  de  conclure,  en  1648, 
à  Munster  en  WestpliaUe,  une  paix  particu- 
lâère.aVeof  Espagne,  àl'çxclusion  delaFrance 
Le  roî  d'Espagne  reconnut,  par  cette  paix* 
.les  provinces  -  unies  connne  des  états  libres 
et  indépend«ins  ;  il  ileur  abandonna  toutes 
.  les  ^aces  doat  eUei»  :étoieat  saisies  dans  le. 

*  a  * 

% 

'  p«  8i;  et  d^na  LâokAmB^  t.  Y.  ^ 

•  L*hi8toire  de  celle  paix  a  éié  amplement  dëcrile  par 
Lso  AB  AiTZi::\rA ,  historia  pacis  à  fœdenUi^  Bêl^  aà 
éutno  1691  ad  IiQc  us^u»  tempus  tra^ctatœ,  . 
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PiRioDE  vî.  Bf  abant ,  la  Flandre  et  le  pays  de  Limbourg  ^ 
1453-1648.  nommémenlBois-le-Puc^Berg-op-Zoom»  Breda 
et  Maestricht,  de  même  que  leurs  possessions 
aux  Indes  orientales  et  occidentales ^  en  Asie, 
en  Afrique  et  en  Amérique.  La  fermeture  de 
l'Escaut  y  fut  accordée  en  faveur  des  états- 
généraux;  ce  qui  servit  à  ruiner  entièrement 
la  ville  d'Anvers  et  à  exclure  les  Pays-Bas  es^ 
pagnols  de  tout  commerce  maritime 

Le  système  fédératif  des  Suisses,  qui  avoit. 
B^aiffuiu*.  naissance  dans  le  quatorzième  siècle  *, 

reçut  une  nouvelle  consistance  vers  la  fin  du 
quinzième  ,  à  l'occasion  des  succès  qu'eurent 
les  confédérés  dans  leur  guerre  contre  Charles- 
le-Hardi,  duc  de  Bourgogne.  -Ce  prince,  d'un 
esprit  inquiet  et  bouillant^  ne  rouloit  que  des 
-projets  de  conquêtes.  Profitant  du  délabre- 
ment des  finances  de  Tarchiduc  Sigismond 
d'Autriche ,  de  la  branche  de  Tirol ,  il  l'enga-  . 
gea  à  lui  vendre»  èn  i46g,  avec  la  faculté  du 
rachat,  ses  terres  du  Brisgau  et  de  l'Alsace. 
Pierre  de  Hagenbacb^  gentilhomme  alsacien^ 
nommé,  parle  duc,  gouyerneur  de  ces  pays^ 
opprimoit  les  sujets  autrichiens  et  vexoit  tous 
les  voisins,  nommément  les  Suisses.  Les  plaintes 
qui  en  furent  portées  au  duc  n'ayant  servi 
qu'à  rendre  Hagenbach  encdre  plus  insolent,, 
'    les  Suisses,  de  concert  ayec  quci(}uçs  états^ 

*  Fayez  oe  traité  tot  Doxont,  t.  I  f  ]». 

Fb^ez  ci*deMUt,  t.I,  page  57a« 
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d'Ëmpire ,  déposèrent  à  Bàle  les  sommes  sti-  p^i^b  vt« 
pillées  dans  le  contrat  pour  le  rachat ,  et  ré-  i453-*-i64B« 
tablirent ,  à  force  armée ,  le  prince  autrichiea 
dans  ses  terres  d'Alsace  et  du  Brisgau.  On  alla 
même  jusqu'à  faire  le  procès  à  Hagenbach 
qui  eut  la  téte  tranchée  à  Brisac ,  en  i474«  ' 

Le  duc 9  résolu  de  venger  cet  outrage^  ras- 
sembla une  armée  de  cent  mille  hommes, 
avec  laquelle  il  entra ,  eti'  1476,  par  la  Franche^ 
Comté,  dans  la  Suisse.  Il  fut  défait  à  une  pre- 
mière action  qui  se  donna  à  Granson,  et  à  la 
.suite  de  laquelle  il  renforça  ses  troupes  et  vint 
mettre,  encore  cette  même  année,  le  siège 
devant  Morat.  Il  j  fut  attaqué  par  les  Suisses, 
qui  lui  tuèrent  dix^buit  mille  hommes  et  s'em*  . 
parèrent  de  tout  son  camp  et  de  ses  bagages. 

Le  duc  de  Lorraine,  allié  des  Suisses,  fut 
alors  rétabli  dans  ses  étals  dont  le  duc  de  Bour- 
gogne l'avoit  dépouillé.  Ce  dernier,  furieux , 
vint  mettre  le  siège  devant  Nancy^  au  mois  de 
janvier  i477*  Suisses- marchèrent  au  secours 
de  cette  place  ;  ils  y  livrèrent  une  troisième  et 
dernière  action  au  duc ,  qui  j  fut  encore  dé. 
fait  et  tué         .  - 

Ces  succès  des  Suisses  contre  le  duc  de  AccroUie««ati» 
Bourgogne^  un  des  plus  puissans  princes  de 

*  CoMiirBai  Mémoinêt  ch.  SSetiuiv.  Pbtrvs  hb  Bi.ah-  ' 
*  BOBlvo  de  hello  JVhac^ioap;  Mokstrelet  ,  Càroniqutêf 
SoBiLLiNO,  Beschreibungderhur^ndischmtKriege;  Muller^ 
Getchichten  der  scàufeUMenêcàetè  Eî4gMêmn9€haft ,  lib.  IV  /  * 
cap.  7  et  8  ;  lib.  V,  cap.  1.  » 


r 
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PiaioDB  vj.  son  temps,  relevèrent  la  gloire  de  leurs  armes- 
i4')3^i648.  et  firent  recherclicr  leur  amitié  et  leur  alliance 
parles  premicrespuis  ances  de  FEurope,  sur- 
tout par  la  France.  La  confédération  »  qui 
auparavant  n'ëtoit  composée  que  de  huit  can- 
tons, s*accrnt  aussi  par  Taccession  de  deux 
nouveaux  alliés,  des  villes  de  Fribourg  et  de 
Sdieure,  qui  furent  reçues,  en  i^Si,  au  nombre 
dès  cantons. 

EU.  rompi  ifi    Dès-lors  les  Suisses  ne  craignirent  plus  de 
gcnuiUia*.     rompre  les  liens  qui ,  comme  membres  de  1  an- 
cien royaume  d'Arles,  les  attachoient  au  corps 
germanique.  La  diète  de  Wornis,  de  i-igS, 
ajant  accordé  à  Tempereur  Maximilien  I  des 
secours  contre  les  François  et  contre  les  Turcs, 
les  Suisses  prétextèrent  leurs  immunités  et  leur 
alliance  avec  la  France,  pour  se  refuser  à  tout 
contingent.  Cependant  la  diète  de  Lindau,  de 
1496,  revint  à  la  charge  i  elle  exigea  d'eux 
qu'en  renonçant  à  l'ail  ance  francoise ,  ils  eus- 
sent à  accéder  à  la  ligue  de  Souabe ,  à  se  sou- 
mettre à  la  qjbambre  impériale  et  à  la  loi  de  la 
paix  publique ,  en  fournissant  leur  quote  parf: 
pour  Tentretien  de  cette  chambre  et  pour  les 
autres  contributions  de  TEmpire.  Toutes  ces 
dèmandes  ftirent  rejetées  par  le  corps  helvé*- 
tique  qui  les  regardoit  comme  contraires  à  ses 
droits  et  privilèges.  Il  arriva  sur  ces  entrefaites 
que -les  Grisons  se  liguèrent  aTeo  les  Suisses  'j».- 

'  Cett«  ligue  est  de  i'auuée  i49^« 
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afin  dé  sô-  ménager  leor  protection  '  dans  les  p*»»»*- 
diOerends  qui  subsistoient  entre  eux  et  les  Tj-  i455— 164a, 
rotiens. 

L  empereur  Maximilien  saisit  cette  circons-  9^ixi,mu, 
tance  poor  entreprendre  la  guerre  contre  les 

cantons.  Désirant  de  venger  la  diirnilë  de  TEm- 
'  pire ,  outragée  par  les  Suisses  >  et  les  insultes 
faites  à  sa  propie maison ,  il  souleva  contre  eux 
la  ligue  de  Souabe ,  et  vint  les'  attaquer,  en 
i4ç)9,  par  diflerens  endroits  à  la  fois.  Huit 
combats  furent  successivement  livrés  dansée 
cours  de  cette  campagne.  Tous ,  si  Ton  en 
excepte  un  seul;  furent  à  Tavantage  des  Sivisses» 
et  les  Impériaux  y  perdirent  au-delà  de  vingt 
mille  hommes.  Maximilien  et  ses  alliés  de  la 
ligue  prirent  alors  le-  pârti  de  faire  leur  paix 
avec  les  cantons.  Elle  ftit  conclue-  celte  même 
année  à  Baie  '.  On  s'y  rendit  de  part  et  d'autre 
tout  ce  qu'on  s'étoit  enlevé^  et  il  fut  arrêté 
que  les  différends  survenus  entre  l'empereur, 
comme  comte  deTyrol,  et  les  Grisons,  seroient 
terminés  à  l'aniiablè.  (Jette  paix  fait  époque 
dans  l'histoire  de  la  confédération  helvétitjue, 
dont  l'indépendance  ,  à  l'égard  de  l'Empire 
germanique,  fut  considérée  dès-lors  comme 
décidée ,  quoiqu'il  n'en  soit  fait  aucune  men^- 
tion  dans  le  traité ,  et  qfue  les  Suisses  conti^ 
Huassent  'encore ,  pendant  quelque  temps ,  à  , 

;  0 

'  Voyez  ce  traité  dans  Waldkibch,  E$àgmo9dKM 
BuntU-uttdStaaisAùiorîej  t.  I.  Supplémenti  Pn-iSft.  . 
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MaioDB  VI.  demander  aux  empereurs  la  confirmatioD  de 
ii5S-*i648.  leurs  immunités. 

AffmaiMnwai  Deiix  vilIcs  immédiates  de  TEmpire ,  celles 
de  Bàle  e\  de  Scbali  iionse ,  saisirent  ces  derniers 
événemens  pour  soUiciler  leur  admission  dans  la 
confédération  ;  elles  y  furent  reçues,  en  iSoi, 
à  titre  de  cantons,  et  le  pays  d'Appenzell,  qui 
y  lut  admis  pareillement  en  xâi3,  forma  le  trei- 
zième et  dernier  canton. 

^«mmu  L'alliance  quelles  Suisses  entretenoient  ayee 
la  Fiance  depuis  les  règnes  de  Charles  VII  et 
de  Louis  XI S  contribua  aussi  beaucoup  à  as- 
surer Findépendance  du  corps  helvétique.  Cette 
alliance,  dont  Louis  XI  s'ctoit  servi  pour  abattre 
la  puissance,  du  duc  de  Bourgogne,  ne  fut  rom- 
pue qu  une  seule  fois  sous  le  règne  de  Louis  XII, 
à  Toccasion  de  la  sainte  ligue,  dans  laquelle 
les  Suisses  furent  entraînés  par  les  intrigues  de 
révéque  de  Sion  \ 

Les  François  furent  alors  chassés'  du  Mila* 
nois  par  les  Suisses  qui  y  établirent  le  duc 
Maximilien  Sforze.  Ce  fut  en  reconnoissance 
de  ce  service  que  le  duc  démembr^  du  Mila- 

* 

>  La  première  aUiance  des  Suisses  «Tec  la  Fhiiioe  fut  ccfndue 
en  1453,  sotts  le  règne  de.  Charles  VU.  Bile  fut  tenouTelëe  sous 
Louis  XI,  en  1474  en  1480.  En  vertu  du 'dernier  traité, 
les  Suisses  s'engagèrent  à  fournir  à  ce  prince  nn  corps  de  six 
pniUe  auxiliaires,  les  premières  troupes  réglées  Suisses  qui 
aîent  été  reçues  au  service  de  France  de  Taveu  de  la  oonfédé* 
ration.  Maixbt,  Mttoin  d»Suii»n,  t  II|  j^.  a&o« 

•  JlfoMsNr  Sd^itmn. 


Digitized  by  Google 


nois  les  quatre  bailliages  de  J^ugano ,  Locarno ,  PimoDE  "  Vt. 
MeQcb^îsio  et  Yal-Maggio  »,  dont       la  cessioD  i453^i648. 
MX  Suisses  >  par  un  traité  qui  fut  conclu  à  Bade 
en  1012. 

Vainqueurs  à  la  bataille  de Noyate>  en  i5io, 
les  Suisses  essuyèrent  une  sanglante  défaite  à 

Marign^n ,  en  i  5i5.  Ils  jugèrent  alors  con- 
forme à  leurs  intérêts  de  renouveler  leups  liiài^ 
;M>n$  avec  la  France*  Un  traité  de  paix  perpé- 
tuelle fut  si^é)'  en  1616,  à  ^ribourg  en  Suisse  y 
entre  les  deux  états  ;  il  fut  suivi  de  près  d'un 
nouveau  traité  d'alliance  ,  conclu»  en  i52i»  avec 
François à  Lucerne  %  et  renouvdié  constam- 
ment sous  les  règnes  subàé<|nens. 

Le  chalQû^enient  arrivé  dans  la  religion  au  Troni»tei 
commencement  du  seizième  siècle  »  répandit 
aussi  son  idiloenoé  .daife  kl  Suisse  »  et  y  alluma 
le  feu  de  la  discorde  civile»  Quatre  cantons, 
ceux  de  Zurich.,  de  Berne,  de  Schaffliouse  et 
de^Bâle9  en  se  détachant  entièrement  de  Té-^ 
glise  romaine  ,  embrassèrent  la  doctrine  de 
Zwingle  et  de  Calvin ,  pendant  que  deux  autres 
cantons,  ceux  de  Glarus  et  d'Appenaell,  se 
partagèrent  entre  les  anciens  et  les  nouveaux 
dogmes»  La  t*évolution  ayant  pénétré  pareille^ 
ment  dans  les  bailliages  communs,  les  cantons 
calboUques  crurent  j  devoir  ibrmer  opposition^ 
en^ontestfant  aux  babitans  de  ces  baiUiages  la 

^  Ces  traité  se  trouvéïit  dans  L'ioNAVO  /  têcuêii  (tes  trtùtéê 
Éu,  tom.  IV}  et  dan»  Dm onT,  Corps  dipl.,  tom.  IV,  part.  I> 
f,  94^  et  S33* 

II.  i  ••  • 
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PKrioBP  VT  uWé  de  conscience.  De-là  une  guerre  qui 
,i53-i64ô.  éclata,  en  i55i,  entre  les  cantons  des  deux 
relio-ions.  .Elle  fut  terminée  encore  celle  même 
année  par  un  traité  de  paix  qui  assura  aux  pa- 
roisses des  bailliages  communs  qui  ament  em- 
brassé la  nouvelle  doctrine ,  la  faculté  de  là 

gaider.  ,      z-i  - 

B*,oi«uo.,,  Cètie  même-  révolution  s'étendit  a  Genève, 
doiii  les  habitans  se  déclarèrent  solennellement» 
en  i534,  pour  le  nouveau  culte,  et  s  erij^èrenl 
«tt  république  libre  et  iridépenclante.  L  église 
dê  Géiiève ,  dirigée  par  le  réformateu r  Calvin , 
devint  le  point  central  du  culte  réformé  CE 
puritain,  et  l'académie  fondée,  en  iSSq,  dans 
cette  ville,  produisit  une  foule  de  théologiens 
fel  de  littérateurs  célèbres 
.  .  Ge  fut  alors  que  le  duc  de* Savoie  forma  le 
4.v.«d.  jji^cus  de  Genève  ,  pour  taire  valoir  d  ancienfe 
droits  qu'il  prétendoit  sur  cette  ville  ;  mais  les 
Bernois  prirent  fait  et  cause  pour  les  Gene- 
vois, en  vertu  des  traités  de  cômbourgeoisie 
IJti'ib  entretenoieiît  avec  eux.  Ce  canton  dé- 
ëlara  ,  aU  mois  de  janvier  i536,  la  guerre  au 
duc  de  Savoie,  et,  en  s 

contre  ce  prince,  il  fil  sur  lui,  en  moins  de 
trois  mois,  la  conquête  du  pays  de  Vaud.  Dési- 
rant aussi  d'intéresser  dans  sai  causeries  Fri- 
bourcreois  ses  voisins ,  il  les  invita  à  s"fetti)[Kifer 
de  tous  les  lieux  qui  se  trouvoient  à  leur 

'  »  Spon,  BUtoire  de  Genève,  édiliga  de  i;3o  iu-ia,  1. 1, 
p.  &4S,  Ô7W  lom.  U,p.  87, 
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*    bienséance.  CTest  à  cette  occasion  que  la  ville  Pimioi»  n. 

de  Fribourg  forma  la  partie  priiicij)ale  de  son  i4â3^i648. 
territoire.  Ces  cooquétes  furent  conilrmées  aux 
deux  cantons ,  par  le  traité  que  les  Bernois 
conclurent,  en  i564,  à  Lausanne  »  avec  le  duc 

de  Savoie  \ 

L  empire  germanique  renouveloit  de  temps  vEmpiv 
a  autre  ses  prétentions  sur  la  Puisse,  et  la  «iroio. 
chambre  impériale  s'arrogeoit  des  actes  de 
juridiction  sur  Tun  ou  Tautre  des  cantons. 
Les  négociations  pour  la  paix  générale  ayant 
commencé  à  Munster  èt  à  Osnab^uck,  les 
treize  cantons  y  envoyèrent  leur  ministre ,  pour 
veiller  aux  intérêts  du  corps  helvétique  dans 
ce  congrès.  Us  y  obtinrent,  par  l'interventioa 
de  la  France  et  de  la  Suède ,  que ,  dans  Tun  des 
articles  du  traité  %  il  fut  déclaré  que  la  ville 
de  Baie  et  les  autres  cantons  suisses  étoient 
en  possession  d'une  pleine  liberté  et  exemp* 
tion  de  l'Empire ,  et  nullement  assujétis  à  seii 
ttibutiaux. 

L'autorité  des  empereurs  d'Allemagne  en  n^OTim-fît 
Italie  f  minée  sourdement  dans  les  siècles  pré- 
céifens     dépérit  de  plus  en  plus  soùs  le  long 
et  foible  règne  de  Tempereur  Frédéric  III. 

'  lU  reudifènt  âlôrd  au  duc  le  pajs  dcGex  et  tout  ce  qu'ils 
lui  a voieul  enlevé  au-delà  du  lac  et  duJKhône.  WALDKiHcit 
Einlcilung  zu  chr  eidgenonischen  Bunds-  und  StaatshUtoiiê^     ^  . 
t.  IL ,  p.  4<^g  ;  Spon  ,  Histoire  de  Genève  f  tom.      p*  S9« 

>  Art.  6y  du  iraitéd'Ottnabruck.  ' 

^  9^€z  cî-4^ii8  y  tom.  I ,  p.  909 1  sS7^  $82. 
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p/jiioDs  Yi.  Elle  (ut  enfin  bornée  au  couronnement  et  an 
1^53—1648.  simple  exercice  cle  quelques  droits  honori-- 
fiqiies  et  féodaux  ,  tels  que  les  investitures  que 
la  cour  impériale  continuoit  à  accorder  aux 
▼assanx  de  la  Lombardiè. 

Quoiqiie  la  dignité  impériale  emportât  la 
royauté  d'Italie  qui  lui  étoit  eensée  unie  in- 
dissolublement y  il  étoit  d'usage  néanmoins  que 
les  rois  d'Allemagne  se  fissent  couronner  sé- 
parément rois  d'Italie  à  Milan  et  empereurs 
à  Rome.  L'empereur  Frédéric  III  ajant  eu 
des  raisons  pour  éviter  son  couronnement  de 
Milan,  reçut ,  en  i452  S, à  Rome,  des  mains 
du  pape  iNicolas  V,  la  double  couronne,  celle 
d'Italie  et  celle  de  Rome.  L'empereur  Maximi- 
lien  1 9  empêché  par  les  Vénitiens  de  se  rendre 
en  Italie  pour  son  couronnement,  se  contenta 
de  prendre  ,  en  i5o8,  le  titre  à' empereur  élu  y 
que  ses  successeurs  dans  l'Empire  ont  conservé 
jusqu'à  nos  jours.  Charles -Quint  fut  le  der- 
nier empereur  qui  se  fit  administrer  * ,  par  le 
pape  Clément  VIT  ,  à  Bologne,  le  double 
couronnement  de  roi  d'Italie  et  d'empereur. 
4«pu'r'«c«  papes,  les  rois  de  Naples,  les  ducs  de 

«iMifhMi.  Milan  et  les  deux  républiques  de  Venise  et  de 
Florence  étoient  les  puissances  principales  qui 
partageoient  la  domination  de  l'Italie  vers  la  fin 
du  quinzième  fiède. 

•      ^  — 

a  Le  tSetle  i8  mart.  t  ^ 
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Les  guerres  continuelles  que  ces  puissances  Pi&ionB  vi. 
se  faisoient  entre  elles,  jointes  à  la  foîblesse  1453—4618. 

des  empereurs  d'Allemagjie  ,  encouragèrent 
les  puissances  étrangères  à  former  Siur  ce  pàys 
des  projets  d'agrandissement  et  de  conquêtes. 
Les  rois  de  France ,  Charles  "VTII ,  Louis  XII 
et  François  I ,  entraînes  par  la  maniç  des  con- 
quêtes, entreprirent, successivement,  depuis  la 
fin  du  quinzième  siècle ,  plusieurs  cixpéditions 
en  Italie  pour  faire  valoir  leurs  prétentions , 
soit  au  royaume  de  Naples ,  soit  au  duché  de 
Milan  Us  furent  traversés  dans  leurs  entre- 
prises par  les  rois  d'Rspagne,  qui,  déjà  maîtres 
des  royaumes  de  Sicile  et  de  Sardaigne  , 
crojoient  aussi  devoir  porter  leurs  vues  sur  le 
continent  de  ritalie^.Ferdinaad-le-Catholique 
dépouilla  les  François  du  royaume  de  Naples 
en  l5o4^  Son  successeur  Charles  -  Quint  les 
expulsa  du  Milanois,  et  obligea  François  I 
d'abandonner ,  par  les  traités  de  Madrid ,  d^ 
Cambrai  et  de  Crépy,  en  iSaG,  1629,  i54/t, 
ses  prétentions  au  royaume  de  Naples  et  au 
duché  de  Milan  \  (Tesi  depuis  cette  époque; 
que  les  Espagnols  louèrent ,  pendant  quelques 
siècles,  le  rôle  de  puLisauce  dominante  dei 
ritalie. 

Au  milieu  de  ces  révolutions,  on  vit  naitrqt 

"  '  Voyez  ci-dessou»  ,  à  rarlicle  de  France. 
^  Voyez  ci-dessous,  à  Tarlicle  d'Esj^ague. 
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VhkWB  VI.  trois  nouvelles  principanlés  dans  ce  royaume^ 
1455- 1648.  celles  de  Florence,  de  Parme  el  de  Malte. 

r.naeur*mi-    Lft  république  de  Florence  occuuoit  un 
reae*.         Faug  oistingue  en  Italie  dans  le  quinzième 
siècle,  tant  à  cause  de  Tétat  florissant  de  soa 
commerce ,  que  de  Tétendue  considérable  de 
son  territoire  .   qui  embrassoit  la  meilleure 
partie  de  la  Toscaae  «  et  qui  donnoit  à  là  ré- 
publique le  moyen  de  tenir  la  balance  entre 
les  puissances  de  l'Italie      Une  famille  opu- 
lente,  celle  des  Médicis ,  jouissoit  d'une  haute 
considération  dans  cette  république.  Elle  y 
ddminoitnon  par  la  force,  mais  par  sa  mu- 
nificence, et  par  le  judicieux  emploi  qu'elle 
fiiisoit  de  ses  grandes  richesses.  Ce  crédit  des 
Médicis  leur  suscita  des  envieux  et  les  fit  exiler 
à  différentes  reprises  de  Florence.  Qs  en  furent 
chassés  en  dernier  lieu  en  1027  ,  dans  le  temps 
Viéme  où  le  pape  Clément  VIT,  qui  é toit  de 
cette  Êunille^  fut  assiégé  par  les  Impériaux  à 
Borne. 

Ce  pontife,  en  faisant,  en  1629,  sa  paix  avec 
l'empereur  Charles-Quint,  obtint  de  ce  prince 
que  les  Médicis  seroient  rétablis  à  Florence» 
dans  l'état  où  ils  éloicnt  avant  leur  dernier 
bannissement.  L'empereur  promit  même  au 
pape  de  donner  à  Alexandre  de  Alédicis  sa  fille 
naturelle  en.  mariage  ^  avec  unç  dot  considç^ 
rdble. 
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Les  FloreDtins  s'étant  obstinés  cepepdaol  à  pUiodb  vl 
ne  point  recevoir  les  luédicis    leur  ville  fut  iiâS— 164& 

assiégée  par  une  ariuée  impériale,  et  forcée  à 
se  reucire  par  In  capiloUtion  qui  fut  signée  au 
mois  d'août  i53o 

L'empereur,  par  un  diplôme  dalé  d'Augs- 
bour^,le  28  août  suivant,  conserva  à  la  ville  **** 
de  Florence  ses  anciennes  formes  républi- 
caines. Alexandre  de  Médicis  fat  déclaré  chef 
du  gouvernement  de  l'état  ^  ;  mais  cette  di- 
gnité lui  fut  assurée  pour  lui  et  ses  descen- 
dans  mÂles  qui  dévoient  en  jouir  selon  Tordre 
de  primogéniture  ^  Il  fut  autorisé  de  plus  à . 
construire  une  citadelle  à  Florence,  à  la  fa- 
veur  de  laquelle  il  exerça  depuis  un  pouvoir, 
tjrannique  sur  ses  concitoyens.  Quant  à  la 
dignité  ducale  dont  le  nouveau  prince  de 
Florence  lut  revêtu ,  elle  se  rapportoit  propre- . 
ment  au  duché  de^  Penna  dan^  le  royaume  de 
Naples^  que  Tempereur  loi  avoît  conféré  K 
Alexandre  de  Médicis  ne  jouit  pas  long- temps 
de  sa  nouvelle  dignité.  Abhorré  généralement 
pour  ses  cruautés»  il  fut  assassiué,  en  1657^ 
par  Laurent  de  Médicis  >  un  de  ses  proches, 
parens. 

■  Fqxes  GtncHABDnr,  Hlsloin  tCîtûlîe  ^  liv.  XIX  et 
XX:  Benedsto  Vabchi,  Ittoria  Fionntinas  Berkabdo 
SaaNi»  Storie  rtonnUn%y  doit  anno  1 627-1 SS5. 

*  Caput  guhernU  status  atque  ngUnUm* 

*  LiTNiG,  Corl.  Ital.  diplom.t  iota.  1 ,  pag.  1 16I. 
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PimiopE  vï.  Son  successeur  au  duché  fut  Gosme  rfc^ 
»463— 1648*  Médicis,  qui  réiioit  au  territoire  de  Florence 
um»h  celui  de  lancienne  république  de  Sienne, 
dont  Tempereiir  Charles -Quint  avoit  .fait  ht 
conquête,  et  en  avoit  investi  ^ ,  nu  nom  de 
rEmpire,  son  lils  Philippe  II.  Ce  dernier  dé- 
sirant de  détourner  Gosme  de  Tallianee  du 
pape  et  de  celle  du  roi  de  France,  arec  lesquels 
les  Espagnols  se  trouvoient  en  guerre^  lui  ac- 
corda, en  ià6y ,  l'investiture  du  territoire  de 
Sienne,  comme  d'un  arriëre-fief,  relevant  de 
la  couronne  d'Espagne,  pour  lui  tenir  lîea 
d'équivalent  des  sommes  considérables  qu'il 
•  avoit  avancées  à  Charles-Quint,  pendant  que 
ce  prince  faisoit  le  siège  de  la  ville  de  Sienne. 
Philippe,  en  transférant  au  duc  le  Siennois, 
se  réserva  les  ports  de  Toscane  qui  dépen- 
doient  du  territoire  de  Sienne,  tels  que  Porto-^ 
Brcole,  Orbitello,  Telamone,  Monte-Argen- 
taro  ,  Porto  -  S.  -  Steftmo  ,  Porto  -  Lon^^one  » 
Piombino,  et  Tiie  d'£ibe,  à  l'exception  de  Porto-^ 
Ferrajo  *.  Par  le  même  traité,  Costne  s'engagea,^ 
pour  lui  et  ses  successeurs,  à  fournir  des  se- 
cours aux  Espagnols  pour  la  défense  du  Mila-. 
uoi»  et  du  royaume  de  Naples  \ 

'  En  1554. 

»  Ces  ports  de  la  Toscane,  connu»  sous  le  nom  de  Sfa/o^ 
degU  prcsidj  ,  ont  été  incorporés,  par  les  Espagnols,  nu 
royaume  de  Naples ,  dont  iU  ont  fait  constarauieiil  partie 
jusqu'à  la  cession  qu'en  fit  le  roi  des  l)enx-Sicile«,  par  sojt^ 
\railé  avec  la  république  Françoise,  eu  1801. 
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Enfia  les  Médicis  se  ménagèrent  la  dignité  Vhuon  yL 
prrand-ducale ,  à  l'occasion  du  différend  cfuè  i453— 
les  ducs  de  Ferrare  leur  avoieut  suscité  pour  la  ^ 
préséance.  Le  pape  termina  ce  difTérend  en 
accordant,  en  il^^^r  à  Cosme  I  le  titre  de 
grand -dnc  de  Toscane  avec  les  honneurs 
royaux  L'empereur  cependant  trouva  mau- 
vais que  le  pape  entreprit  de  conférér  des 
dignités  séculières  en  Italie ,  en  empiétant  sur 
un  droit  qu'il  croyoit  n'appartenir  qu'à  lui 
seul,  en  sa  qualité  de  roi  d'Italie.  Les  démêlés 
que  cette  affaire  occasionna  entre  la  cour  de 
Rome  et  la  cour  impériale,  furent  accom- 
modés en  iâ^G  I  où  l'empereur  Maximilieu  11 
accorda  à  François  de  Médicis ,  frère  et  suc* 
cessent  de  Gosme,  la  dignité  de  grand- duc, 
à  condition  qu'il  reconnoîtroit  la  tenir  de 
l'empereur  et  non  du  pape  *. 

Parme  et  Plaisance  étoient  du  nombre  dcoriiti^j* 
ces  républiques  de  Lombardie  que  les  Vis-  eiiVïli 
contisde  Milan avoient  renversées  elsubjuL^urcs 
dans  le  quatorzième  siècle.  Elles  formèrent 
une  dépendance  du  duché  de  Milan  y  jus- 
qu'en i5i2  ,  où  Louis  XII  ayant  été  chassé  du 
Milanois  par  les  alliés  de  la  sainte  ii^ue,  ces 
villes  furent  abandonnées ,  par  les  Suisses  y  au 
;pape  Jules  Ù  qui  les  reveiidiqbbit>  comme 


'  Lvnia  y  Coé,  d/pl,  Iial^<,  tom.  I  ^  pag.  xa^S. 
^{em^  ,  tom.     pag.  i3ip^ 
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Pfnio»*  Vi.  faisant  partie  de  la  donation  de  la  fameuse 
â455— i$«8.  comtesse  Maliiilde.  L  eniperenr  Maxioiilieii  I 
les  laûsa  au  ppe  y  par  le  traité  de  paix  qpi'il  fit 
avec  lui,  en  i5i2  *. 

François  I  enleva  de  nouveau  ces  villes  à  la 
cour  de  Rome,  lorsqu'il  reconquit ^  en  iSiS, 
le  duclié  de  Milan  ;  mais  les  François  ajant 
élé  chassés  do  Milanois  en  lâai ,  le  pape  ren- 
tra en  possession  de  Parme  et  de  Plaisance , 
en  vertu  du  traité  qu'il  avoit  conclu  avec 
l'empereur  Charles-Quint,  pour  le  rétablisse- 
ment de  François  Sforce  dans  le  duché  de 
Milan  \  Ces  villes  continuèrent  depuis  à  faire 
partie  de  Télat  ecclésiastique  jusqu'en  i54.^> 
où  elles  en  furent  démembrées  par  le  pape 
Paul  lU  y  qui  les  érigea,  avec  leurs  dépen* 
dances,  en  duchés»  et  les  conféra  à  Pierre- 
Louis  Farnèse,  son  fils,  et  aux  héritiers  mâles 
de  ce  prince,  dans  Tordre  de  primogénilure» 

*  GuiCHARDfN,  1.  II,  y.  395. 

*  Ce  Iraité,  qui  est  du  8  mai  de  l'année  inst ,  te  trouve  dans 
FonTANUfi  t,  delta  i$toria  del  dominio  iempomlê  delta  udf 
mpostolica  net  ducato  di  Forma  e  Placenta  ^  Privée  „ 
pag.  S35,  et  dans  Lvnig,  Cod.  ItaL  dipi*,  tooi.  I,  p.  167. 
L'empereur  y  renonç.i  à  tout  droit  et  action  qu'il  pouvoit 
prëtendfv  avr  ces  ville»  du  chef  de  rjEaipire»  et  promii  d  ef- 
fectuer que  h  duc  de^MiUn  y  renonçât  pareillemenu  Par 
le  même  traité,  l'empereur  reconnut  les  droits  du  pape  sur  le 
duché  de  Ferrare ,  et  s'engagea ,  par  un  article  sccrcl ,  à 
conférer  à  Alexandre  de  Médkis  k  duché  da  Femia  dan*  te 
^o^ame  de  Naj^lea, 
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Il  les  lui  conféra  à  titre  de  fiefs  relevant  du  périodb  m» 
Saint-Siège ,  et  à  charge  d  ea  pajer  un  tribut  i455— 
annuel  de  neuf  mille  ducats 

Celte  élévation  d'un  homme  dont  la  naissance  ei„rt^^^^. 
semblait  cUe  une  tiiche  pour  le  ponlife,  causa  ^^"^^ 
un  scandale  universel,  et  le  nouveau  duc  de 
Parme  se  rendit  bientôt  tellement  odieux  par 
sa  vie  dissolue  et  par  ses  excès  scandaleux  et 
criminels  ,  qu'il  se  forma  une  conjuration 
contre  lui ,  et  qu'il  fut  assassiné  dans  la  cita- 
delle de  Plaisance,  le  lo septembre  iS^y.  Fer^ 
dinand  Gonzague  ,  gouverneur  de  Milan  , 
impliqué,  à  ce  qu'on  croit,  dans  cet  assassinat, 

})rit  alors  possession  de  Plaisance,  au  nom  de 
'empereur,  et  ce  ne  fut  qu'en  i&B'j  que  Phîf 
lippe  II,  roi  d'Espagne ,  rendit  cette  ville  avec 
ses  dépendances  à  Octave  Farnèse^  iils  et 
successeur  du  prince  assassiné. 

La  maison  de  Farnèse  conserva  le  dncbé  de 
Parme  comme  un  fief  de  l'état  ecclésiastique 
jusqu'à  son  extinction  dans  les  maies,  en  ijou 

L'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  après  . 
son  expulsion  de  la  Terre-Sainte,  s*étoît  retiré 
dans  lile  de  Ghjpre,  d'oii  il  passa,  en  lOjo, 
dans  celle  de  Khpdes,  dont  il  dépouilla  lesi 
Grecs  H  ne  se  maintint  dans  cette  conquête 
cjue  jusqu'en  1620  ,  où  Soliman -le- Grand 

*  FoNTAViNT,  deila  isforia  del  dùnùUo,  «le.  Frekvtê^ 
fdg.  363,  eiLvJNio,  Cod,  lit^l.tUpL,  Ion».  U,  pag.  i4sm 

.    *  f^Rf^^  ci-dess|it,  (ma.  I,  a«o. 


de  MaiU. 


/ 


Digitized  by  Google 


76  TABLKAU 

TÈuttm  Ti.  entreprit  te  siég-e  de  Rhodes  arec  une  armée 

1455-1648.  de  deux  cent  mille  hommes  et  une  flotte  de 
quatre  cents  voiles.  Les  (  iievaliers  1  epoussèreot 
courageusement  les  difiPérentes  attaques  des 
Turcs  ;  mais,  abandonnés  à  leurs  propres 
forces,  et  n'ayant  reçu  .-sucun  secours  de  la 
part  des  puissances  chrétiennes ,  ils  (urent 
fbrcés  de  capituler,  après, une  défense  opi-* 
niâtre  de  plus  de  six  mois 

Eu  quittant  alors  l'île  de  Rhodes,  Tordre  se 
réfugia  à  Yiterbe ,  dans  Fétat  ecclésiastiqne ,  où 
il  fut  accueilli  par  le  pape  Clément  VIL  II  y 
demeura  jusqu'à  ce  qu'en  i5.3o,  ^empereur 
Charles-Quint  lui  accorda  Tiie  de  Malte  pour 
y  établir  son  chef-lieu.  Ce  prince ,  par  un  Irailé 
qu'il  conclut  avec  Fordre ,  le  24  mars  i55o, 
lui  céda  les  îles  de  Malte  et  du  Goze,  avec  h 
ville  de  Tripoli  en  Afrique  »  à  la  charge  d& 
les  tenir  de  lui  et  de  ses  successeurs  an  royaume, 
de  Sicile  ,  comme  fiefs  nobles,  francs  et  libres, 
et  sans  être  obli;^é  à  autre  chose  qu^à  donner* 
tons  les  ans  un  faucon ,  en  reconnoissance  da 

•  domaine  direct,  et  à  présenter  au  roi  de  Sicile 
trois  sujets ,  pour  en  choisir  un  ,  à  chaque 
vacance  de  l'évéché  de  Malte  ^  Charles-Quint 

*  ajouta  encore  la  clause  que  sî  jamaxi  l'ordure 

* 

*  FoNTANus  ,  de  bello  R/todio,  apud  Scoardiuu  ,  scripi^ 
reru/n  Germ.  vol.  11,  pag.  88. 

^  Ce  traité  se  trouve  dans  Lumo,  Cod.  Ital.  dîplom. , 
^  tom.  II,  pag.  ^5x9;  et  dajD#  WMRWXf^Mui»  dê  l^QSdn 
"  Maliê,  tom.  UX  »  pa^. 
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Venoit  à  quitter  Malte  pour  fixer  ailleurs  son  p^r'o^k  vi. 
siège ,  cette  île  reviendroit  aux  rois  de  Sicile.  ii53-i<i48. 

L'ordre  s'est  niaiolenu  jusqu'à  nos  jours  ♦ 
dans  la  souveraineté  des  îles  de  Malte  et  du 
Goze  ;  mais  il  perdit»  en  iâ5i  >  Tripoli  qui  lui 
fut  enlevée  par  les  Turcs. 

Une  révolution  mémorable  arriva  à  Gêo^  ^lÊtàmêâ 
au  commencement  du  seizième  siècle.  Cette 
république,  après  avoir  fait  long-temps  partfe 
du  duché  de  Milan  ' ,  recouvra  son  an^ 
cienne  indépendance  dans  le  temps  que  les 
François  et  les  Espagnols  s'entre-disputoient 
la  domination  de  l'Italie  et  la  conquête  du 
Milan  ois. 

Chassés  9  en  i522  y  par  les  Impériaux ,  de  la 
ville  de  Gènes ,  .les  François  avoîent  trouve 
moyen  d'y  rentrer  en  1*^27  «  secondés  par  le 

célèbre  André  Doria ,  noble  Génois,  qui  s'étoit 
mis  au  service  de  François  L  Ce  grand  honmie 
de  ïÇMr  9  desservi  par  les  favoris  et  maltraité  par 
la  côur,  abandonna,  dès  Tannée  suivante >  le. 
parti  de  la  France ,  pour  embrasser  celui  de 
î  empereur  Charles-Qiiint. 

Les.  François  assiég^oient  alors  la  ville  de 
Naples,  qui,  réduite  à  la  dernière  extrémité, 
étoit  sur  le  point  de  se  rendre ,  lorsque  Doria  ; 
ayant  arboré  le  pavillon  impérial ,  fit  voile  vers 
Naples  f  avec  les  galères  qui  lui  appartenoient, 
et  ramena  raboiidaace  dan^  la  vÛle  assiégée. 

'  J^qftx  ci-dtm»,  tom.  1,  jiag.  386.  * 
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psbiodr  vi.  L'âiiliée  fraiiçoise ^  pmée  de  h  commnnicatioU 
A4â^i644.  de  la  mer ,  éprouva  bientôt  tous  les  maux  dont 

les  Impériaux  venoient  d'rlre  délivrés.  CcUe 
armée  fut  détruite  parla  disette  et  par  les  ma- 
ladies contagieuses  ;  rexpédilâon  de  Naples 
échoua .  et  les  affaires  des  François  en  Italie 
lurent  entièrement  ruinées. 

On  préteftid  que  l'empereur  Cbarles-Quint, 
pour  récompenser  Doria  de  ce  service,  lui  offrit 
la  souveraineté  de  Gènes,  et  qu'au  lieu  d'accepter 
cette  offi:e9  ce  grand  homme  stipula  la  liberté  de 
sa  patrie ,  si  elle  venoit  à  être  délivrée  desFran- 
iBdis.  Ainbitionnant  aussi  la  gloire  d'en  être  le 
libérateur,  il  conduisit,  cette  même  année', 
^  galères  à  Oénes,  et  réussit  à  s'en  rendre 
Biattré  én  une  seule  et  mèaïis  nuit,  sans  j  ré- 
pandi*e  une  goutte  de  sâng.  La  garnison  fran- 
coise  se  retira  dans  la  citadelle,  et  fut  forcée  de 
capituler  faute  de  vivres. 
Kauveiu  orgt-  Cetlc  expéditioD  mérita  à  Doria  le  titre  dè 
îïîSîîvi''**^père  de  la  patrie,  qui  lui  fut  décerné  par  un 
décret  du  sénat.  C'est  par  ses  conseils  qu'on 
choisit  un  comité  de  douze  personnés  pou^ 
projeter  lin  nouveau  plan  d^organisaiiod  de  la 
république.  Un  cadastre  fut  rédigé  de  toutes 
les  familles  dont  seroit  formé  le  grand-conseil , 
de^é  à  exercer  le  pouvoir  suprême.  La  durée 
des  fonctions  du  dogé  fut  fixée  à  deux  ans  , 
et  on  eut  grand  soin  d'écarter  les  causes  qui 


;  Sa  xM. 
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fiivoient  entretenu  jusqu'alors  les  factions  el  PéaioBs  Tî, 
soulevé  les  troubles  intestins  C'est  id  Téta-  i453-iSfii. 
blissement  de  Taristocratie  de  Gênes,  dont  les 
formes  ont  été  conservées  depu'is,  à  quelques 
modifications  près,  qui  j  furent  apportées 
en  iôt6  ^  à  la  suite  des  dissensions  qui  s  eloieni 
élevées  entre  les  anciens  et  les  nouveaux 
nobles. 

Venise ,  la  {dus  ancienne  des  républiques  Bépn1ISt|ii»  êm  * 
leuropéetines ,  paiï^int,  vers  la  fiit  du  quin- 

zièaie  siècle,  au  faîte  de  sa  grandeur.  Un  com- 
merce fort  étendu,  soutenu  par  une  marine 
respectable ,  des  branches  multipliées  d'mdul^ 
irie  et  le  débit  exclusif  des  marchandises  de 
l'Orient  en  avoient  fait  un  des  plus  riches  et  des 
plus  puissans  états  de  l'Europe  Oâtre  plusieurs 
)>orts  de  la  mer  Adriatique  et  de  nombreux 
établissemcns  qu'elle  tcnoit  dans  TArchlpel  et 
aux  échelles  du  Levant,  elle  s'arrondit  de  piuÀ 
eh  plus  sur  le  continent  de  l'Italie,  et  s*j  forma 
un  territoire  considérable. 

Guidée  par  une  politique  artificieuse  el  s»»  «jjrwrmw 
pleine  de  vigueur,  dette  république  saisissoit, 

I  Cette  vévohiiîoii  A  M  dicHt*  yàt  Benf^Mrt.,  Mnt 
«eikièinperilui  et  histbriogràphe  de  la  répuliliqee ,  daat  eel 
JniuUeÊ  GenuonM»  qii'on  trouve  jant  Gbjbvh  ihékauni9 
étiiif.  ei  hUi.  Hat.  \  (oim.  t ,  |p4rt.  U  ;  pàt  Stooxxtrs  de  pUû  èi 

4»  qfiùê  per  nmpuhL  coiiamjuêrat  «untont»t  condiim  €$ 
GtMum  diê     martU  1676  pubUcaiœ, 
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Miiolm  VI. avec  une  adresse  merveilleuse,  toutes  les'cir« 

1453— 16»8.  constances  qui  favorisoicnl  ses  vues  d'agrandis» 
sèment.  A  roccasion  de  ses  différends  avec  le 
duc  de  Ferrare  y  elle  se  fit  céder  le  Polésin  de 
Rovigo ,  par  un  traité  qu'elle  coadut  avec  cé 
prince  en  i^S^. 
»      '  Ayant  pris  depuis  part  à  la  ligue  que  les  puis- 

sances d'Italie  opposèrent  à  Charles  VlIIet  à  ses 
projets  de  conquêtes,  elle  n'accorda  des  secours 
•  •  au  roi  de  Naples  ,  pour  lui  aider  à  reconquérir 
son  rojaume ,  qu'en  se  faisant  céder,  en  i49^» 
les  places  de  Trani ,  d'Otrante ,  de  Brindes  el 
de  Gallipoli. 

Louis  XII ,  décidé  à  faire  valoir  ses  préten- 
-  lions  au  duché  de  Milan  »  et  voulant  mettre  la 
république  dans  ses  intérêts^  lui  abandonnai 
par  le  traité  de  Blois  de  i499  '  ^^'^  Cré- 
mone et  tout  le  pays  situé  entre  rOgUo^TAdda. 
etlePÔ'. 

A  la  mort  du  pape  Alexandre  VI,  en  i6o5  , 
eUe  jugea  le  moment  favorable  pour  enle^  er 
à  l'état  ecclésiastique  plusieurs  villes.de  la.Ro-> 
magne ,  entre  autres  Rimini  et  Faenza. 
AajpiîMUoii  de  De  toutes  les  acquisitions  que  fit  la  répu- 
chypw-  blique ,  la  plus  importante  fut  celle  de  l'île  de 
Chypre.  Cette  fie,  une  des  plus  considérables 
de  la  Méditerranée,  a  voit  été  conquise  sur 
les  Grecs  par  Richard  -  Cœur  *  de  -  Lion ,  roi 
4* Angleterre ^  qui  la  céda^  en  1192,  à  Guy  de 

«  LéoNiJVD,  Recueil f  tom.  I,  pag.  4*9*  » 
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Lusigiiao ,  dernier  roi  de  Jérusalem ,  pour  le  piKiooB  vi. 
dédommager  de  la  perte  de  soo  royaume.  De  i455-^i648. 

Guy  de  Lusignan  descendit  une  longue  suite 
de  rois  de  Chypre,  dont  le  dernier  Jean  III, 
mort  en  ,  laissa  une  fille  unique  nommée 
Charlotte ,  qui  lui  succéda  dans  ce  royaume 
et  (jui  lit  aussi  couronner  roi  son  époux  Ijouis 
de  Savoie,  irère  du  duc  Âmé  IX.  Il  restoit 
alors  un  bâtard  du  roi  Jean  III  ,  nommé 
Jacques,  qui,  protégé  par  le  sultan  dUgypte, 
dont  les  rois  de  Chypre  étoient  tributaires, 
réiissit ,  en  i46o ,  à  chasser  la  reine  Charlotte  et 
son  époux  le  prince  de  Savoie.  Désirant  depuis 
de  se  ménager  la  protection  des  Vénitiens,  le  roi 
Jacques  épousa  Catherine  Cornaro ,  fille  de 
Mare  Cornéille,  patricien  de  Venise.  Le  sénat, 
pour  honorer  ce  mariage ,  adopta  Catherine 
et  la  déclara  iîUe  de  Saint-Marc  ou  de  la  répu- 
blique. Le  roi  Jacques  mourut  en  i/^-jo,  et 
son  fils  posthume  mourut  aussi,  à  peine  âgé 
de  deux  ans. 

Envisageant  alors  le  royaume  de  Chypre 
iDomme  son  héritage,  la  république  s'assura 
ties  enfans  naturels  du  roi  Jacques*,  et  engagea, 
par  dillérens  moyens  ,  la  reine  Catherine  à 
se  retirer  à  Venise  et  à  y  résigner  sa  couronne 
entre  les  mains  du  sénat ,  qui  lui  assigna  une 
pension  avec  le  château  d'Azolo,  dans  le 

MagoMiH,  toiD^  V,  pag.  4^4* 

II.  *  6  . 
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PiRTonv  VI.  Trévisan,  pour  sa  résidence,  et  se  fit  donner, 
»453— 16^8.  en  1490,  par  le  sulUu  d'Egjple,  rii^ve^Uiurç 

derUe. 

D/cdonc^a.     Tant  de  prospérités  dévoient  être  suivies 

«eUv  république*  ^  . 

de  revers,  et  plusieurs  événejuens  coiicuu- 
rurent  à  accélérer  la  décadence  de  la  répur 
blique. 

p^rte  .h.  com-  Ellc  rocutun  terrible  écliec  par  la  décou- 
***  verte  de  la  nouvelle  route  maritime  aux  Indes^ 
qui 5  en  lui  enlevant  le  commerce  de  l'Orient, 
fit  tarir  la  principale  source  de  ses  richesses  et 
celle  de  la  supériorité  de  ses  iiuances  et  de  sa 
n)arine. 

En  vain  mit-elle  en  usage  tous  les  ressorts  de 

sa  ])olitique  pour  l'aire  échouer  les  Portugais 
dans  leurs  entreprises  aux  Indes,  en  soulevant 
contre  eux,  d'abord  les  sultans  d'£gjptej  et 
puis  les  empereurs  turcs ,  et  en  fournissant  des 
recours  à  ces  puissances  niahomctanes.  L'acti- 
vité des  Portugais  surmonta  tous  les  qb&tac|esi 
ils  s'établirent  solidement  aux  Indes ,  et  y  for- 
mèrent, avec  le  temps,  une  puissance  redoutable. 
Lisbonne  devint,  à  la  place  de  Venise,  le  mar- 
ché des  producdons  de  TOrient/et  il  ne  fut 
pins  possible  aux  Vénitiens  de  soutenir  la  con- 
currence de  ce  commerce 

Le  bonheur,  d'aillçurs,  qui  accompagna 
ài  VMAnf.  long-l^mps  toutes  les  entreprises  de  la  répu- 
blique, lui  avoit  inspiré  la  passion  des  con- 

<  ci-U<Mus,  fftg.  ia  €t  «air. 
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qtiéte<»^  elle  profitoit  de  toutes  les'  occasions  piRioDE  vi. 
pour  empiéter  sur  ses  voisins;  et,  en  oubliant  1455— i64a. 
souvent  ce  que  lui  conseilloit  la  prudence, 
elle  "finit  par  exciter  contre  elle  la  falousie  et 
les  ressentimens  des  principales  puissances  dç 
l'Italie.  C'est  à  cette  jalousie  qu'il  faut  attribuer 
la  fameuse  ligue  que  le  pape  Jules  II,  Tempe* 
reur  Maximilien  y  Louis  XII ,  Ferdinand-le- 
Calholicjne  et  plusieurs  étals  d'Italie  conclurent, 
en  i.5o8,  à  Cannbrai,  pour  le  partag^e  des  états 
Ténitiens  de  Terre-Ferme  '.  Une  victoire  écla- 
tante que  Louis  XII  remporta ,  en  1 609 ,  auprès 
d'Agnadel,  sur  ces  républicains,  fut  suivie  de 
succès  si  rapides  que  la  consternation^  se^  saisit 
du  sénat  de  Venise ,  et  que  la  république  auroit 
été  perdue  infailliblement,  si  Louis  XII  avoit 
été  soutenu  par  ses  alliés.  Mais  le  pape  et  le 
roi  d'Espagne  >  qui  craignoient  la  prépondé- 
rance des  François  én  Italie,  se  hâtèrent  daban- 
donner  la  ligue  pour  lîtire  des  traités  de  paix 
séparés  avec  la  république  ,  et  l'empereur  Ma- 
ximilien ne  tarda  pas  à  suivre  leur  exemple.* 
Il  en  rérsuha  que  les  Vénitiens ,  après  avoir  été 
menacés  d'un  entier  bouleversement,  ne  per- 
dirent,  dans  celte  guerre,  que  le  Crémonois 
et  le  pajs  de  Ghiera  d*Adda,  avec  les  villes  et' 
ports  de  la  Komagne  et  de  la  Pouille.  Mais 
cette  perte  fut  surpassée  par  celle  que  la  répu- 
blique éprouva  dans  ses  finances,  son  commerce 

'  l^ojez  ce  traite  daus  LioNARD^  toiu.  Il,  pag.  5Ô. 

6* 


Digitized^y^OOgle 


84  TABIiBAtr 

PiaioDB  VI.  et  ses  manufactures,  à  cause  des  efforts  ruioeuX 
1453— 1648.  quelle  fut  forcée  de  faire  pour  résister  aux 
nombreux  ennemis  qu'elle  avoit  à  combattre 
dans  cette  guerre 
conquM.s Ce  qui  acheva  de  ruiner  la  république ,  ce 
pubii^u..      fut  raccroissement  prodi^eux  de  la  paissauce 
des  Oltonums  qui  lui  enlevèrent  peu  à  peu 
ses  meilleures  possessions  dans  l'Archipel  et 
dans  la  Méditerranée.  Entraînée  malgré  elle 
dans  la  crnerre  de  Charles  -  Quint  contre  la 
Porte,  elle  y  perdit  quatorze  iles  de  TArchipel, 
entre  autres  Chto,  Patmos,  Egine,  JNio,  Stam- 
,     palea ,  Paros ,  et  fut  forcée  ,  par  la  paix  conclue 
il  Constantinople ,  en   i54o ,  de  céder  aux 
Turcs  Malvasie  et  Napoli  de  Romanie,  les 
deux  seules  places  qui  lui  restoient  dans  la 
M  orée. 

chypii'*'*"**'^  Enfin  les  Turcs  lui  enlevèrent  aussi  l'île  de 
Ghjpre  »  la  plus  belle  de  ses  possessions  de  la 
Méditerranée.  Le  sultan  Selim  II,  décidé  à 
faire  cette  conquête^  attaqua,  en  1670,  l'île  avec 
des  forces  supérieures  ^  sans  que  les  Vénitiens 
lui  eussent  donné  aucun  sujet  de  rupture.  H 
se  rendit  maître  des  villes  de  Nicosie  et  de 
Famagouste,  et  acheva  la  conquête  de  Tile 
avant  que  les  secours  que  le  roi  d'Espagrje  et 
le  pape  accordèrent  aux  Vénitiens,  eussent  pu 


^  Fc^ez  MocEMici  àellam  càmenuense  ûdpêntts  Fenei09 
gestum  ab  anno  i5oo*i5i7s  et  Tabbé  Dvioa,  BUsoin  d€ 
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joindre  leur  lloUe.  A  lapproche  de  l'armée fArxodb  vi. 
chrétienne ,  la  flotte  torque  se  retira  dans  le  i45S-i648. 
go\(e  de  Lépaote.  Elle  y  fut  attaquée,  le  7  oc- 
tobre 1571 ,  par  la  flotte  alliée  commandée  en 
chef  par  don  Juan  d'Autriche  >  fils  naturel  de 
l'empereur  Oharles-Quint  La  victoire  que  les 
chréliens  remportèrent ,  fut  des  plus  complètes. 
Toute  la  flotte  turque  fut  ruinée ,  et  les  confé- 
dérés firent  un  butin  immense.  La  nouvelle  de 
celte  défaite  jeta  l'épouvante  dans  la  Aille  de 
Conslantinople,  etlegrand-sei^^neur  transporta 
sa  cour  à  Andrinople.  Cependant  les  chrétiens 
ne  tirèrent  aucun  parti  de  leur  victoire.  La 
mésintelligence  se  mil  parmi  les  confédérés,  et 
leur  flotte  se  sépara  sans  avoir  rien  entrepris. 
Les  Vénitiens  ne  rentrèrent  pas  dans  l'île  de 
Chypre;  et,  voyant  bien  qu'ils  ne  pourroîent 
pas  compter  sur  des  secours  efficaces  de  ia 
part  de  leurs  alliés,  ils  prirent  le  parti*  de  faire, 
en  1673,  la  paix  avec  les  Turcs  *•  En  laissant, 
par  ce  traité,  la  Porte  en  possession  de  l'île  de 
Chjpre,  ils  consentirent  à  lui  payer  une  somme 
de  trois  cent  mille  ducats  pour  obtenir  la 
Yeslîtotion  de  leurs  anciennes  limites  en  Dat* 
matie 

C'est  ici  l'époque  de  lenlière  décadence  de 
la  république  de  Venise.  Elle  l»entit  dès4ors 

'  Celte  paix- fut  signée  à  Constantîiiople  le  iS  mars  i57$. 
*  Maurocexi  Hisfona  ' Fimeia  i  Paritta,  Histoire  tUi  ^ 
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PtiiTottE  vr.  qu'il  lui  fiilluit  abdiquer  le  rùlc  de  pui:>sance 
i463— 164&  domiritnite  ,  pour  embrasser  ua  sjstème  de 
neutralité  qui  la  mit  eu  état  d'entretenir  la  paix 
avec  tous  ses  voisins. 

^France j^juwre.  A  Id  rivallté  aiigloïse ,  dont  nous  avt)ns  donné 
'  le  précis  plus  haut  ' ,  succéda  en  France  la 
rivalité  autrichienne.  Elle  prit  naissance  en  1 477 » 
lorsque,  par  le  mariage  de  Maxiuiiiien  d'Au- 
triche avec  Marie,  fille  et  héritière  de  Charles^ 
le-T.émérairCy  dernier  duc  de  Bourgogne^  toute 
la  succesûon  de  ce  prince  passa  à  la  maison 
d'Autriche  ^.  Les  Pays-Bas  qui  Cornioient  alors 
le  siège  des  manufactures  et  leatrepôt  priocipai 
du  commerce  européen;  faisaient  partie  de  cette 

opulente  succession. 

Louis  XI,  roi  de  France,  n'ajant  pas  su 
empêcher  le  mariage  du  prince  autrichien  aveo 
l'héritière  de  Bourgogne ,  profita  de  Tévéne- 

nient  pour  démembrer  de  l'iiéritage  de  cette 
princesse  tout  ce  qui  se  trou  voit  àsa  bienséance^ 
Il  s'empara  du  duché  de  Bourgogne  comme 
(I  un  fief  vacant  de  sa  couronne,  de  même  que 
des  seigneuries  d'Auxerrois,  de  Maconoois» 
de  Bar-sur-Seine  et  des  villes  sur  la  Somme  ; 
et  ces  différenspajs  furent  conservés  à  la  France 
,  par  les  traités  de  paix  conclus  à  Arras  ça  1482  ^ 

et  à  Senlis  en  ^49^  ^ 

'  Voyez  tï'Aet%\x% ,  lom.  I,  pag.  210  et  394. 

•  Voytst  ci-dessus ,  lom.  II ,  pag.  28. 

3  Mémoireê  d«  pHiLms  db  Comines  ;  Ponti  Hsvter^ 
<«ff  Belgieœ  et  Aastriocos  ;  Léonaed  ,  TçaUés  c(e  j^aix ,  toin .  \  ^ 
Çaç.  279  61  35:^. 
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Teli«  fut  lorigine  de  la  nTalité  et  de^Piaiosi  n. 
guerres  longxies  et  sanglantes  qui  s'élevèrent  i453— 1646. 

entre  la  France  et  l'Autriche.  Le  ihcalre  de  ces 
guerres,  fixé  d  abord  dans  les  Pajs*Bas,  sous 
Louis  XI ,  se  transporta  en  Italie  sous  Char- 
les VIII ,  Louis  XII  et  François  I  ;  il  passa  de  là 
en  Allemagne ,  sous  le  règne  de  Henri  II. 

Les  guerres  d'Italie  eurent ,  outre  la  rivalité  gm^ni  ah*]^ 
entre  les  deux  pnîssances,  pour  motif  et  pré- 
texte, la  prétention  des  rois  de  France  au 
royaunije  de  Naples  et  au  duché  de  Milan. 

La  prétention  au  royaume  de  Naples  fut  Prétention 

a»l        'T*xrr  1  1T\  *"  royaume 

devolue  a  Louis  XI  avec  le  comte  de  Provence,  n^p**** 
dont  il  hérita  en  vertu  du  lestament  de  Charles 
do  Maine  y  comte  de  Provence  et  dernier  mâle 
de  la  seconde  maison  d'Ânjou ,  qui  s'éteignit 
avec  ce  prince  en  i4.8i 

Charles  VIII,  fils  et  successeur  de  Lonis  XI» 
entraîné  par  la  fougue  de  sa  jeunesse  »  crut 
devoir  faire  valoir  cette  prétention.  Il  entre- 
prit, en  1494*  tine  expédition  en  Italie»  dans 
laquelle  il  s'empara»  sans  coup  férir»  du  royaumé 
de  Naples;  mais  une  ligue  formidable  des 
princes  italiens,  que  lui  opposa  l'empereur  Ma- 
ximilien  ^,  lui  fit  abandonner  sa  conquête  avec 
la  même  facilité  qu'il  l'avoit  faite;  et  il  fut  fort 
heureux  de  pouvoir  forcer  sa  retraite  par  la 

'  Voyez  ci-dessus  ,  lom.  I ,  pag.  372  ,  389. 

*  LviriGy  Codex  liaUoBdiifLf  lom.  1,  paj^.  111. 
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FâatoDB  VI.  victoire  glorieuse  qu'il  remporta,  en  ligS  sur 
]453— 1648.  les  alliés,  près  de  Fornoue,  dansleParmesan. 
vr«tentàon«a  préleiition  au  duché  de  iMilan  dérivoit 

awihi  4«  vika.  mariage  arrêté,  eu  io8G,  entre  Louis,  duc 
d'Orléans»  graod-père  de  Louis  XU,  et  Va- 
lentine  de  Milan.  Ce  contrat  portoit  qu'au 
déiaut  des  mâles  issus  de  Jean  Galéas,  duc  de 
Milan  ,  de  la  maison  de  Yisconti,  ce  duché 
passeront  à  Yalentine  et  aux  enfans  issus  de, 
I     son  mariage  avec  le  duc  d'Orléans. 

Louis  XII,  successeur  du  roi  Charles  VIII  > 
s'avisa  de  revendiquer  les  droits  de  Valeutine 
de  Milan,  sa  grand'mëre,  contre  les  princes 
^  de  la  maison  desSforzes,  qui  sVioicnl  emparés 
du  duché  de  Milan,  lors  de  l'exliDCtion  de& 
mâles  de  Visconti^  arrivée  en  i447  ^* 

Les  différentes  expéditions  que  ce  prince 
entreprit  en  Ilalic,  dans  les  années  1^99  » 
'  i5oo,  lâoi^  taot  pour  la  conquête  du  Milan 

nois  que  pour  celle  du  royaume  de  Naples , 
n'eurent  pas  une  issueplus  heureuse  que  n'avoit 
eue  ce^le  de  son  prédécesseur,  A  la  suila 
d'une  nouvelle  ligue,  appelée  sainte  que  1q 
pape  Jules  II  suscita  contre  tui;^  en  e^ 

\ 

*  Mémoires  de  Çomikss  ;  AvBBé  or.  i^jl  Vigiib. 

*  F'c(ye9ci'deuu9,  ^om.  I,pag.  383. 

r-  3  Celte  ligue  fut  appelée  sainte,  parce  qu*elle  fut  forméa 
pour  la  protection  du  Saint-Siège  et  du  concile  de  Latran 
contre  le  concile  de  Pi^e,  que  l'empereur  Maximilien 
Louis  XII  avoit  convoqué  pour  y  ikire  procéder  contre 
|ia|ie,  F'ojez  auasi  ci-destons,  l'artide  d'£s|>agne. 
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dans  laquelle  il  entraîna  rempeienrMaxiuûUcn,  Périodb  vi- 
les rois  d'Aragon  et  crAngleterre,  les  Vénitiens  i4ki3-i6*is. 
et  les  Siii^s/  Louis  XII  perdit  tout  le  fruit  de 
ses  conquêtes.  Le  royaume  de  Naples  tomba  au 
pouvoir  de  Ferdinand-le-Catholique ,  et  les 
princes  Slorzes  fureot  rétablis  daos  le  duché  de 
Milan  \ 

Ces  {j-uerres  d'Italie,  renouvelées  à  difTé- 
rentes  reprises  sous  le  règne  de  i'rançois  I  » 
goûtèrent  à  I4  Fraoce  un  saog  précieux  et  des 
sommes  immenses.  Elle  succomba  dans  cette 
lutte,  et  François  I  fut  obligé  d'abandonner  à 
l'empereur  Charles -Quint  ses  prétentions  sur  ' 
l'Italie,  par  la  paix  qu'il  çonclut  a^ec  lui  à 
Crépy ,  en  1 544  *  Le  royaume  de  Naples  et  le 
duché  de  Milan  ^  restèrent  alors  incorporés  à  la 
monarchie  espagnole. 

.  François  I  n'en  eut  pas  moins  la  gloire 
d'avoir  arrêté  les  progrès  de  son  rival ,  et  ba-  * 
lancé  efficacement  une  puissance  quiiaisoit alors 
trembler  toute  l'Europe  ^ 
Henri  II,  fils  et  successeur  de  Fhmcoîs  I ,  ^i^"","- 

'  o  '  vengear  de  I  •  Ii- 

adopta  un  nouveau  plan  de  pohlique.  U  attaqua 

•  Les  histoires  de  Louis  XII  par  Ci^aude  S£\SSEI« ,  Ji;aX 
d'Auton  et  Jean  de  Saint-Gelaks. 

*  LÊoNABD,  Traités  de  paix^  tom.  Il,  pag.  4^0. 

3  François  Sforze,  dernier  duc  de  Milan,  ctaut  mort 
en  i535  sans  laisser  de  postérité  ,  l'empereur  Charles  -  Quint 
Conféra  ce  duché  à  Philippe],  son  fils,  qui  lui  succéda  depuis 
dans  la  monarchie  espagnole. 

4  Mémoire^  de  J>v  Bbixat  ,  Slbioan,  Gvichabi»!^, 
9^  THç«r. 


Digitized  by  Gopgle 


I 


go  TABIiEAtr 

fHiotns  VI.  la  maison  d'Autriche  en  AUemn^ne,  M  M  li* 

i4j3— iC48,  «'vcc  rélecteiir  Maurice  de  Saxe  et  avec 

les  princes  prolestans  d'Empire,  coulre  l'em- 
perenr  Cbarles-Quiot  Cette  ligae,  ratifiée  à 
Ghambord  en  i552,  valut  à  Henri  H  la  con- 
quête des  évèchés  de  Metz  ,  Toul  et  Verdun. 
II  s  j  maintint,  en  forçant  1  empereur  a  lever 
le  siégé  de  Metz ,  que  ce  prince  avoit  entrepris 

vers  la  fin  de  la  même  année, 
fion       Une  trêve  de  cinq  ans  fut  convenue,  en  1 556 
€.i*.ux.»b««wj^  Vaucelles ,  entre  les  deux  souverains;  mais 
au  bout  de  quelques  mois ,  la  guerre  se  renou- 
vela; et  Philippe  II,  qui  venoil  de  succéder  à 
son  père  Tempereur  Charles,  y  entraîna  la  reine 
^      Marie  d'Angleterre ,  son  épouse.  Parmi  les  évé- 
nemens  de  cette  dernière  guerre,  on  reniarqiîe 
la  victoire  de  Saint- Quentin,  gagnée  par  les 
Espagnols  ^  et  la  conquête  que  firent  les  Fran- 
çois de  la  ville  de  Calais ,  dieraiëre  possession 
des  Anglois  en  France,  dont  le  duc  François 
de  Guise  se  rendit  maître  le  8  janvier  i558. 
La  mort  de  la  reine  Marie,  survenue  au  mois 
de  novembre  suivant,  servit  d'acheminement  à 
la  paix  qui  fut  signée  ^  àCateau-^^ambré^is  entre 

>  F'oyez  ci-desaus,  pag.  Sg.  Henri  II,  dans  les  pkcardft 
qu*U  afficha  alors  «  se  nomma  :  Fuié$x  bherUUU  Germankœ 
$tprincipum  captivomm, 

«  Le  S  février.  F'oyez  ce  iraité  dans  Uokakd  ,  tom.  Il 
llpag.  5a9. 

^  Le  lo  août  i557. 

4  Les  9  el  5  avril  iSSg.  Fbf«sles  traité  de  Catean  -Cank« 
%çiiîa  dans  L£oNAm>,  tom.  II,  pag.  537  et 
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la  France,  l'Espagae  et  l'Angleterre.  Le  ducpiàioDi  vi, 
de  Savoie  y  obtint  la  restitution  de  ses  états,  i4S^iM. 
dont  François  I  Tavoit  dépouillé  en  i53t>  \ 
Calais  resta  au  pouvoir  de  la  France, 
_  Des  guerres  civiles  et  de  religion  éclatèrent  c... 
sous  les  foibles  règnes  des  trois  fils  et  succès- 
seurs  de  lieuri  IL  Le  grand  crédit  des  Guises 
et  les  factions  qui  partageoient  la  cour  et  l'état, 
furent  la  vraie  source  de  ces  <^^uerres;  la  reli-* 
gion  ne  fit  que  leur  servir  de  prétexte.  Fran-» 
çois  U  ajant  épousé  Marie  Stuart,  reine 
d'Ecosse ,  toute  Tautorité  du  gouvemenient 
passa  entre  les  mains  du  duc  François  de  Guise 
et  du  cardinal  de  Lorraine,  son  frère ^  oncles 
maternels  de  la  reine.  Le  pouvoir  dont  ces 
seigneurs  jouissoient,  excita  la  jalousie  d'An- 
toine, roi  de  Navarre,  et  de  Louis,  prince  de 
Gondé,  son  frère,  qui,  comme  princes  du 
sang ,  croy oient  que  la  principale  influence  leur 
étoit  due  »  préférablement  aux  princes  lorrains 
oonâdérés  comme  étrangers  en  France.  Les 
princes  du  sang  ayant  mis  dans  leurs  intérêts  les 
chefs  du  parti  calviniste  dont  ils  suivoient  les 
principes,  il  ne  fut  pas  difficile  aûx  princes 
lorrains  de  se  ménager  l'appui  de  fout  ce  qu'il 
^  a  voit  de  plus  zélé^  Ciitholiques, 

La  première  étincelle  des  guexres  civilesi 
|b(  la  OQQjuratiQn  4  <4iabQisejr  tramée  eo  1660. 

'  ci-dessus,  pa^.  66. 
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Fkiiiodb  yi.  L  inteDtioli  des  conjnrës  étoit  de  se  saisir  des 
A«a3-i648«  Gaises,  de  leur  faire  le  procès,  et  de  mettre 

le  maniement  des  afTaires  entre  les  mains  des 
prinees  du  sang.  La  conjuration  ayant  été 
•trahie,  le  prince  de  Gondé,  qu'on  soupçon- 
noit  d'en  être  le  chef,  fut  arrêté  ;  il  auroit  même 
été  exécuté  sans  la  mort  prématurée  du  roi 
François  H»  arrivée  sur  ces  entrefaites.  La 
reine  mère ,  Catherine  de  Médicis,  chargée 
.  de  la  rég-ence  sous  la  minorité  de  Charles  IX  , 
et  désirant  de  balancer  tes  deux  partis,  élargit 
alors  le  prince  de  Gondé,  et  accorda  aux  cal- 
▼inistes ,  par  le  ftimeux  édit  de  janvier  de  1862 , 
le  libre  exercice  de  leur  reli^^non  ,  dans  les 
faubourgs  et  ailleurs ,  hors  des  villes  \  Get  édit 
souleva  la  première  ^çuerre  civile ,  dont  le 
signal  fut  le  massacre  de  Vassy,  on  Chanjpa^^ne. 

On  compte  huit  de  ces  guerres  sous  les  der-^ 
niers  Valois,  quatre  sous  le  règne  de  Ghar- 
les  IX ,  et  quatre  sous  celui  de  Henri  III. 

La  quatrième,  sous  Charles  IX,  commença 
par  le  fameux  massacre  de  la  Sàint-Barlhélem  j, 
commandé  et  dirigé  par  le  roi,  en  1672. 
LigMcaikoiiftte.  importe  de  remarquer  ici  Tédit  de  pacifi- 
oation  du  roi  Henri  III,  du  mois  de  mai  1676  \ 
Les  nouveaux  avantages  que  cet  édit  accordoit 

.  >  TosT^vov,  édiu  et  ordonnaacm  d»  roU  ds  Frtm^^ 
i'ôm,  IV,  pag.  367. 

*  Ihid, ,  tom.  IV|  p«g«  3o7. 
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anx  calvinistes,  eucouicj^erent  les  Guises  à  période  \t. 
jeter,  cette  même  année',  les  fondeaiens  de  la  i463— 1648. 
Ligue,  dont  le  prétexte  étoit  le  maintien  de 
la  religion  catholique ,  et  le  but  caché  le  dé- 
trôneuient  de  la  dynastie  régnante  et  l'exalta- 
tion des  Guises 

Le  duc  d'Alençon  >  frère  unique  de  Henri  m  »  ^".1,'^^°** 
étant  mort  en  i5S4,  et  Henri,  roi  de  Navarre,  "«*«P"f*** 
qui  professoit  le  calvinisme ,  étant  devenu  par? 
là  l'héritier  présomptif  de  la  couronne,  les 
chefs  de  )a  ligue  ne  gardèrent  plus  de  me* 
sures.  Ils  conclurent,  cette  même  année,  une 
alliance  formelle  avec  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
pagne ,  pour  l'exclusion  des  Bourbons  du 
trône  de  France  Le  roi  Henri  HI  fut  forcé 
par  les  ligueurs  de  recommencer  la  guerre 
contre  les  calvinistes;  miiis  ce  prince  voyant 
depuis  que  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de 
Lorraine  son  frère  ne  laissoient  échapper  au- 
cune occasion  pour  rendre  son  gouvernement 
odieux,  prit  le  parti  de  les  faire  tuer  aux  états 
de  Blois  de  i588,  et  de  se  jeter  lui-même  entre 
les  bras  du  roi  de  Navarie.  Il  entreprit,  con- 
jointement avec  ce  prince,  le  siège  de  la  ville, 
de  Paris»  durant  lequel  il  fut  assassiné  à  Saintr 

^        *  fTg^es  Ttav ANUS,  lib.LXIU»  cap.  i.DAyiLA«J9£i/.4fe9 
gutrr»  dtfp  de  France^  Uv.  VI ,  p.  66  de  Téditioii  fraBçoise  iari%, 

•  TBVAirvs,  lib.  LXIII,  cap.  8;  MAnoircê  de  .ia  U^te, 
tom.  I,  pag.  a. 

3  LÉONARD,  Traités  de  paix,  lora.  II,  pag.  ti5G. 

4  Lt  «3  et  le  34  décembre  i5â8. 
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Cloiid,par  un  jacobia  nommé  Jacques  Clément, 
le  1."  août  1689'. 

LadjnastiedesValoissetei^ttavecHenrini; 
après  avoir  occupé  le  trùne  pendant  deu\cent 
soixante  -  un  ans.  L  autorité  royale  s  aileimit 
sous  cette  dynastie,  tant  par  la  réanion  de$ 
grands  fiefs  au  domaine  de  la  couronne /  que 
par  rinlroduclion  des  tron|)es  réj^Iées  qui  lii  ent 
ton^ber  le  pouvoir  féodal  \  Ce  fut  principale- 
ment Louis XI  qui  réussit,  à  force  d'injustices 
et  de  cruautés,  à  faire  plier  les  grands  sous  le 
joug,  et  à  abattre  l'hydre  de  ranarcbie.  Si 
iordre  public  y  gagna,  il  n'est  pas  moins  Traî 
que  la  liberté  nationale  en  souffrit  ;  que  le 
pouvoir  royal  prit  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
accroissemens ;  et  que  déjà,  sous  Louis  XI, 
on  regardoit  comme  un  crime  de  lèse-ma- 
jesté de  parler  de  la  nécessité  de  convoquer 
les  états-généraux^  L'usage  cependant  de  ces 
assemblées  se  renouvela  sous  les  successeurs  de 
ce  prince;  il  devint  même  assez  fréquent  sous 
les  derniers  rois  de  la  maison  de  Valois,  qui 
les  convoquoient  principalement  pour  leur 
demander  des  subsides.  François  I  aucfmenta 
son  influence  sur  le  dergé  par  le  concordai 

»  Sur  les  guerres  civilts  de  Frauce,  voyez  De  Thou; 
Mémoires  de  Castelnau  ;  Mémoires  de  lu  li^ue  ;  Satyre 
ménippée;  Mémoires  de  CondÉ;  et  Dayii-a^  HUtoirç  d€9 
guerres  civiles  de  France. 

*  y  oyez  ci-dessus,  tom.  I,  pag.  Sgjy 

3  CotfXNSs,  Uy.  V,  ch.  19. 
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qu'il  conclut,  en  i5i6,  avec  !e  pape  Léon  X',  PiMo»»  vi* 
en  vertu  duquel  il  obtint  la  oominalioa  à  toutes  i4â3— i64â. 
les  prélatures,  en  laîssapt  au  pape  la  confir- 
'  mation  des  prélats  et  la  fiicolté  de  percevoir 
les  annates. 

A  la  dynastie  des  Valois  succéda  celle  des 
Bourbons,  qui  deseendoit  de  Robert,  comte 
deClermont,fî!s  puîné  de  saintLonis. HenrilV^, 
premier  roi  de  cette  dynastie  ,  étoit  parent,  au 
vingt-unième  degré  de  droit  civil,  de  Henri  III,  ' 
son  prédécesseur  iinincdiat. 

tt  prince  9  qui  etoit  calviniste  >  se  lacuita  la  ^«^BoorboMi; 
réduction  du  parti  de  la  ligue  >  en  faisant  ab- 
juration à  Saint-Denis  en  1  9^.  Il  conclut,  en 
1698 ,  à  Yervins,  la  paix  avec  les  Espagnols, 
alliés  des  liguenrs  * ,  et  pacifia  entièrement  le 
royaume  par  la  fameux  édit  de  Nantes ,  qu'il 
publia  cette  même  année,  en  faveur  de  ceux 
de  la  religion  réformée  \  Il  leur  assura,  par 
cet  édit,  une  parfaite  liberté  de  conscience  et . 
le  culte  public  île  leur  religion,  avec  la  faculté 
d'exercer  toutes  les  charges;  mais  il  leur  ren^ 
dit  en  même  temps  un  fort  mauvais  service  par 

>  Ce  concordat  se  trouve  ^at  Dopuy,  Commenlaire  sur 
U  Tmité  dês  libertét  de  tégUse  galUcane^  %om.  II ,  pag.  fty. 
F'oyez ,  sur  ce  qui  concerne  lee  annates ,  que  regagnèrent  let 
papei,  PfiTRVS  DB  I^Iarca,  rf^  Coaeordia  sacerdotii  et  impcrii^ 
lib.  VI ,  cap.  10,  ^  19  3  ci-4es«us ,  louv  I ,  p.  3^3  ,  note  1 , 
etpag.  356. 

■  DuMoNT,  Cvrps  (iipl.,  l.  V,  part.  I,  pag.  56i. 

3  FoNTAvuN,  Qr4QanaHce%»  t*  iV^  pa^.  ^i;  elDmoirTi 


Digitized  by  Google 


• 


C)G  TABLEAtr 

PERIODE  VI.  les  places  fortes  qu'il  leur  accorda  à  titre  de 
i453-i648.  places  de  sûreté.  En  entrelenaot  ainsi  1  esprit 
de  parli  et  les  troubles  intestins ,  il  fournit  un 
piélexle  plausible  à  leurs  adversaires  pour 
iiiiner  inseosibleineiit  Tédit,  et  pour  faire 
prescrire  enfin  tout- à fait  lexercice  du  cuite 
ic formé  en  France. 

Ce  grand  prince,  après  avoir  assuré  la  tran- 
quillité au-dedans  et  au-dehors  du  royaume  > 
fait  fleurir  les  manufactures  et  les  fabriques , 
et  mis  un  ordre  admirable  dans  Tadministra- 
tion  de  ses  finances  fut  assassiné  par  Kavaillac, 
le  i4  mai  1610  »  dans  Tinstant  même  où  il  s'oc- 
cupoit  de  rexécution  du  grand  projet  (ju'il 
<n\  oit  conçu  pour  la  pacification  de  TEurope*. 
^.^ussxm;  Le  cardinal  de  Richelieu,  lorsqu'il  prit  les 
rênes  du  gouvernement ,  sous  LouisXIII,  n'eut 
rien  tant  à  cœur  que  de  dépouiller  les  cal- 
vinistes de  leurs  places  fortes.  H  j  réussit  au 
moyen  de  trois  guerres  qu'il  leur  fil,  et  parle 
fameux  siège  du  port  de  la  Rochelle,  qu'il  ré- 
duisit en  1628  \ 


'  Ce  bel  ordre  fut  dû  ,  en  grande  parlie,  à  Maximilien  de 
Bélhune,  duc  de  Sully,  principal  ministre  de  Henri  IV.  En 
aUégcanl  le  fardeau  du  peuple,  cet  habile  tuiiiislre  porla  les 
revenus  de  la  couronne  au-delà  de  trente-deux  millions; 
acqviilta  ,  dans  l'espace  de  dix  ans,  cent  millions  de  dettes, 
ei  mit  en  réserve  une  somme  de  vingt  millions  de  livres. 
Mémoires  de  Sul/j,  édition  in-folio ,  t.  III ,  ch.  a6 ,  p.  2G4. 

*  /^ayc«  ci-dessus  ,  pag.  3i,  note  2  ^  et  pag.  4»- 
Gramondus,  HUt.  Galliœy  au  liv.  XVI II,  pag.  7^0  et 
•uiy.;  et  F^ie  du  cardinal  de  JticAeUeu,  par  Ls  Cx.sac. 
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Ce  grand  ministre  tourna  ensuite  toute  saPlaioDi  Vï. 

politique  contre  la  maison  d'Autriche ,  dont  i455-i648. 

la  puissance  prépondérante  faisoit  ombrage  à  p«ii.i,u. 

toute  1  Europe.  11  saisit  la  circonstance  de  lou* 

verture  de  la  succession  de  Mantoue  pour 
prendre  la  défense  du  duc  de  Nevers  contre 
les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid,  qui  soute- 
naient le  duc  de  Guastalla ,  et  maintint  soii 
protégé  dans  le  duché  de  Mantoué  par  les 
traités  de  paix  de  Ratisbonne  et  de  Querasque, 
conclus  dans  les  années  i63o  et  i63i  Allié 
depuis  avec  la  Suède ^  il  entreprit,  en  i653 , 
la  guerre  contre  les  deux  branches  d'Autriche, 
et  se  fît  céder,  à  cette  occasion,  les  places 
dont  les  Suédois  se  trouvoient  saisis  en.  Al- 
sace ^ 

Louis  XIV  navoit  que  quatre  ans  et  sept  xiv, 
mois  lorsqu  il  succéda  a  son  père  en  16^.  La 
reine-mère,  Anne  d'Autriche,  prit  la  régence; 
elle  se  donna  pour  premier  ministre  le  cardinai  " 
Mazarin,  dont  l'administration,  sous  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,  fut  des  plus  orageuses.  La 
même  poKtique  extérieure,  qui  avoit  guidé  le 
ministère  du  cardmal  de  Richelieu ,  fut  aussi 

«  LtorABJB,  TnM$  depaLx,  lora.  IV;  et  Dumont,  Cqw 

•  Le  premier  traité  d  alliance  et  de  subsides  que  le  cardinal 
de  Ricliclieu  conclut  avec  la  Suède,  est  du  i3  janvier  i63i. 
Il  fui  suivi  depuis  de  plusieurs  auUes.  LÉoKiJu>.  tom  V- 
DUMONT,  loin.  VI.  '         T  , 

^  LÉONARD,  Traitée  de  paix,  tom.  V. 

7, 
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V£riodib  Ti.<;elle  de  soa  successeur'.  U  poussa  ^ij^ureu- 

i4â3T-i64â.  sèment  la  guerre  contre  TAutriche,  de  concert 
avec  la  Suède  et  ies  couiiédérés  des  deux  cou* 
roones  en  Allemagne. 
FâiK  de  Mnattor    PdF  Id  palx  quî  sc  couclut,  CD  i6lfi,  avcc  1  em- 

•idMFjiriaéeA.  j^j^^^j.  et  l'JEuipire  à  iMunsler,  la  France  obtint, 

outre  la  cession  définitiv  e  des  trois  évéchés  de  la 
Xiorraine ,  celle  du  landgraiiat  de  la  Haute  et  de 

la  Basse  Alsace,  du  Sundo^au  et  de  la  préfecture 
des  dix  villes  impériales  d'Alsace  %  L'&pagne  fut 
exdue  de  ce  traité  ^  et  la  guerre  continua  entre 
^Ue  et  la  France  jusqu'à  la  paix  conclue ,  en 
i6f)9,  aux  Pyrénées,  par  laquelle  on  céda  à 
ia  France  les  comtés  de  Roussillun  et  de  Gon- 
.  Sa!OS,  de  mémeque  plusieuis  viUes  de  la  Flandre^ 
du  Hainault  et  du  Luxembourg  \ 
■ifa^'cTî";.,'!!"    L'Esp;ii>^Me ,  long-lemps  partagée  en  plusieurs 
ÎAiîii!i*^^''''l5tats,  et  comme  étrangère  au  reste  de  TEu^ 
|:ope  S  4eyînt  tout-à-coup  une  puissanee  redou- 
table .  faisant  pendier  pour  elle  la  balance  de 
la  politique.  Cette  élévation  fut  louvragé  de 
JTerdin^d-le-Catliolique ,  pnnce  né  pour  les 
grandes  entreprises,  d'un  génie  profond  et 
ferlilc  en  ressources  ^ mais  ternissant  ses  qualités 
émiuentes  par  une  ambition  et  une  perfidie 
qui  ne  connoiçsoient  aucun  frein*  Héritier  du 

>  F'oyez  cî-dessu8,  pag.  5i. 
*  F'oyez  ci-(Usattg,  pag.  46. 
^  LéoNABD,  tom.  VI,  part.  II,  pag.  a64* 


Digitized  by  Google 


DES    BKVOLUTIONS.  99 

trône  d'Aragon ,  il  jeta  les  fondemens  de  sa  PiitioDs  ri. 

grandeur  par  le  inariii;;e  qu'il  contracta,  en  1469,  i465— i6^ô. 
avec  Isabelle  de  Casùile,  sœur  de  Henri  IV, 
dernier  roi  de  Caslilie.  Ce  mariage  seririt  à 
réunir  les  royaumes  de  Castille  et  d'Aragon  , 
qui  étoient  les  deux  principaux  étals  chrétiens 
de  l'Espagne  Henri  de  CastiUe  avoit  laissé 
une  fille  ,  Jeanne  ,  surnommée  Bertraneja  y 
laquelle  fut  traitée  d'adultérine  par  les  Cas- 
tillans ^  elle  trône  déiëré,  en  i474»  à  Isabelle 
et  à  son  époux  Ferdinand  d*Axagon.  L'infante 
Jeanne,  pour  faire  valoir  ses  droils,  contracta 
des  fiançailles  avec  Alphonse  V,  roi  de  Portu- 
gal; niais  ce  prince  >  défait  par  Ferdinajnd  à  la 
bataille  de  Toro,  en  1^76,  fut  obligé  de  re- 
noncer à  la  CastiUe  et  à  sou  mariage  avec 
linfante» 

A  l'avènement  de  la  reine  Isabelle  au  trône  AT«iî»scmr.,td« 
de  Castille,  ce  royaume  étoit  en  proie  à  toutes 
les  horreurs  de  l'anarchie.  Les  abus  du  gou- 
vernement féodal  s*y  maintenoient  par  la  force 
et  la  licence.  Ferdinand  fit  raser  les  forteresses 
des  seigneurs  qui  inlestoieut  le  pajs  ;  il  rendit 
la  vigueur  aux  lois ,  affranchit  les  peuples  de 
Toppressioa  des  grands;  et,  sous  prétexte  de 
travailler  à  l'extirpation  des  juifs  et  des  ma-  ^ 
hométanSyil  comprima  tous  les  esprits  par  la 
terreur^  en  établissant,  depuis  i47^>  différens 

'  Cette  rëanion.  eut  lieu  en  1479 1  où  Ferdinand  remplaça 
le  roi  Jean  II  »  aon  père ,  au  irdne  d'Aragon. 


.  kju,^  jd  by  Google 


mon  VL  tribunaux  de  rioquLsilioa  avec  des  rigueur* 
i4S3— 1648.  jusqu'alors  inouïes.  Torquemada ,  dominicain , 
nommé  en  i483  grand-iriquislleur,  fît  brûler, 
dans  i  espace  de  quatre  ^us,  près  de  six  mille 
individus. 

Les  Maures  tenoient  encore  le  royaume  de 
QicuMd».  Grenade.  Ferdinand  proUta  de  leurs  divisions 
«pour  en  entreprendre  laeonquéte.  H  j  réussit 
■en  1492,  après  une  guerre  vigoureuse  de  dîx- 
huit  ans.  Abo-Alxléli^  dernier  roi  de  Grenade, 
se  retira  en  Afrique. 

Un  édît,  publié  immédiatement  après ,  or- 
donna l'expulsion  des  juifs,  dont  quelques  cent 
mille  sortirent  de  l'Espagne  pour  se  réfugier, 
les  uns  dans  le  Portugal ,  les  autres  en  Afrique. 
Ferdinand  ne  comprit  point  les  Maures  dans 
cette  proscription.  A  force  de  les  vexer  ^  il 
comptoit  les  gagner  aa  christianisme.  Ib  se 
révoltèrent  en  i5oo,  et  ce  fut  alors  qu'il  leur 
.  permit  l'émigration.  Un  zèle  si  peu  éclairé 
'procura  à  Ferdinand  le  titre  de  roi  catholique, 
que  le  pape  Alexandre  VI  lui  déféra,  en  1^93 , 
pour  lui  et  ses  successeurs. 

Ce  prince  augmc4^va  aussi  son  pouvoir  en 
•  réunissant  à  sa  èouronne  les  grandes-mattrises 
des  ordres  espagnols  militaires  de  Calalrava, 
de  Saint-Jacques  de  Compostella  et  d'AJean- 
tara 

âtr^dii^Wi-    Tout  concouroit  à  l'agrandissement  de  Fer-. 

*  yUiLikàh.^  de  nbuikisfanim^  Ub.  XXVI,  cap.  5. 


.  .  •  • 
•  •  .  •  • 
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dinand;  et  comme  si  i  âacieo  monde  ne  lui  saffi-  Pi-^^^^^  vî. 
soit  pas^  il  s'en  ouvrit  un  nouveau  pour  lui  par  i4S3^i6^ 
la  découverte  de  TAmérique  que  Chrislophe 
Colomb  fit  sous  ses  auspices  en  1492 

Héritier,  par  son  père,  des  royaumes  d^Ara-»*  ^ 
gbn  r  de  Sicile  et  de  Sardaigne  ;  maître  de 
celui  de  Caslilie  par  son  mariage ,  et  de  relui 
de  Grenade  par  la  force  des  armes,  il  ne  man* 
quoit  plus  à  Ferdinand  que  ta  Navarrcf  pour 
réunir  sous  ses  lois  toute  l'Espa^^^nc.  La  sain  le 
ligue  que  le  pape  Jirles  H  suscita  eu  contre 
Louis  XII  %  lui  fournit  un  prétexte  pour  en-> 
Tahir  ceroyawme.  AUiédtipape,  il  se  concerta 
avec  le  roi  d'Angleterjc  pour  faire  une  inva- 
sion dans  la  Gu jeune»  sur  laquelle  les  Angloi» 
formoient  d'anciennes  prétentions.  On  exigea 
de  Jean  d'Albert ,  roi  de  Navarre ,  qu'il  fit  cause 
connuune  avec  lesatlié&de  la  sainte  Uguecoutre 
Louis  XH.  Ce  prince  ayant  demandé  àconser-. 
ver  la  neutralité,  on  lui  prescrivit  des  conditions 
si  dures  qu'il  ne  iuiresta  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  se  sauver  en  FraDee.^  Ferdinand  se  mit- 
alors  en  possession  de  toute  la  partie  duroyaun7e 
de  Navarre  située  au-delà  des  Pj^réuées^  Cet 
événement  est  de  l'année  i5i  2* 
V  Douze  années  auparavant,  Ferdinand  s'éloit 
concerté  avec  Louis  XII,  par  le  traité  de  Gre- 
nade ^  pour  faire 9  eonîointement  avec  lui;  la 

>  Wcjez  cî-desêvf ,  p>g.  C 

*  P'oyez  cUdMstts,  pag.  88» 

'  lioxAiiD,  Tfoiléi  de  faix  f  t«m«  1,  pagr  i^Sw 
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PiaioDB  Vî.  conquête  dn royaume  deNaples.  Frédéric  d'A- 
i453~i6aô.  ragon  lut  alors  dépouillé  de  ce  ro jaunie,  et  ses 
états  furent  partagés  entre  les  deux  rois  alliés  ; 
mais  bientôt  Ferdinand  suscita  à  Louis  Xlldes 
diflîérends  sur  les  liuiiles,  à  la  faveur  desquels 
les  François  furent  expulsés  du  royaume  de 
Nciples ,  et  ce  rôyaume  fut  réuni  à  la  monarchie 
espacrncîlc  dans  les  aimées  looo  et  irioS'. 
ci  aric»  I ,  C  h  a  ri  es  I  d'Autriche  %  petit-fils  de  Ferdinand- 
^**^^"'"^"""'le-Catholique  et  son  successeur  dans  la  monar- 
chie espagnole,  apporta  ,  en  i5i6,  au  trône 
/  d'Espagne,  les  Pavs-Bas  avec  la  Franche-ConUé, 
dont  il  étoit  héritier  du  chef  de  son  père, 
Philippe  d'Autriche  ,  et  de  sa  grand*ihère , 
Marie  de  Bourgogne.  Il  y  ajouta,  sur  le  conti- 
nent de  rAmérique,  les  royaumes  du  Mexique 
et  du  Pérou  ,  et ,  en  Italie ,  le  duché  de  Milan , 
dont  il  investit  son  fils  Philip})e  ^  après  en  avoir 
chassé  itérativement  les  François  dans  les  an- 
nées  1622  et  i525.  Ce  fut  là  tout  le  fruit  qu'il 
retira  de  ses  guerres  eontre  François  I,  rpii 
Toccupèrent  la  plus  grande  partie  de  son  règne^ 
Aveuglé  par  son  animosité  contre  ce  prince  et 
par  le  penchant  pour  les  guerres,  qui  le  donii-. 
noit^  il  ne  fit  qu'épuiser  l'Èspagne  et  nuire  à  sa, 
yérijtable  grandeur^. 

^  JMartana  et  Ferheras,  Histoire  d'Espagne, 
Aulremeut  Çoarles  -  Quint.  Fojez  ci-desans.,  pa^.  aft 

sniv. 

3  £n  i536. 

4  SLPULVEnA  et  Si»EiDjLK  sont  lei  jj^rl^cipanx  hiatortens 
règne  de  Charlea. 
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Ce  prince  résigna,  en  i555  et  i556 ,  à  son  P«»ï«>*  ^ 
£ls  Philippe  II ,  la  monarchie  espagnole  ,  y  i453— 1648. 
compris  les  Pays-Bas ,  les  royamnes  de  Naples^  iiiuirp»ii- 
de  Sicile,  de  SardaijSfne  ^  le  duché  de  Milaa  et 
les  possessions  espagnoles  eu  Amérique  A 
ces  vastes  états  t  Philippe  réunit ,  en  i58o,  le 
royaume  de  Portugal  avec  les  possessions  de^ 
Portugais  en  Afrique,  en  Asie  et  en  Amérique. 
Ce  fut  là  le  terme  des  prospérités  de  ce  prince*. 
Son  règne  n'offrit  plus  depuis  que  des  revers. 
Guidé  par  le  despotisme  le  plus  révoltant, 
Phiiipj>e  fit  soulever  les  Belges  et  donna  nais- 
sance à  la  république  des  Provinces-Unies*. Là 
reine  Elisabeth  d'Angleterre  s'étant  alliée  Aec 
les  couiédérés  des  Pays-Bas,  le  roi  d'Espagne, 
pour  s'en  venger,  commanda  un  armement  des 
plus  formidables.  La  flotte  qu'il  fit  équiper,  el 
qui  est  connue  sous  le  nom  de  flotte  invincible^ 
étoit  composée  de  cent  trente  vaisseaux  d'une 
gl'andeur  énorme  t  chargés  de  vingt  mille  sol* 
dats,  sans  y  comprt-ndrc  les  matelots,  et  armés 
de  i36o  pièces  de  canon.  Cette  Hotte,  à  son 
entrée  dans  le  canal ,  fut  défaite  par  les  Anglois^ 
le  21  juillet  i588,  et  détruite  en  grande  partie 
par  le  gros  temps. 

C'est  <le  cet  échec  qu'on  peut  dater  la  déca- 
aence  de  la  monarchi*  espagnole.  PhUippe  "  «i^i^""' 

* 

La  dignité  impériale  paM»  tXtm  2  Ferdinaiid  fondateur 
àk  la  Vranche  aHemande  d'Autriche.  Pojrez  ci-desaus ,  p.  99, 
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MuioBB  Vh  FafFoiblif  par  ses  guerres  rciînenses.  A  sa  mort, 

i453— 1648.  arrivée  en  1098,  il  laissa  une  dette  énorme,  et 
toute  la  gloire  de  la  nation  espagnole  s  éclipsa 
avec  lui*.  Les  règnes  de  ses  foibîes successeurs 
ne  sont  pins  inarqucs  que  par  des  désastres. 
Philippe  111  Ht  un  lort  irréparable  à  sa  monar- 
chie pai:  l'expulsion  des  Maures  ou  Morisques^ 
qu'il  ordonna  dans  les  années  1609  et  1610,  et 
qui  lit  perdre  à  1  Espagne  près  d'un  million 
de  sujets  industrieux.  Rien  n'égala  les  revers 
que  les  Espagnols  éprouvèrent  sous  le  règne 
de  Philippe  IV.  Ce  fut  durant  la  guerre  que 
ce  prince  eut  à  soutenir  contre  la  France  ;  que 
la  Catalogne  se  révolta  en  16^0 ,  et  qu'elle  se 
mit  sous  la  protection  de  cette  couronne.  Le$ 
Portugais  9  encouragés  par  Texemple  des  Cata- 
lans» secouèrent  psu*eillement  le  joug,  et  réta- 
blirent leur  Irone  en  faveur  de  la  maison  de 
Bragance.  Enân,  les  Napolitains ,  poussés  à 
bout  par  le  comte -duc  d'Olivarez,  premier 
ministre  de  Philippe  IV,  se  soulevèrent  en' 
1647,  et  essayèrent  de  se  former  en  répu- 
blique. 

Ces  disgrâces  contribuèrent  k  augmenter  le 
^    nombre  des  ennemis  de  l'Espagne.  Le  fameux 
Cromvrel  s'étant  allié  à  la  France,  dépouilla^ 
en  i655,  les  Espagnols  de  la  Jamaïque»  une  de 

leurs  meilleures  possessions  en  Amérique  \ 

1  I.es  principaux  historiens  de  Philippe II  soal  6£FUI.VXIIA« 
Cabrera  el  Thuavus. 
»  f^ojfez  â-deftBU8y  pag.  97» 


» 


Digitized  by 


DES   AiVOLUTIONS.  lOO 

Le  Portugal  parvint  ,  depuis  la  fin  du  quin- ^• 
zième  siècle^  à  un  haut  point  d'élévation  qu'il  i455— iC**8. 
dut  aux  prôfirrès  étonnans  de  sa  navigation  et  ^P"'^'"^»^;  ^ 
de  son  commerce  Le  roi  Jean  II,  le  même 
dont  les  vaisseaux  tournèrent  pour  la  première 
fois  le  Gap ,  affermit  l'autorité  royale  en  abais- 
sant le  pouvoir  abusif  et  tyrannique  des  grands. 
Dans  une  diète  assemblée  à  Evora,  en  1482^  il 
révoqua  les  coocessiens  que  les  rois  ses  prédé- 
'cesseurs  avoient  faites  à  la  noblesse  au  préju- 
dice des  droits  de  la  couronne  ;  il  supprima 
le  droit  de  vie  et  de  mort  que  les  seigneurs 
exercoient  sur  leurs  justiciables,  et  soumit  leurs 
villes  et  leurs  terres  à  la  juridiction  des  officiers 
royaux.  La  noblesse,  mécontente  de  ces  inno- 
vations, s'étant  liguée  pour  le  maintien  de  ses 
privilég'es,  et  ayant  choisi  le  duc  de  Brag-ance 
pour  chef,  le  roi,  sans  en  être  déconcerté,  lit 
faire  le  procès  au  duc.  Ce  seigneur  eut  la  téte 
tranchée,  et  son  frère  fut  pendu  en  effigie.  Par 
un  exemple  aussi  rigoureux ,  le  roi  en  imposa 
aux  grands ,  et  fit  fléchir  la  noblesse  sous  le 
joug*. 

L  époque  la  plus  brillante  du  Portugal  fut  sm»dnHA» 
celle  des  rois  Emmanuel  et  Jean  III,  qui  ré- 
gnèrent depuis  i49Î>  jusqu'en  1567.  C'est  sous 
ces  deux  piiuces  que  les  Portugais  formèrent 

■  Foyez  ci-dessus,  pag.  19  et&uiv. 

*  T£UJB9ii78 ,  de  nbusgùstU  Joh,  II ,  pag.  4o  et  auiv» 
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PinioiiB  n.  nn  puissant  empire  aux  Indes,  ifont  il  ne  leur 

ujj— i648»  reste  plus  aujourcrhui  que  les  dchris^. 

r^b«>tj.n,  ,nn  Celte  gloire  du  Portugal  s'éclipsa  sous  le 
iolble  règne  cm  roi  oebaslien  ,  petit  -  nls  de 
Jean  y  et  son  successeur  immédiat.  Ce  prince , 
parvenu  au  trône  à  1  âge  de  trois  ans ,  fut  élevé 
par  les  jésaites  qui  ^  an  Iteu  de  )e  former  aii 
,  grand  art  de  régner,  lui  donnèrent  l'éducation 

d'un  moinei.  Avec  le  dégoût  pour  le  mariage  p 
ils  lui  inspirèrent  tm  peneikant  décidé  ponr  les 
croisades.  Mnteî  Mahomet  roi  ife  Maroc ,  lui 
aj^ant  demandé  du  secours  contre  son  oncle 
MoluCy  qui  laTOtt  détrône ,  il  entreprit  en per^ 
sonne  une  expédition  en  Afrique  ^  et  y  mena 
avec  lui  l'clile  de  sa  noblesse.  Une  san^flante 
bataille  se  donna  le  4  août  liijS^prèsd'Alcaçarj» 
*M  royaume  de  Fez*  Les  Pbrlugais  y  essuyèrent 
une  terrible  défaite!  Le  roi  Sébastien  fut  tué% 
et,  ce  qui  est  assez  extraordinaire  >  son  ennemi 
Moluc  monrat,  pendant  Faction  ^  de  mort  na* 
turelle,  tandis  que  Mulei-Mahomet,  Tallié  des. 
Portugais^  se  noya  dans  la  fuite^. 

'  Fbjez  GÎ-detias,  pag.  13  et  ei  soîy.  Les  EUtorren»  de  ce» 
règnes  sont:  OsoRtus,  Dahianus  a  Goes ,  Castavheda^ 

FRAKCISOtTS  DS  AvDRADA. 

*  Le  €orps  éff  Sébastien  fut  trmi^ë  et  reoomiii  par  quel^uesf 
nobles  Foriiigais.  On  le  déposa  à  Alcaçar,  d*où  on  le  trana- 
porta,  en  1&S3,  en  Portugal;  ce  qui  n'empêcha  pas  plasieurs 
£iux  Sébastiens  de  se  mettre  depuis  sur  les  rangs. 

Freigit  Historia  de  hcllo  africano  ;  JiÎRÔiViF.  Conkst  vciE, 
Histoire  de  la  réunion  du  royaume  de  Portugal  à  la  couronne 
d'EsjjQ^ne. 
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'   Sébastien  n'ayant  jamais  t'ic  marié,  le  trône Vï. 
passa,  àsa mort ,  cà  llenri-le-Cardinal,  son  grand-  i453— id48. 
onde  paternel ,  déjà  fort  avancé  en  âge.  Ce  ii^'j"''"^'^"'" 
prince ,  voyant  qu'il  ne  vivroit  pas,  et  que  sa 
mort  entraîneroit  des  troubles,  convoqua^  en 
^579,  rassemblée  des  états  à  Lisbonne,  pour 
y  faire  régler  la  succession.  Les  états  nom* 
mèrent  onze  juges-commissaires  qui  dévoient 
discuter  ies  droits  desdifférens  prétendans  à  la 
couronne. 

Philippe  II,  roi  d'Espagne,  qui  étoit  de  ce  D«mîn,i«n 
nombre^  ne  crut  pas  devoir  attendre  la  décision 
des  états.  Il  n'eut  pas  plus  tôt  appris  la  mort  du 
roi  Henri,  arrivée  au  mois  de  janvier  i58o,  qu'il 
envoya  le  duc  d'Albe  à  la  tête  d'une  armée  pour! 
prendre  possession  du  royaume  de  Portugal. 
Le  duc  défit,  auprès  d'Alcantara ,  les  troupes 
que  lui  opposa  Antoine ,  prieur  de  Crato,  Tuu 
des  prétendans,  qui  s'étoit  fait  proclamer  roi  » 
comme  fils  prétendu  légitime  de  l'infant  dom 
Louis  y  111$  du  roi  Emmanuel.  Il  ne  resta  d'autre 
parti  à  prendre  à  Antoine  que  de  se  sauver  en 
France',  et  tout  le  Portugal  plia  sous  le  joug  des 
Espagnols  \. 

Line  haine  invétérée  partageoit  cependant  les  n(t(vité«  p«r]m 
deux  nations,  et  faisoit détester  aux  Portugais^*'"***** 

U  domination  espagnole.  Cette  haine  s'accrut 


>  GOKISTAOS  et  loH.  CaBAMUCL  LoBKOWITZ,  P7tWppi/S 

jprudêM,  iMêiianiWf  JlgarbUe^  Jndiœ,  JSrastliœ ,  Ugiiiima 
nx  dmonêinius. 
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TÈÊctoMm  Ti.  beaucoup  à  Toccasion  des  pertes  fpe  les  Porf cr- 
i455— i648,  gais  essujcrenl  sous  les  Espafjnok  dans  leur 
commerce  et  dans  leurs  possessions  aux  Indes 
orientales^  Ântérieorement  à  cette  nouTcMe 
domination  ^  ils  ioiiissoient  do  cominerce  ex- 
clusif des  Indes  et  des  épiceries;  e(  les  confédé- 
rés des  PajsrBas^  codms  sons  le  nom  de 
Ifollandois  y  se  bornoient  à  prendre  les  mar- 
di an  dises  des  Indes,  dans  le  Porlugal,  pour  les  . 
trafiquer  dans  le  nord  de  rEurope-  , 
Ce  commerce  ayant  Ëicilité  &  ces  derniers 
les  moyens  de  souleoir  ht  guerre  contre  l'Es- 
pagne^ Philippe  II  cruL  frapper  un  grand  coup, 
en  leur  défendant  to^t  commerce  avec  le  Por-, 
tugaL  Ce  prince  se  trompa  dans  son  attente  ; 
les  confédérés,  privés  de  celle  branche  lucrative 
de  leur  industrie  r  prirent  le  parti  de  naviguer, 
depuis  iSg.^,.  directement  aux  Indes  ^  et  d'y 
chercher,  à  leur  source,  les  marchandises  qui 
.  leur  étoient  refusées  dans  le  Portugal.  Comme 
ils  tentèrent  de  se  former  desétablissemensaux: 
Indes,  les  Portugais,  décidés  à  les  en  empêcher, 
leur  livrèrent^  en  1601,  auprès  de  Bantam,  ville 
de  Vûe  de  Java,  un  combat  naval  qui  tourna  à 
l'avantage  des  conCedérés. 

Encouragéspar  ce  premier  succès ,  les  Hol* 
landois  entreprirent  de  dépouiller  les  Portugais 

de  leurs  principales  possessions  aux  Indes  ^. 
lia  conquête  qu'ib  firent  des  iles  Moluques^ 

•  * 

*  Fojez  ci-destus,  an.  deftProvinccs^Unws. 
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leur  procura  le  commerce  des  épiceries  ;  ils  période  vr, 
s'étabUreat  aussi  dans  i'ile  de  Java,  et  y  fon- 
dërenty  ea  1619,  la  ville  de  Batavia,  dont  ils 
firent  la  capitale  et  le  centre  de  leurs  nouveaux 
établissemens  aux  Indes  Il  oe  rqsta  eniiu  aui^ 
PcMrtugais»  de  leurs  oombreuses  possessions  aux 
Indes,  que  les  places  de  Goaet  de  Diu» 

Des  pertes  aussi  considérables  aigrirent  in- 
finiment les  Portugais  contre  les  Espagnols; 
et,  ce  qui  ajoutoit  encore  k  leur  ressentiment, 
c'est  qulls  vojoieiit ,  dans  la  cour  de  Madrid, 
un  dessein  prémédité  pour  asservir  le  Portu* 
gai  et  pour  lui  retrancher  les  moyens  les  plus 
propres  à  lui  faire  recouvrer  tôt  ou  tard  sa 
première  indépendance.  C'est  dans  ces  vues 
que  l'armée  et  la  marine  portugaises  furent 
désorganisées ,  le  domaine  de  cette  couronne 
dissipé ,  la  noblesse  éloignée  du  maniement 
^lesaffîiires^et  la  nation  épuisée  par  des  impôts 
oiiéieux, 

Eniin,  la  révolte  des  Catalans,  arrivée  dans  RiroiatMi* 
le  cours  de  Tannée  i€4o,  décida  les  Portugais 
à  secouer  le  joug  des  Espagnols.  Une  conjura- 
lion  fut  tramée  par  quelques  seigneurs  ,  et 
concertée  avec  le  duc  de  Bragance.  Elle  éclata 
le  1.^'  décembre  i64o. Ce  jourJà,  à  huit  heures 
du  matm,  les  conjurés,  au  nombre  de  quatre 
cents  environ  ,  se  réunirent  ,  par  dilféreutes 

*  yoyez  Wagenaar  ,  de  f^adejiatidscAe  WstQtic ,  au 
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PiaioDB  VT.  roules,  au  palais  de  Lisbonne ,  où  résidoit  la 
i433^i64&  vice-reine,  Marguerite  de  Savoie,  douairière 
de  Manloue,  et  le  secrétaire  d'état  Vasconcellos, 
qui  exerçoit  les  fondions  de  ministre  principal 
du  royaume*  Les  uns  désarmèrent  les  gardes 
du  palais ,  pendant  que  les  autres  se  saisirent 
du  secrétaire  Vasconcellos  qui  (ni  la  seule  vic- 
time immolée  à  la  haine  publique.  Quant  à  la 
Tice-reine,  on  s'assura  de  sa  personne,  et  on 
prit  des  mesures  pour  la  garantir  de  tout  ou«* 
trage.  Les  conjurés  proclamèrent  ensuite  le 
'  duc  de  Bragance  sous  le  nom  de  Jean  IV,  Ce 
prince  arriva  à  Lisbonne  le  6  décembre;  sob 
,  inauguration  eut  lieu  le  i5  du  même  mois. 
On  est  surpris  de  voir  que  cette  révolution 
devint  générale  dans  l'espace  de  huit  jours,  et 
qu'elle  ne  se  borna  pas  seulement  au  Portugal, 
mais  qu'elle  s'étendit  de  même  aux  Indes  et 
à  l'Afrique.  Partout  les  Portugais  chassèrent  les 
Espagnols  et  proclamèrent  le  duc  de  Bragance. 
Il  n'y  eut  que  la  seule  ville  de  Geuta ,  en 
Afrique,  dans  laquelle  l'Espagne  trouva  mojen 
de  se  maintenir 
Aréiienciit     Jcan I  Vdescendoit  en  ligne  directe  d'Alphonse, 
'  fils  naturel  du  roi  Jean  I  le  Bâtard,  lequel  fut 

•  Voyez  ,  sur  ceUe  rtîvolulion  ,  Antovius  de  Sousa  dk 
Macedo,  Lusitania  liberaia;  Cajetani  Passa  r elli i 
lusitanicum  ;  Menezes  (I).  Luiz  de)  Conde  da  Ericeira  , 
Hiatoria  de  Portugal  restaurado-,  Giov.  Battisto  Hirago, 
Istoria  délia  disuiiione  dcl  reyno  di  Fortogallo  ei  délia  coivna 
di  Casliglia. 
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créé,  en  doc  de  Bragance.  Le  premier  i*^mo»b  vî. 

soin  du  nouveau  roi  de  Portugal,  à  son  avéne- 
ment  au  trône,  fut  de  convoquer  rassemblée 
des  états  da  royaume  à  Lisbonne,  afin  d'y  Taire 
reconnoître  ses  droits  à  la  couronne.  Les  clals 
déclarèrent  que,  conibrinément  aux  lois  fon- 
damentales du  royaume,  l'infante  Catherine, 
fille  de  l'infant  dom  l^donard  et  ^rand'mère  ' 
du  roi  Jean,  avoit  élé  la  vraie  et  légilime  hé- 
ritière du  trône  à  la  mort  de  Henri-le-Cardi- 
nal,  en  i58o,  èt  que  le  roi  Jean^  son  petit- 
fils,  ne  faisoit  que  rentrer  dans  les  droits  dont 
pette  princesse  avoit  été  privée  injusleu^nt  par 
les  Espagnols* 

Tour  mieux  s'alTermir  sur  son  trône  ,  le  roi 
Jfeaa  conclut  des  traités  d'alliance  atec  la  France, 
avec  les  Provinces  -  Unies  des  Pays-Bas  et  la 
Suède;  mais  bornant  toute  son  ambition  à  main- 
tenir les  aneiennes  limites  de  son  royaume , 
il  resta  dans  une  inaction  parfaite  à  l'égard  de 
rËspagne  qui ,  accablée  par  le  nombre  de  ses 
ennemis,  se  trouvoit  elle-même  dans  Timpuis- 
sanee  de  pousser  la  guerre  contre  le  Portugal. 
L'alliance  et  la  trêve  que  ce  prince  avoit  con- 
clues avec  les  Hollandois,  n'empêchèrent  pas 
ces  répubhcains  de  continuer  leurs  conquêtes 
aux  Indes  et  d'y  enlever,  successivement ,  aux 
Portugais,  tous  leurs  plus  beaux  établisse- 
mens 

'  Voyt%  ci  -  deaevfl,  pci^.  58.  L«  Bt^ûl ,  doni  Les  UolUn* 
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PERIODE  VI.     L'Angleterre  sortit  enfin  de  1  état  de  troubles 
i4â3^i648.  et  de  désolation  où  les  funestes  divisions  des 
A..gictcrro;   deux  Roscs  l'aToicut  jAonéée.  Une  nouvelle  fa* 

«v6iieueat  des         ^  f  O 

TwioM.  mille  monta  sur  le  trône,  celle  des  Tudors. 
Henri  YII ,  qui  en  lut  la  tige ,  s'appu ja  sur 
les  droits  de  sa  mère,  Marguerite  Beaufort, 
prétendue  héritière  de  la  maison  de  Lancastre 
ou  de  la  Rose  rouge  ,  pour  s'élever  contre 
Richard  m,  dernier  roi  de  la  maison  d'Yorck. 
Ce  prince  fut  vaincu  et  tué  à  la  bataille  de 
Bosvvorth  en  i485.  Henri,  alors  proclamé  roi 
d'Angleterre ,  réunit  les  titres  des  deux  Roses 
par  le'mariage  qu'il  contracta  avec  Elisabeth , 
fille  du  roi  Edouard  IV,  et  héritière  des  droits 
d'Yorck  ou  de  la  Rose  blanche.  Rendue  depuis 
au  calme,  après  trente  années  de  guérre  civile» 
rAngleterre  reprit  un  nouveau  lustre.  L'iigri- 
culture  et  le  commerce  commencèrent  à  re- 
fleurir dans  ce  rojaume*  Henri  s'appliqua  à 
extirper  Tanarchie  ;  il  abaissa  la  noblesse  et 
releva  l'autorité  royale  .  qu'il  rendit  presque 
absolue 

Hmriviii:      Sous  Henri  YIII  ,  fils  et  successeur  de 

^rir'***^*'*"  Henri  VII,  commença  le  changement  de  re- 
ligion en  Angleterre.  Ce  prince ,  d'un  caractère 

dois  s'éioient  aussi  rendus  maîtres  dans  les  années  1699, 

1 6  53  ,  I G  55  ,  1 64 1 ,  fut  reconquis  par  les  Portugais  dans  les  an- 
nées 1645,  1646,  1648  et  1754.  BÂmtjEl  (Casp.)  Historia 
renim  in  Brasiiîa  sub  Mautitio  Nassovto  gestarum.  Amst.^ 

1647,  in-folio. 

^  fi^co  o£  V£A VLjkMio,  Histot'ia  Hearici  FII,  AngUas  n^. 
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bigarre,  flottant  continuellement  entre  la  vertu  PAaioD»  Vî. 
"et  le  vice  ,  s'étoit  d'abord  éiiyé  en  charnpioa  i453— 164«. 
de  l^glise  rômaioe,  en  publiaot  contre  Luther 
un  traité  qui  lui  valut  de  la  cour  de  Rome  le 
titre  de  défenseur  de  la  joL  Mids  une  passion 
violente ,  qu'il  prit  pour  Anoe  de  Boulen ,  lui 
ayant  fait  désirer  son  divorce  avec  Gatheriné 
d'Aragon,  fille  de  Ferdinand-le-Catholique , 
il  s'adressa,  àcetelFet»  au  pape  Cléiaent  VU, 
prétextant  des  scrupules  de  conscience^  que 
lui  eausoit  son  mariage  avec  la  princesse  d'A- 
ragon y  contraeté  dans  uu  degré  prohibé  par 
l'Ecriture  sainte 

Le  pape,  qui  craignoit  de  déplaire  à  Tem- 
pereur  Charles-Quint,  dont  Catherine  étoitla 
tante,  jugea  à  propos  de  traîner  cette  a^re 
en  longueur;  mais  le  roi  impatient  fit  proton-- 
cer,  en  1602 ,  son  divorce  par  Thomas  Cramer, 
archevêque  de  Gaatorbéry,  et  consomma  son 
mariage  avec  Anne  de  Boulen.  La  sentence  de* 
,  l'archevêque  fut  cassée  par  le  pape,  qui  pubUa 
une  bulLe  comminatoire  contre  le  roi.  Ce  der- 
nier en  prit  occasion  de  faire  abroger,  en  iô34» 
par  le  parlement,  l'autorité  du  pape  en  An- 
gleterre, en  prenant  lui-même  la  qualité  de 
chef  suprême  de  leglise  angUcane;  qualité  qui 
lui  fut  déférée  par  le  clergé  ,  et  confirmée 
par  le  parlement.  Il  introduisit  le  serment  de  ■ 

>  Catherine,  lorsque  Henri  rëpousa,  eniSog,  étoit  veuve 
d'Arthur,  prince  de  Galles,  firëre  aiué  de  Ueuri. 

n.  « 
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viKiouz  VI.  suprématie ,  en'yerlu  duquel  tous  ceux  €pi 
i463— 1648.  eu troient  en  charge ,  étoient  obligés  de  le  re- 

connoître  en  sa  qiujlité  de  chef  de  l'église.  Un 
tribunal  de  haute  commis&ion  fut  établi  pouir 
juger,  en  dernier  ressort ,  au  nom  du  roi ,  les 
causes  ecclésiastiques.  Les  couvens  furent  sup- 
primés et  leurs  biens  confisqués  au  profit  de 
la  couronne,  dans  les  années  i536  et  iSSg.  Le 
roi  toucha  même  au  dogme;  et,  en  s'écartant 
des  principes  de  Lujlher, aussi  bien  que  de  ceux 
de  Calviv  et  de  Rome ,  il  fit  une  religion  à  sa 
fantaisie.  Réprouvant  le*  culte  des  images ,  les 
reliques,  le  purgatoire,  les  vœux  monastiques, 
et  la  primauté  du  pape,  il  sanctionna,  parla 
loi  des  six  articles,  la  présence  réelle ,  la  com- 
munion sous  une  seule  espèce ,  le  vœu  de  chas- 
teté ,  le  célibat  des  .prêtres ,  la  messe  et  la 
confession  auriculaire,  en  infligeant  des  .peines 
très-graves  à  ceux  qui  répugneroieut  à  Tun  ou 
à  l'autre  de  ces  articles 

Ce  .prince,  le  .premier  des  rois  d'Angleterre, 
qui  prit  *  le  titre  de  roi  d'Irlande,  fut  enve- 
loppé dans  les  différends  qui  partageoient  alors 
les  puissances  du  continent;  mais  au  lieu  de 
tenir  la  balance  entre  la  France  et  l'Autriche» 
il  se  montra  |>rçsque  toujours  lauii  et  .l'allié 

»  Franci3ci  Godwin  ,  rerum  angUcaruin  TTenrko  Vlll  , 
Eduardo  VI  et  Maria  regnamibus  annales;  NicoL\r  San- 
T)ET{i  y  Hîsforia  sc/iàmatis  a/iglicani  ;  Gilbert  liiiRîiET ,  Nù' 
toire  de  la  réformoÀion  de  l'^giûe  d^AngUUrre, 
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«de  renipereûr  C!harles«Qdiiit  oonlre  4a  France.  PiMODs  yi. 

Jj'd  politique  eut  moins  de  part  à  cette  con-  i4j3— i64a. 
^uite  que  la  passion  et  Tintérét  personnel  de 
«on  ministre  y  le  cardinal  Wokey,  que  V-em" 
'pereur  avoit  su  gagner  en  lui  Taisant  espérer  la 
tiare. 

La  religion  que  Henri  YIH  avoit  donnée  à  ^«^^'ii^f/^* 
l'Angleterre,  ne  se  maintint  pas  après  se  mort. 
Edouard  VI,  son  fils  et  successeur  immédiat, 
introduisit  le  calvinisme  pur  oo  le  presbyté- 
rianisme. La  reine  Marie ,  fille  de  Henri  YIII 
^et  de  Catherine  d'Aragon  ,  étant  parvenue  au 
trône >  en  iâ53^  elle  rétablit  la  religion  ca- 
tholique ^  et  reçut  aussi  un  nouveau  légat  du 
pape  en  Angleterre.  Elle  sévit  n^me  contre 
les  protestans,  dont  elle  fit  brûler  un  grand 
4)OB^e  t  entre  autres  raréhevéque  de  Gantor- 
béry,  Thomas  Cramer,  les  évèques  de  Londres 
et  de  Worchester;  et  voulant  affermir  le  catho- 
licisme dans  son  royaume^  elle  épousa^  en  1 554^ 
Philippe ,  Théritier  présomptif  de  k  monarchie 
espagnole.  Les  restrictions  cependant  que  le 
parlement  anglois  mit  au  contrat  de  mariage  de 
la  reine  avec  le  prince  espagnol^  déplurent  à  ce 
prince  qui,  se  voyant  sans  pouvoir,  ne  fit  pas  un 
long  séjour  en  Angleterre.  Le  règne  de  Marie  ne 
-dura  que  dnq  ans;  die  mourut  en  i6Si8,  et 
laissa  le  trône  à  sa  sœur  Elisabeth ,  fille  de 
Henri  Vlfl  et  d'Anne  de  Boulen. 

Cette  princesse  abrogea^  en  lôSg,  de  oou- .^^^^««jj'th -^^ 
▼eau  l'autorité  du  pape ,  et  se  fit  attribuer  la 

8! 
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PuLionB  VI. 

1453^1^  qualité  de  suprême  administratrice  de  ses 
'  rojaames  daos  le  spirituel  et  dans  le  tempo- 
rel. Adoptant  alors  les  principes  du  calvinisme 
en  tout  ce  qui  concerne  le  dogme,  elle  con- 
serva du  rit  romain  la  hiérarchie  et  le  gouver- 
nementdés  évéques.  C'estcequi  donna  naissance 
à  ce  qu'on  appelle  église  anglicane ,  ou  haute- 
église  ,  distinguée  du.  calvinisme  pur  ou  du 
presbytérianisme 
néT*iuUoiud»  Dans  le  même  temps  où  la  haute-église  prit 
naissance  en  Angleterre  »  le  changement  de 

.  religion  se  manifes.ta  aussi  en  Ecosse  et  j  fut 

.  protégé  par  la  reine  Elisabeth. 

La  régence  de  ce  dernier  royaume  se  trou- 
Toit,  dans  ce  temps-là  >  entre  les  mains  de  la 
reine  douairière  »  Marie  de  Lorraine ,  veuve  du 
roi  Jacques  V  et  mère  de  Marie  Stuart  >  relue 
d'Ecosse  et  de  France. 

Cette  princesse ,  guidée  par  les  conseils  des 
princes  Lorrains ,  ses  frères  ^ ,  ayant  fait  venir 
des  troupes  de  France  pour  réprimer  les  sec- 
tateurs des  nouveaux  dogmes  qui  venoient  de 
former  une  ligue  sous  le  nom  de  Congrégation  » 
ceux-ci,  renforcés  par  les  catlioUques  mécon- 
tens  qui  craignoient  de  tomber  sous  un  joug 
étranger,  prirent  le  parti-  dlmplorer  Tassis- 
lance  de  la  reine  d'Angleterre.  U  ne  leur  fut 

•  BuBNBT,  HiHoinde  la  ré/brmaHon  de  l'église  d^Angh-- 
terre,  trad.  franç. ,  tom.  II ,  pag.  570  et  ttitT. 
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pas  difficile  de  Tobtenip.  La  reine  ppévoyoit  pAmodi  vi. 

que  les  François  ne  seroient  pas  sitôt  maîtres  i455— i64S^ 
de  TEcosse»  qu'ils  Feroient  valoir  les  préteotioiis 
que  k  reine  Marie  Stuart  formoit  au  trône 
d'Angleterre  au  préjudice  d'Elisabeth,  qu'elle 
traitoit  d'adultérioe«  Un  corps  de  troupes  an* 
gloises  entra  donc  en  Ecosse ,  et»  j  ayant  fait 
sa  jonction  avec  les  Ecossois  mécontens,  assiégea 
les  François  à  Leith,  près  d'Edimbourg.  Ces 
derniers  furent  forcés  de  signer  ^  en  iS6o»  a 
Edimbourg ,  une  capitulation  dont  les  clauses 
portoientque  les  François  et  les  Anglois  vide- 
roiént  l'Ec^osse ;  que  François  II,  roi  de  France» 
et  Marie  Stuart  son  épouse»  renonceroient 
aux  titres  et  arraes  de  rois  d'Angleterre ,  qu'ils 
avoient  pris,  et  qu'un  parlement  seroit  con- 
voqué à  Ëdio^ourg  pour  la  pacification  des 
troubles. 

Ce  parlement  s'ouvrit  immédiatement  après  ; 
il  approuva  la  confession  de  foi»  rédigée  et 
présentée  par  les  ministres  calvinistes.  Le  pres- 
bytérianisme ou  calvinisme  pur  fut  introduit 
en  Ecosse  »  et  le  parlement  alla  même  jusqu'à 
défendre  tout  exercice  de  la  religion  catbo-' 
Uque 

La  reine  Marie  Stuart ,  de  retour  en  Ecosse ,  iitrb  stMrté 
en  iS6i  »  après  la  mort  de  François  II  >  son 

>  BucnANAXi  ,  rerum  scoticarum  kiêloria  $  BimNCT, 
Wsfoire  de  la  réforma f ion  ,  tom.  II  »  pâg.  €p5  •!  tuivaiu^ 
|U>BBAT80N  »  Hittoin  de  i'JSeone^ 

4b 
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PERIODE  VI.  époux  p  fut  obligée  d  acquiescer  à  tous  ces  chan- 
i453*i64&  gemenSy  efon  lui  laissa  à  peine  la  liberté  d'avoir 
une  chapelle  à  sa  cour. 

Celte  malheureuse  princesse  ,  accusée  depuis 
d'aToir  fait  assassiner  Henri  Darnley  Stuart , 
son  second  époux,  fut  chassée,  en  i568,  de 
TEcosse  et  réduite  à  se  réfugier  en  Angleterre, 
Elle  j  fut  arrêtée  et  enfermée  par  ordre  de 
la  reine  Elisabeth  ,  et,  après  nne  captivité  de 
dix-neuf  ans,  jugée  et  décapitée,  comme  com- 
plice de  différens  comptols  formés  contre  la  vie 
de  la  reine  sa  parente  ^  .  . 
ûuiàt  iiriui4e.  Les  troublcs  que  le  changement  de  religion 
a/voit  excités  en  Ecosse,  infestèrent  aussi  le 
royaume  d'Irlande.  Un  système  féods^  vieieux 
dominoit  dans  cet|:e  île,  que  le  roi  Henri  it 
n'avoit  que  foiblement  soumise  Des  seigneurs 
anglois.  Vassaux  de  la  couronne,  et  régis  par 
les  lois  dfAngleterre,  tenoient  un  tiers  environ 
du  pays^  tandis  que  tout  le  reste  de  Tiie  étoit 
'  '         possédé  par  dessrigtteur&irlandois  qui^  qtioi- 

*  Les  auteurs  out  interprété  diversement  celte  action  de  la 
reine  Elisabeth  ,  d'aprt^s  l'esprit  de-  parti  dont  ils  étoieut 
animés.  Samuel  Jebb  a  rassemblé  ces  auteurs  dans  un  recueil 
de  deux  volumes  in-folio,  inliUilé  :  JJe  vita  et  rébus  gesl'is 
Mariœ  ^  Scotoru/n  rcginœ.  Voye.z  aussi  M.  de  Tiiotj  et  les 
Mémoires  de  ]Melvil._,  conseiller  privé  de  la  reine  Marie 
Sluarl.  Loris  Aubery  du  Maubier,  dans  ses  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  Hollande ,  avance  que  Henri  III  , 
roi  de  France,  décida  la  reine  Elisab<8\k  à  fie  défaire  de  Marie 
SXuart ,  leur  ennemie  commune. 

^  Foy^z  ^\r^t%^\\% i  tom.  I,pag  379. 
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qu^ils  reconnussent  la  suzeraineté  des  roîs  d*An-  P*"*»»»  ^ 

glelene,  conseï voient  cependant,  avec  leurs  t455— ^^48. 
propres  langue  et  mœurs ,  un  penchant  décidé 
à  profiter  de  toutes  les  occasions  pour  secouer 
le  joug  anglois  qu'ils  détestoient.  De  là  des 
guerres  presque  continuelles^  tant  des  indigènes  ^ 
entre  eux  que  de  ceux-ci  contre  les  Anglois' 
nationaux  qui ,  de  leur  côté ,  ne  visoient  qu'à 
étendre  leurs  possessions  au  préjudice  des  na- 
turels de  Tile.  Les  rois  d'Angleterre ,  guidés  par 
une  politique  malentendiie ,  s'épuisèrent^  pen- 
dant plusieurs  siècles ,  par  des  guerres  tantôt 
françoises,  tantôt  écossoises  ou  intestines,  sans 
s'occuper  de  f  Irlande,  dont  iU  semblent  n'avoir 
pas  connu  Fimportance  ni  les  avantages  essen- 
Uels  qu  au  moyen  d'une  administraUon  sage  ils 
âuroîent  pu  en  tirer.  Le  progrès  de  toute  cul- 
ture et  de  toute  industrie  devenant  ainsi  im- 
praticable parmi  les  iosulaires ,  une  haine 
profonde  s'établit  entre  eux  et  \e&  Anglois 
originaires  qui  présentoient  en  effet  deux 
nations  distinctes,  ennemies  l'une  de  Vautre  ,,  et 
ne  s'alliant  même  pas  par  des  mariages  réci- 
proques'. 

Le  ressentiment  des  Irlandois  contre  le  gou-  JJJM"*»*'* 
Tcrnement  anglois  s'accrut  encore,  à  l'époque 

1  HsGBWMOH  (  Dîetvîoli  Henàaaii    Kant  un  ouTnige  inti« 
tnlé  :  Vienicàl  der  Jrkendiêcàen  Guchichte^  pag.  s4f 
et  suiv.  9  donne  vu  tablean  asocinct  de  la  aituation  de  V\w» 
lande,  depuis  le  r^ede  Henri  II  jiia^n'à  celni  de-J»  mm 
jÊliiaalieUi. 
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PiRioiîE  VI.  Je  la  réforma  lion ,  par  les  mesures  rigoureuse^ 
x453— 1048.  qu'on  prit ,  depuis  le  règne  de  Henri  YBI , 
pour  appliquer  à  llrlande  les  lois  publiées  en 
Angleterre  contre  la  cour  de  Rôme  et  le  clergé 
catholique.  Une  insurrection  générale  éclata 
sous  le  règne  d'Elisabeth ,  en  1S96.  Hugues  O 
Nenl ,  seigneur  de  la  province  d'Ulster  et  comte 
de  Tyrone ,  en  fut  le  principal  moteur.  Il  réus- 
sit à  mettre  dans  ses  intérêts  tous  les  Irlandois 
catholiques ,  et  à  concerter  un  vaste  plan  de 
conjuration  qui  tendoit  à  effectuer  l'entière 
expulsion  des  Anglois  de  Tile.  Le  roi  d'Espagne 
Philippe  n  accorda  aux  insurgés  des  secours- 
en  troupes  et  en  munitions  de  guerre  ;  et  le 
pape  Clément  VIII  publia  d'amples  indul- 
gences '  en  faveur  de  ceux  qui  s'enrôleroieni 
sous  les  drapeaux  de  Hugues  pour  combattre 
les  Anglois  hérétiques.  Ce  chef  des  insurgés  eut 
d'abord  quelques  succès  ;  il  défit  les  Anglois  en 
bataille  rangée  el  se  maintint  même  contre  le 
comte  d'Essex,  que  la  reine  Ehsabeth  avoit 
çnvo^.é  dans  File  avec  une  armée  formidable  ; 
mais  à  la  suite  d'une  guerre  sanglante ,  soutenue 
pendant  sept  ans,  les  insurgés  échouèrent  dans 
leur  entreprise,  et  ce  fut  le  baron  Charles 
Bluet  de  Mountjoyc  qui^  les  ayant  forcés  dana 

■  Cttt-à'-dire  les  mèmtè  indulgences  qne  lei  papes  ëtoient 
en  uMi^  d*accorder  à  ceux  qui  combaUdient  lei  Turcs  et  le» 
infidèle»  dans  les  croisades.  Foyez  le  bref  de  Clément  Vllt , 
dans  Ma*6eoûhe0an,  HUtoin  <tlrlantlfi,  t.  III ,  p.  â48. 
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leurs  derniers  retranchemens ,  eut  la  gloire 
d'achever  l'entière  réduction  de  l'Irlande        i463— 1648. 
La  grandeur  maritime  de  l'Andetcrre  prit  cr-n^enr  de 

.         ^  .  .       l'Anglclcrro  sou» 

naissance  sous  le  règne  d'Elisabeth.  Cette  prin-  J;^^*^ 
ces&e  ranima  l'industrie  ^  le  commerce  et  la 
marine  y  et  fut  sècondée,  dans  ses  efforts,  par 

>  Cette  guerre  fut  terminée,  en  i6o5,  peu  avant  la  morl 
d'Elisabeth.  F'qyez  les  ëvénemens  de  celle  gueriçe  dans  Cam— 
lîEyi ,  jinnales  régnante  Etisabetha ,  au  liv.  II.  Ma-Geo- 
6H£OAN,  Histoire  d'Irlande  ,  tom.  III.  Leland  ,  Histoire 
d'Irlande ,  tom.  IV,  Uv.  IV.  L'Irlande  fut  alors  divisée  en 
trente-trois  comiés;  les  droits  des  seigneurs  sur  leurs  vas- 
aaus  furent  liniités  ,  et  des  justices  royales  ëtabltes.  Un.parle- 
meiit,  représentant  toute  l'irlandê  et  composé  de  membres 
des  deux  religions ,  fat  introduit.  Ce  meillenr  ordre  des  choses 
ne  put  cependant  pas  assoupir  les  fcaines  ni  empêcher  les 
horreurs  qui  accompagnèrent  l'insurrection  de  1640.  Elle  fit 
aggraver  de  nouveau  les  lois  pénales  contre  les  Irlandois 
catholiques ,  et  força  un  grand  nombrf  de  ces  derniers  à  s*es- 
patrier  et  à  préndre  service  dans  les  pays  étnn9ers.*'Les 
niouvemens  insurrectionnels ,  qui  eurent  lieu  en  Irlande  au 
commencement  de  la  révointion  françoise ,  engagèrent  enfin 
le  gouvernement  britannique  &  mitiger  la  riguenr  des  lois 
antérieures.  Un  acte  passé,en  ivgS^au  parlement,  accorda  ans 
Irlandois  catholiques  tous  les  droits  de  citoyens  actifii ,  et  ne 
les  exclut  que  d^une  trentaine  environ  de  places  du  gou- 
vernement et  du  parlement  sur  le  motif  qu*ils  éloient  dans 
l'impuissance  de  prêter  le  serment  dn  Test ,  exigé  par  les  lois 
britanniques.  Une  académie  royale ,  vouée  à  Tinstruaion  des 
ecclésiastiques  catholiques»  fut  fondée  à  Maynooth,  en  1795 , 
pour  remplacer  les  séminaires  irlandois  de  France ,  que  des 
décrets  révolutionnaires  avoient  fait  supprimer.  Enfin  Vunio^ 
définitive  de  llrlande  avec  la  Grande-Bretagne,  de  même  que 
celle  des  deux  parlemens,  fut  convenue  le  3o  juin  180e  et 
mise  à  exécution  le  93  janvier  1801,  con>me  le  moyen  le 
plus  propre  à  pacifier  les  troubles  et  à  concilier  les  intérêt^ 
des  deux  nations.  Hegewisch  ,  /.  c,  chap.  0,  /^^  i^i  6. 
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PiïwoDF  Tf.  îe  zèle  persérnteiïr  des  g-ouvernemens  francîOî* 
1^53— 164&  et  espagnol.  Les  réfugiés  de  France  et  ceux 
des  Pays-JBas  trouTèrent  ,  par  la  protectioii  de 
hi  reine,  un  asile  ouvert  en  Angleterre.  Cette 
lie  devint  ainsi  la  retraite  et  le  siège  priocipal 
des  arts  et  des  manufactures*  Lia  naivigatiaii  des 
Anglo»,  encouragée  et  protégée  parla  reine, 
s'étendit  peu  ;i  peu  dans  toutes  les  parties  du 
glober  Un  Aiigiois>  nommé  Kicliard  Chau^ 
eelier,  ajani  découvert,  en  la  route 

maritime  à  Archangel,  dans  la  mer  Glaciale^ 
le  tsar  Iwan  Wasiliéwilsch  II  accorda,  en  i56g^ 
à  une  compagnie  anglotse,  un  privilège  ex^. 
ehisif  pour  le  commerce  de  la  Russie*  Celm  de 
la  Turquie  et  du  Levant  remonte  à  Tannée  1079^ 
et  fut  aussi  concentré  entre  les  maim  d'uuâ 
compagnie.  François  thrake,  babite  na^iga-^ 
teor,  émule  de  Magellan ,  fut  le  premier  marinr 
anglois  qui  exécuta,  depuis  1677  à  i58o,  ua 
Toyage  autour  du  monde.  La  navigation  dea 
Anglois anxindesorientales commença  en  i5gi; 
leur  compagnie  des  Jndes  prit  naissance  en  1600^ 
Cette  nation  fit  aussi  daos  ce  temps-là  des  tea** 
tatives  pour  former  des  établissemens  dansi 
l'Amérique  septentrionale.  Walter  RaleighJ^ 
muni  d'une  chartre  de  la  reine,  essaya ,  en  1 68^ 
de  fonder  me  colonie  dans  la  partie  du  con- 
tinent américain,  qui  prit  de  cette  princesse 
le  nom  de  Virginie.  Cetïe  colonie  cependant  ne 
prospéra  pas  encore,  et  ce  ne  fut  proprçmçul 
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que  sous  le  règne  de  Jacques  I  qu'elle  prit  con-  Pistoi»  tt. 
sistance  i455— 1648. 

La  riviilitc  avec  rEspa^-ne  et  la  destruction  de 
la  flotte  invincible  de  Philippe  II  par  les  flottes 


m 

1 

m 

1 

donnèrent  Tessor  à  la  marine  an^loise  dont  on 
avoit  appris  à  sentir  Je  prix,  tant  pour  l'indé- 
pendance du  royaume  que  pour  la  sûreté  et  ta? 
prospérité  de  la  navigation  et  du  commerce. 

Avec  la  reine  Elisabedi  se  termina,  en  1600,. 
k  maison  de  Tudor,  après  avoir  occupé  le 
trône  d'Angleterre  pendant  cent  dix-buit  ans. 
Cette  maison  fut  remplacée  par  celle  de  Stuart. 

Jacques  VI ,  roi  d'Écosse^,  fils  de  Marie  j,,.,^ 
Stuart  et  de  Henri  Daridey  Stuart,  monta  snr?^.^»!^"'*' 
le  Irone  d'Angleterre,  et  prit,  en  160^,  le 
titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne,  que  ses* 
successeurs  ont  conserré  iusqu  a  nos  jours-  o 

prince  tiroit  son  droit  à  la  couronne  du  mariage 
de  sa  bisaïeule  IVIarguerite  Tudor ,  fille  de 
Henri  VU,  avec  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse. 

Epris  de  sa  ^andeur  et  des  prérogatives  de 
la  royauté,  le  roi  Jacques  ne  rouloit  que  des 
projeta  qui  tendoient  à  augmenter  l'autonlé 
le  pouToir  royal  en  Angleterre..  En  inspirant 
ses  principes  à  son  fils",  il  devint  le  vrai  ar- 
tisan des  malheurs  de  sa  maison. 

'  Camdxni  jinnales  rerum  angUcantm  et  Mberniearum 
régnante  Eluabetkas  Roberti  Jobnstoki  HUtoria  rerum 
Mrttonnioaram.  Voye*  ci-dcBras ,  pag.  9. 

*  On  remarque  ici  Touvrage  da  roi  Jatxj^es ,  inUti  dana 
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HwMfon  VL  Charles  I ,  fils  et  saccesseur  de  Jacques 
i453— i64S,  CQnvoquoit  rarement  le  f>arlement;  et  lorsqu'il 
cbari«si.  l'avoit  convoqué,  il  Tirritoit  par  ses  proposi-- 
tioDs,  «t  se  hàtoit  de  le  dissoudre  de  nouveau. 
Guidé  par  ses  ministres^  Farchevéque  de  Gan- 
torbéry,  Guillaume  Laud,  les  comtes  de  Sliaf- 
ford  et  de  HamiltOD  ,  et  par  la  reine  Henriette 
de  France  y  son  épouse^  il  se  pennettoit  d'éta- 
blir des  impositions  sans  l'aveu  du  parlement* 
Cette  conduite  du  roi  produisit  un  œéconten- 
tement  général.  Le  feu  de  la  guerre  civile  se 
manifesta  en  Ecosse.  Le  roi  y  ayant  introduit 
l'épiscopaty  comme  plus  favorable  à  la  royauté 
que  le  presbytérianisme,  les  seigneurs  écossois 
firent  9  en  i638 ,  une  confédération  sous  le  nom 
de  Covcnant  y  pour  le  maintien  de  leurs  libertés 
ecclésiastiques  et  du  presbytérianisme.  Us  abro-> 
gèrent  réf»scopat  et  finirent  par  prendre  les 
armes  contre  le  roi. 

Le  parlement  d'Angleterre  9  convoqué  dans 
ces  circonstances,  se  souleva  aussi  contre  ce 
prince,  en  passant ,  en  i64i ,  un  acte  pour  em- 
pêcher que  le  parlement  ne  fut  dissous  sans  le 
redressement  préalable  des  griefs  de  la  nation. 
Cet  acte  qui  ôtoit  au  roi  sa  principale  préroga-^ 
tive ,  devint  funeste  à  la  diirnité  royale.  Lue 
procédure  fut  commencée  par  le  parlement 
contre  les  ministres  du  roi.  Le  comte  de  Straf-* 

•es  œuvres ,  et  mtUulë  :  ûkSfn  (iAvpjiUu  Donum  ngUm^^  Ml 
\  à  ton  fils. 
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ford  et  i'archevêciue  de  Cantorbéry  eurent  la  ^i^^^^^^  vj. 
téte  tranchée.  i4K-  i648. 

Bientôt  les  presbytériens  remportèrent  dans 
le  parlement  et  exclurent'  les  évéques  de  la 
chambre  haute*  lia  chambre  basse  s'empara 
alors  des  a£Paires;  l'épiscopat  fut  aboli',  et  le 
parlement  d'Angleterre  accéda  au  coveuant 
d'Ecosse. 

La  guerre  éclata  entre  le  roi  et  le  parlement. 

Il  se  donna,  en  i644,  ""c  bataille  à  Yorck 

qui  tourna  à  l'avantage  du  parlement.  Le  roi  * 

voyant  ses  affaires  ruinées,  prit  la  résolution  ^  de 

se  jeter  entre  les  bras  des  Ëcossois ,  auxquels  il 

supposoit  queUjue  affection  pour  l'ancien  sang 

de  leurs  rois.  11  eut  tout  heu  de  se  repentir  de 

5a  démarche;  les  Ëcossois  ne  balancèrent  pas 

à  vendre  le  roi  au  parlejnent  d'Angleterre 

pour  une  somme  de  quatre  cent  mille  hvres 

sterlings,  dont  ik  avoient  besoin  pour  la  solde 

de  leurs  troupes. 

Une  nouvelle  révolution ,  arrivée  depuis  dans 
le  parlement,  acheva  la  perte  du  roi.  Les  pres- 
bytériens ou  puritains ,  qui  avoient  opprimé  les 
épiscopaux,  furent  écrasés  à  leur  tour  parles 
indépendans.  C  etoit  une  sorte  de  fanatiques , 
qui ,  nadmettant  aucune  subordination  dans 
leglise ,  avoient  en  horreur  la  royauté  et  peu- 

^  Eft  t64i. 

«  En  1645. 

•  £n  1646. 
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PÉRIODE  vj.  choient  «pour  un  gouvernement  républicain  et 
i465»i64B.  démocratique.  Lame  et  le  premier *mdbile  de 
cette  raclion  fut  le  fameux  Olivier  Cromwel, 
qui  s  en  servit  adroitemeut  pour  ^vahir  .lui- 
même  l'autorké  suprême.  . 
^'curtll  Tout  le  pouvoir  du  parlement  passa ,  en  i648 , 
entre  les  mains  de  cette  faction  ;  c'est  elle  qui 
exclut  à  la  fois  cent  soixante  membres  de  la 
chambre  basse.  Dominée  alors  par  les  indé- 
pendans,  cette  cLajabre  établit  une  commission 

*  de  cent  cinquante  personnes  »  auxquelles  elle 

attriima  le  pouvoir  de  juger  le  roi.  En  vain  la 
chambre  haute  s'opposa-t-elle  à  cette  résolu- 
tion,  en  vain  le  roirecusa-^t-il  les  juges  nommés 
par  la  chambre  basse  ;  Li  commission  passa  outre 
et  prononça  la  fameuse  i»eotence,  en  vertu  de 
laquelle  le  roi  eut  la  téte  tranchée,  le  oo  jan- 
vier 1 6/i9  * .  Sa  famille  se  sauva  par  la  fuite. 
****  Les  révolutions  du  nord  de  l'Europe  ne  sont 
pas  moins  importantes  que  celles  qui  agitèrent 
l'Occident  et  le  Blidi  dans  les  temps  dont  nous 
parlons.  Elles  eurent  principalement  pour 
causes  la  dissolution  de  runioc  de  Calmar  et 
le  grand  changement  de  reUgion  jatrrivës,  Vun 
'etrautre,au  commencement  du  seizie.me  siècle. 

«rcli^rr**"^    L'union  de  Calmar  des  trois  rojaiimes  du 


»  Histoire  des  troubles  de  la  Grande-Bretagne ,  par  Rou^-kt 
Mentet  de  S.vlmonet,  el  Histoire  de  la  rébellion  et  ac9 
guerres  ci\'iles  d'Angleterre ,  pai  ^duua&J)  tiYl>£,  coiule 
Claiu:m>ux. 
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Kord,  'venouTelée  ,a  dUTér^Dtes  r^rises,  mais  Prions  Tt. 
mal  affermée  dès  sa  naissance  ' ,  fut  enfin  rom-**  ]>4^4648« 

pue  à  jamais  par  la  Suède.  Des  divisions  in- 
tesûneSyXoineQtées  par  ranxbition  et  les  jalousies 
des  grands  y  avoient  agité  ce  dernier,  royaume 
pendant  tout  le  temps  que  dura  le  règne  du  roi 
Charles  VIII,  de  la  maison  de  Bonde.  Ce  prince 
étant  mort,  en  1^70,  les  Suédois,  sans  renon- 
cer encore  à  Tunion ,  se  donnèrent,  successive- 
ment, depuis  i^ji  jusqu  en  1620,  trois  Store: 
Stenon  Sture,  dit  Y  ancien  ^  Suante  Sture  et 
Stenon  Sture,  dit  le  jeune ^  pour  adminlstra- 
leurs.  Dans  l'intervalle  le  roi  Jean  Dane- 
marck,  fils  ainé  de  Christian  I,  gouverna  les 
trois  royaumes,  depuis  1^97  où  Slenon  Sture 
l'aîné  résigna,  jusqu'en  i5oi  ouiirepiit  Tad- 
ministration.  £nfin^  le  roi  Christian  Û,  âls  du 
roi  Jean ,  voulant  faire  valoir  les  droits  qu'il 
jtiroit  de  l'acte  d'union  ,  eiilreprit  la  gueri-e 
contre  Stenon  Sture,  dit  le  jeune»  Vainqueur 
à  la  bataille  de  Bogesund  qui  coûta  la  vie  k 
l'administrateur,  il  réussit  à  se  faire  reconnaître 
par  les  Suédois  et  couronner  à  Stockhelui, 
4  novembre  i52o;  mais  peu  de  jours  après 
cette  solennité,  il  viola  ramnisLie  qu'il  .ivoit 
lait  publier;  et,  pour  satisfaire  la  vengeance 
de  Gustave  Trolle,  archevêque  d'LTpsal,  que 
les  Suédois  avoient  fait  déposer,  il  fit  arrêter 
«t  décapiter  publiquement  à  Stockholm  les 

«  Fbjreii  cî*deaf U8 ,  loin.  ï  ,  4a5. 
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Pâ&ioDB  Ti.  personnages  les  plus  distingués  des  diffërens 
1453—1648.  oi  drcs  du  rojaume ,  au  uuiiibre  de  <jualre-(injj t- 
quatorze. 

D^posi'ion  Ce  massacre  entraîna  la  révolution  'qui  fit 
recouvrer  à  la  Suède  son  ancien  état  d'indé- 
pendance. Gustcive  Wasa  se  mit  à  la  tête  des 
Dalécarliens  pour  s'ériger  en  libérateur  de  sa 
'  patrie.  11  fut  déclaré  >  en  i53i ,  administrateur, 
et  deux  ans  après  roi  de  Suède.  L'exemple  des 
Suédois  fut  suivi  de  près  par  les  Danois,  qui^ 
outrés  des  excès  et  des  cruautés  de  Christian  II, 
le  déposèrent  également,  et  déférèrent,  eni523, 
leur  couronne  au  duc  Frédéric  de  Uolsteia, 
onde  paternel  de  ce  prince.  Le  roi  déposé, 
après  avoir  erré  long-temps,  fut  fait  prisonnier 
par  les  Danois  et  enfermé  pour  le  reste  de  ses 
jours 

iu«4«8tatti«.  Ijcs  rois  de  Danemarck  ayant  renouvelé  de- 
puis, de  temps  à  autre,  leurs  prétentions  sur 
la  Suède,  en  continuant  Tusage  de  1  ecusson  des 
trois  couronnes ,  plusieurs  guerres  s'élevèrent 
à  ce  sujet  entre  les  deux  nations,  et  ce  ne  fut 
proprement  que  par  la  paix  de  S  tettin ,  en  1 6yo, 
que  les  Danois  reconnurent  l'entière  indépen- 
dance de  la  Suède*. 
AmKgrgi*^    Le  Danemarck  perdit  alors  l'ascendant  qu'il: 

»^       avoit  eu  long-temps  dans  le  Mord.  Le  gouver* 

>  Jo.  SvAKiNon  JDani  Càrisiienui»  II ,  Daniœ  rex,  ape~ 
cuhtm  r^U  magni,  crudeUs,  inftlim^  exui£$,  exemplum 

•  Voyez  mon  Bkfoin  det  imitéf  dt paix,  t.  III)  p.  \u 
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nement  de  ce  royaume  fut  altéré  dans  ses  bases»  v/. 
Une  aristocratie  viinease  s'éleTâ  sor  les  débris  i453— i64d. 

de  la  liberté  nationale.  Le  sénat,  composé  uni- 
quement de  nobles,  envahit  toute  Tautorité ;  :il 
se  rendit  maître  de  Télectioa  des  rois,  et  ne 
convoquant  plus,  depuis  i556,  les  états-géné- 
raux ,  il  en  usurpa  tous  les  pouvoirs,  empiétant 
de  même  sur  l'autorité  royale  qui  fut  resserrée  ' 
de  plus  en  plus/  tandis  que  le»  prérogatiyes  4e 
la  noblesse  furent  étendues  par  les  capitulations 
que  le  sénat  prescrivoit  aux  rois  à  leur  avène- 
ment à  la  couronne. 

Le  chanMment  de  reliffion  de  manifesta  dans  ,9.«"B«««"t  ^ 
le  Danemarck  sous  le  règne  de  Frédéric  I,  suc- 
cesseur de  Christian  IL  Ce  prince  se  sernt  d'un 
prédicateur  éloquent,  nommé  Jean  Tausen, 
et  de  quelques  autres  disciples  de  Luther,  pour 
répandre  le  luthéranisme  dans  son  royaume. 
Dans  une  diète  convoquée  à  Odensée,  en  i52% 
le  roi  professa  publiquement  le  nouveati  culte , 
et  fit  passer,  malgré  les  réclamations  des  évé- 
ques,  un  décret  en  vertu  duquel  la  liberté  de 
conscieneefut  établie ,  et  la  permission  accot'd^ 
aux  prêtres  et  aux  moines  de  se  inai  ier.  Cette 
liberté  de  conscience  fut  renouvelée  .dans  une 
autre  diète  assemblée  à  Copenhague  »  en  i53o. 
Le  roi  y  approuva  la  Confession  de  fôi  qu'il 
s'étoil  fait  préseulcr  par  les  ministres  proteslaus, 
à  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  passé,  la  même 
année»  à  la  diète  d'Aug^ourg,  en  Allemagne. 

Enfin  ce  fui  le  roi  Christjian  III,  élu  en  i534,  uu^rarcÇoidl 

i'éniaiwnat. 

II,  .9 
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HftxoM  rjt  qui  mit  la  dernière  main  à  la  réirolQiion  reli- 

'i453— 1648.  gieuse.  Les  évèques  s'étoient  efforcés  d'eu  ar- 
•  réter  le  cours  peudant  la  durée  du  dernier 
interrègne*  Le  roi,  désirant  d'anéantir  lenr  pou- 
voir temporel ,  s'entendit  avec  les  principaux 
membres  de  la  noblesse  pour  faire  arrêter , 
en  1536»  tous  les  évèques  du  royaume.  Ayant 
:  convoqué  ensuite  une  assemblée  des  états  à 
Copenhague,  il  y  fit  abroger  Tépiscopat  et 
supprimer  le  culte  public  de  l'église  romaiue. 
hes  châteaux,  les  forteresses  et  les  rastes  do- 
maines  des  évéchés  furent  réunis  à  la  couronne, 
et  les  autres  biens  et  revenus  du  clergé  con- 
sacrés à  l'entretien  des  ministres  du  culte ,  des 
•écoles  publiques  et  des  pauvres;- On  laissa  lé  . 
choix  aux  religieux  de  sortir  de  leurs  couveiis 
ou  d'y  rester  leur  vie  durant  Les  évèques  furent 
remplacés  par  des  surintendans,  dont  la  nomi- 
nation fut  attribuée  au  roi,  tandis  que  chaque 
église  conserva  la  faculté  d'élire  ses  pasteurs 
Du  Danemarck  cette  révolution  passa  dans 
.la  Norwège  et  ce  royaume,  pour  avoir  suivi 
le  parti  du  roi  Christian  II,  déposé  par  les 
Danois,  perdit  ^lors  son  indépendance  et  fut 
déclaré  province  du  royaume  de  Danemarck  *. 

'  Erici  Pontoppidani  Annales  eccUsiastici  Vaniœ ^  i,  II  j 
NicojLAl  Cbagii  Hist.  Christiani  111. 

^  C'est  ce  qui  fut  décidé  par  un  article  de  la  capilulatioo  dé 
Chrislian  III ,  voyez  Mallet,  Histoire  de  Danemarck ,  t.  II , 
p.  4S9.  Le  aénat  de  Norwège  fut  alon  anpprimé  »  et  iea  étaU 
dt  ce  rojfAiiiM  ne  puticij^at  plut  aux  élections  dea  rala. 
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La  maison  d'Oldenbourg  qui  occupoit,  de-  P**ioi>«  Vf, 
puis  i44-8'j  le  trùne  de  Daneinarck,  se  par-  i453— itw8. 
tasea  «  sous  le  resne  de  ChristiaD.  III.  éà  aéux  o.iVin.  j<  .?<f 
branches  principales ,  la  royale ,  issiie*  die  ce 
.prince,  et  celle  de  Holstein-Gotloip,  ayant 
pour  tige  le  doc  Adolphe,  son  frère.  Cette  der- 
nière se  subdivisa  depuis     trois  autres  r  celles 
de  Russie,  de  Suède,  et  de  llulslein- Olden- 
bourg. *■  * 

Le  droit  de  prîmogéniture  ne  se  trouvant  pas  Tnii«>  de  p« 
Aibli  dans  les  duchés  de  Slesvic  et  de  Holstein 
dont  la  succession  avoit  été  dévolue  à  la  maison 
d'Oldenbourg  %  les  rois  de  Danemarck  se  virent 
dans  le  cas  de  partager ,  à  différentes 'reprises, 
ces  duchés  avec  des  princes  cadets  de  leur  mai- 
son. Le  traité  de  partage  qui  eut  lieu.^  én  .i  544> 
entre  Christian  III  et  ses  frères,  fut  précédé, 
en  i555,  d'un  traité  d'union  perpétuelle  des 
duchés  avec  le  royaume,  tendant  à  conserver 
dans  la  maison  d'Oldenbourg  le  .trône  qui 
étoit  électil*,  et  à  empêcher  qu'aucune  portion  • 
des  deux  duchés  ne  passât  eu  des  mains  étrAu- 
gères.  Cette  union  de  voit  durer  aussi  long* 
temps  que  la  descendance  de  Frédéric  I  régne- 
>roit  en  Danemarck.  On  promit  de  vider,  par 
des  arbitres,  les  diiFéreuds  qui  ,viendroient  à 
naître  entre  les  états -unis,  de  se  prêter  des 
secours  mutuels  contre  tous  les  ennemis  du 

* 

'  Voytm  ci-dessus ,  tom.  I ,  pag.  4o4* 
*  Voyez  cÎHiessus,  ibid. 

9* 
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PiaioDs  VI.  dehors ,  et  de  n'enireprepdre  aacune  guerre 

»463^i648.  que  d'un  commun  accord'. 

traité  de  i544»  ordonnant  le  partage, 
,hn  excepta  plusieurs  objets,  tek  que  les  douanes» 
la  jurichction  sur  les  nobles,  sur  les  prélats  et 
sur  ^elques  villes,  pour  n'être  administrées  et 
exercées  qu*ea  commun. 

n  résulta  de  ces  traites  une  co-sei^neurie  ou 
domination  commune  enlre  les  princes  copar- 
tageans.  Tout  ce  qui  tenoit,  soit  à  la  déiense 
générale  stipulée  par  le  traité  d'union ,  soit  à 
Texercice  des  droits  qui  se  trouvoient  exceptes 
du  partage,  devoit  se  délibérer  et  s'ordonner 
d^un  consentement  unanime;  et  c'est  à  cet  efiët 
qu'on  établit  un  conseil  de  régence,  une  caisse 
et  des  tribunaux  communs. 

Cette  union  et  communion  entraîna,  par 
une  conséquence  naturelle,  de  longues  et  fu- 
nestes divisions  entre  les  rois  de  Danemarck  et 
.  .les  ducs  de  Ilolstein-Gottorp ,  dans  lesquelles  . 
les  autres  puissances  du  Nord  furent  aussi  im- 
pliquées. 

chn«tuniv.  Christian  IV,  petit -fils  de  Christian  III,  se 
distingua  tant  par  la  supériorité  de  ses  talens 
que  par  le  zèle  infatigaÛe  avec  lequel  il  suivit 
toutes  les  branches  de  l'administration  pu- 
blique. Ce  fut  sous  son  règne  que  le  commerce 
des  Danois  s'étendit  aux  Indes-Orientales.  La 

«  Les  traites  de  i535  et  de  i544     trouvtul  dan*  Duil02JT» 
Corpê  diplom, ,  toni.  IV,  part.  IX  ,  pag.  107  ei  277. 
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première  compagnie*  danoise  des  Indes  futPiRtom  n. 
fondée  par  lui  en  1616.  Cette  compagnie  i45r»— 164a- 
forma  un  établissement  sur  la  côte  de  Coro- 
inandel,  dans  la  ville  de  Tranquebar,  dont  le 
raja  de  Tan}our  lui  fit  la  cession  en  1620.  Di- 
verses manufactures  d'étoffes,  d'armes  et  de 
papier  furent  établies,  et  plusieurs  villes  cons- 
truites par  les  soins  de  ce  prince.  Les  sciences 
loi  durent  aussi  beaucoup  ;  il  donna  un  nouvel 
éclat  à  l'université  de  Copenhague  ' ,  et  fonda 
Tacadémie  de  Sora  {Soroe}p  en  Sélaade,  ainsi 
que  de  nombreux  coHéges.  S'il  fut  constamment 
malheureux  dans  ses  guerres  contre  la  Suède 
et  contre  la  maiso/i  d'Autriche ,  il  iaut  en  rap* 
porter  la  cause  aux  bornes  étroites  dé  son  pou-  » 
voir,  à  l'influence  de  l'esprit  aristocratique  et 
du  régime  féodal  qui  pré^ominoient  encore 
dans  le  Danemarck. 

Ce  prince  réussit  cependant  à  exdiute  les 
Suédois  de  l'accès  à  la  mer  Glaciale,  que  leur 
(acilitoient  les  cotes  de  la  Laponie ,  en  se  faisant 
céder,  par  la  paix  de  Siôrôd,  en  i6j  3,  la  partie 
de  la  Laponie  qui  s'étend  le  long  de  la  mer  du 
Kord  et  Glaciale ,  depuis  Titisfiord  jusqu'à  Wa- 
ranger  et  Wardehus. 

Le  différend  concernant  les  trois  couronnes 
iuL  terminé  par  le  même  traité,  de  manière  qu'il 

.  *  CetieumVenU^^crééedëjàparleroiChnttiaiit,  «iii4?8, 
ne  reçut  proprement  m  fonclation  que  de  Chrbtiaa  III, 
tn  lôSg.  PoNTOFPiDàNi  jinnales,  \om.  m»  pag.  34^- 


Digitized  by  Google 


.,}34i          -  TABLEAU 

pBMODB.  VI.  fut  permis  à  l'un  et  Taiitre  souverain  de  s'en* 
i-iià— j6^a,  semir,  sdiï!>  que  le  roi  de  Daneiuarck  pût  s'eu 
prévaloir  pour  former  d^s  prétentions  à  la  cou- 
ronne de  Suède 
Suède.  LaSuède ,  après  avoir  lf)n^-temps  lutté  contre 
le  panemarcky  acquit  euiia  une  telle  prépon- 
dérance sur  ce  royaume  qu'elle  le  menaça 
même ,  plus  d'une  fois ,  d'un  entier  boulever- 
sement. Celte  prépondeiance  de  la  Sucde  fut 
l'ouvrage  de  deux  grands  hommes  que  notre 
période  vit  naître ,  de  Gustave ,  surnommé 
Wasa ,  et  de  Gustave-Adolphe ,  petit-fils  de  ce 
prinee. 

r.„,',rr    n.    Gustavc^Wasd  ne  se  borna  pas  à  être  le  libé- 
^Rè^,         rateur  de  sa  patrie ,  il  en  devmt  aussi  le  restau- 
rateur. Elevé  au  trône  par  le  choix  libre  de  sa 
nation,  il  donna  à  la  Suède  une  consistance 
qu'elle  n'ayoit  pas  eue  auparavant 

Le  gouvernement ,  la  religion,  les  finances, 
le  commerce,  l'agriculture,  les  sciences  et  les 
•mœurs  prirent  sous  lui  une  face  toute  nouvelle. 
Aux  assemblées  des  seigneurs,  usitées  précé- 
demment, et  destructives  de  la  liberté  nationale, 
il  substitua  des  diètes  composées  des  divers  . 
ordi'^  de  l'état,  delà  noblesse,  du  clergé,  de 
la  bourgeoisie  et  des  paysans.  Par  ce  moyen, 
il  se  ménagea  une  nouvelle  influence  dont  il  sut 
tir^r  parti  pour  abaisser  la  hiérarchie  ecclésias* 

'  Voyez  mou  Ilistuire  des  ti ailés  de  paix ,  t.  III,  p.  i6  ;  et 
DlikiuMT ,  Corps  dipL ,  t.  V,  ^art.  Il ,  «uppiémeul ,  p.  ^oi. 


u  kju,^  jd  by  Google 


DBS    RÉTOlitjmOKS.    .  l3t5 

tique  et  le  pouvoir  abusif  des  uobles  qui,  depuis  ^• 
long-tenîps ,  Texcicot  la  Suède.  i453-i648 

Le  chanfifemeht  de  relieion  qui  occupoit  alors  ,9'.«n^«««t 
tous  les  esprits,  parut  à  Gustave  un  expédient 
propre  à  seconder  ses  vues  et  à  amener  un 
nouvel  ordre  de  choses. 

Dès  son  avènement  au  trône,  il  autorisa  les 
deux  irères  Olaus  et  Laurentius  Pétri  à  prêcher . 
publiquement,  à  Stockholm ,  la  doctrine  de 
Luther ,  et  ne  négligea  rien  pour  accélérer  les 
progrès  du  nouveau  culte  dans  le  royaume. 

Les  évéquesqui  craignoientpour  leurs  biens  Di>i«d«we»tw 
et  pour  leur  autorité ,  ayant  alors  intrigué  et 
mis  dans  leur  parti  le  plus  grand  nombre  des 
nobles ,  le  roi ,  dans  une  diète  des  quatre 
ordres j  assemblée  à  WesterasS  prit  le  parti 
d'abdiquer  formellement  la  couronne.  Celte, 
démarche  mit  la  consternation  dans  la  diète  et 
encouragea  les  deux  ordres  inférieurs,  la  bour-- 
geoisie  et  les  paysans,  à  se  prononcer  . haute* 
ment  pour  le  roi.  Les  évêques  et  les  nobles» 
furent  obligés  de  plier,  et  le  roi,  en  reprenant 
les  rênes  du  gouvernement,  resta  maître  des 
délibérations  de  la  diète.  • 

Autorisé  par  un  décret,  il  réunit  au  domaine 
de  la  couronne  les  châteaux  forts  des  évéques , 
et  retrancha  de  leurs  vastes  possessions  tout  ce 
qu'il  ju^ea  convenable.  Les  prélats  furent  eu 
même  temps  exclus  du  sénat;  ou  brisa  les  liens 

}  Su  1537. 
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PéHioB»  VI.  qui  les  attachoienl  à  la  cour  de  Rome,  et  on 
i453—i6*8.  leur  enjoignil  de  demander  doréoavant  la  cun- 
firmation  au  roi  et  non  au  pape,  hes  biens  du 
clergé  en  général  et  ceux  des  CQuvens  Furent 
laissés  à  la  libre  disposition  du  roi ,  et  on  per- 
mit aux  nobles  de  faire  valoir  {es  droits  qu'ils 
avdient  à  prétendre  sur  les  biens  donnés  aux 
couvens  par  leurs  ancêtres. 

Rien  n'arrêta  depuis  la  marche  de  la  révo- 
lution. Le  luthéraniame  s'introduisit  dans  toute 
la  Suède  et  cet  événement  ne  contribua  pas 
peu  à  y  relever  Tautorité  royale, 
rnioa  b«r«di.  Gustave  obtint  aussi  la  succession  héréditaire 
en  faveur  de  ses  desceadans  mâles.  Les  états  vou** 
lant  obvier  aux  troubles  et  aux  désordres  que 
les  vacances  du  trùne  avoieut  souvent  causés, 
réglèrent  cette  succession  par  un  acte  çonnu 
sous  le  titre  d'union  hérédilaùe.  Elle  fut  arrêtée 
en  i54o,  à  Orebro,  et  approuvée  de  nouveau 
parles  états  assemblés  à  Westeras,  en  i544 
Cette  union  fut  renouvelée,  eu  1604»  à  la  diète 
de  Nopkœping,  sous  le  roi  Charles  IX,  etl» 
succession  étendue  uièuie  aux  lenimes. 
GiifUveA4uipb«  Le  règne  de  Gustave  -  Adolphe^  fils  du  roi 
Charles  LK.  et  petit-fils  de  Gustave* Wasa,  mit 
le  comble  à  la  gloire  de  la  Sir'(Jc.  Les  vertus  et 
l'activité  de  ce  prince ,  la  sagesse  de  ses  vues  ^ 


'  Olaus  CELsrr«î ,  Geachickte  Konigs  Gitstav  des  E/sten  ; 
RuHs  (Fried.)  GesçhU/tte  Schn'ederis ,  lom.  lU,  liv.  XI. 

^  hoccEsn  J/is/orm  terum  suecicarum* 
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lordireactinoirablequ'Umkdiuœtoiiteslesparli^ 
deFadimiiistratioii  intérieure»  le  rendirent  cher  i45S— 1648. 

à  ses  peuples ,  tandis  que  ses  exploits  militaires 
et  sasapériorité  dans  Tart  de  la  guerre  et  dans 
la  tactique  militaire  loi  attirèrent  Tadioiralioa 
de  toute  TEurope. 

Gustave,  termina  glorieusement  les  . guerres  so. con^ûèi*.. 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  différentes  puis- 
sances du  Nord.  Par  la  paix  qu'il  conclut,  en 
1617,  à  Stolbova,  avec  la  Russie,  il  obtint  la 
cession  de  toute  llngrie,  de  Kexfaolm  et  de  la 
Garélie  russe,  et  priva  ainsi  celte  puissance  de 
toute  communication  avec  l'Europe  parle  goHe 
de  Finlande  et  la  mer  Baltique 

Ce  jnéine  prince  n'eut  pas  des  succès  moins 
briHans  dans  ses  oampagnés  contre  Sigis- 
mond  III ,  roi  de  Pologne  ^,  qui  persistoit  à  lui 
contester  ses  droits  à  la  couronne  de  Suède,  il 
enleva  aux  Polonois  toute  la  Livome  avec  une 
partie  de  la  Prusse,  et  maintint  ces  conquêtes 
par  la  trêve  de  dif.  ans  qu  il  conclut  »  en  xij^iQ.^  ' 

"  ITofez  co  \rn\\^  (l.nis  Pétri  s  Petrejïis  de  Erlesunda, 

Jdusskowitischc  ('/uonha,  p.  jSg. 

*  Sigismond  éloii  fils  de  Jean,  roi  do  S'k de ,  pt  de  C.iihe- 
rine  de  Pologne,  et  pelU-tils  de  Gusiave  Wat,a.  Il  obiini  Ja 
couronne  de  Pologne  eu  if^S-',  el  succéda  à  son  père  dans 
le  royaume  do  Suède  en  iôqî.  De'posé,  en  1600,  par  les 
Suédois  qui  lui  euhstiluèrcnt  son  ourle  le  roi  Charles  IX,  il 
commença,  celle  même  année,  la  guerre  conlre  la  Suède, 
dans  rFstonir,  laquelle  ne  fui  défilliùvemeul  ieriuinëe.  <][U0 
par  la  paix  d'OUva^  en  16^0. 


contre  l'AnUieb»- 
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PiRiooK  vh  à  Alfmark  ,  avec  cette  puissance,  aoiis  la  mëâiiH' 

a.4j>~i648.  lion  de  la  France  '. 
s«  .«cc*3  C'est  à  cette  époque  que  la  Suède  commença 
à  ocenperan  rang  distingué  entre lespaissancses 
de  l'Europe  ,  et  qu'elle  fut  appelée  à  prendre 
la  direction  de  la  ligue  qui  devoit  protéger  les 
princes  et  états  d'Empire  contre  l'ambition  de 
la  maison  d'Autriche  *•  Allié  à  la  France ,  Gos-- 
tave- Adolphe  se  chargea  d'une  lâche  aussi  diffi- 
cile qu'elle  étoit  glorieuse»  Dans  l'espace  de 
deux  ans  et  demi  »  il  parcourut  en  conquérant^ 
les  deux  tiers  de  TAlIemagne.  Vainqueur  de 
l'illy,  à  la  fameuse  bataille  de  Leipsic ,  en  i63i, 
il  étendit  ses  armes  Ticlorieuses  depuis  les  bords 
de  la  Baltiqvfe  jusqu'au  Rhin  et  an  Danube. 
Tout  se  soumit  à  lui,  toutes  les  places  lui  ouvri- 
rent leurs  portes.  Ce  grand  prince  qui  avoit  fait 
de  la  guerre  un  art  nouveau ,  et  accoutumé  soa 
armée  à  un  ordre  et  à  des  manœuvres  qui  n'é- 
toient  pas  connues  auparavant ,  périt  en  i652  ^ 
à  la  mémorable  journée  de  Lutasèn  y  que  lest 
Suédois  gagnèrent  après  sa  mort,  par  une  suitQ 
des  savantes  dispositions  qu'il  y  avoit  faites  ^ 

•  Lekgnich  ,  Gescàiçàie  der  Laad^  Preussen  unier  Sigis- 
mund  Jil.  Preuves,  pag.  i63.  CeUe  Irève  fut  renouvelée , 
en  s655 ,  à  Siumbdorf  eJt  accordée  alors  pour  viagt-six  ans» 
Wùy9z.  Lengnich  ,  Le,  80u$  IJladÂslAs  IV.  Preuves,  p.  3g^ 
et  pion  Histoire  d€Siraiiés  de  paiit,  tom*  Illi  p^g*  &a  et  60. 
^  ^ oyez  ci-dfftsns ,  p.  ^S, 

^  BooiSLAUs  A  Cbjsmjsiitz,  Gêseàicàte  des  scAn^edisc/icn  iff 
Teutschland  gefûhrten  Krîeigs.  Gustave  jMolfhe  élqÂlt  ^ 
de  treuie'huit  ans  k  ta  morU 
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La  guerre  fol  cotitînuée  sous  la  minoTité  de 
la  reine  Christine ,  sa  fille  et  son  héritière.  Elle  »^««48. 

dnroit  encore  lorsque  la  Suède  entreprit  ,  çq^**»^***^ 
1643,  line  nouvelle  guerre  contre  le  Dane- 
marck,  dans  la  vue  de  se  débarrasser  de  la  mé-' 
diation  dont  le  roi  Christian  IV  s'étoit  chargé  , 
entre  l'empereur  et  la  JSuède ,  pour  le  congrès 
qui  devoit  s'ouvrir  à  Munster  et  à  Osnabrnck. 

L'issue  de  cette  dernière  guerre  fut  entière^- 
ment  à  l'avantage  de  la  Suède  qui  obtint,  en 
1645  9  par  la  paix  de  Brômsebt*o ,  avécla  fraii-^ 
chise  du  Sund  ,  Ist  cession  des  provinces  et  tle9 
de  Jemptelaad,  Herdalen,  Gothland,  Oesel 
et  Halland  \  ' 

Enfin ,  la  paix  de  Westphalie  ^  qui  suivit , 
en  1648,  celle  de  Brômscbro  ,  assura  à  la 
Suède  des  possessions  considérables  sur  la  côte 
méridionale  de  la  mer  Baltique ,  telle  qu  nnè 
partie  de  la  Poméranie ,  Wismar  ^  Bremenet 
Verden  \  '  ' 

La  puissance  de  l'ordre  Teutonique,  déjà  ^'^'•^•«««iï- 
afFoiblie  dans  la  période  précédente  S  par  la 
défection  d'une  partie  de  la  Prusse,  fut  anéantie 
dans  le  Nord  à  la  suite  des  changemens  que  la 
rel%ion  j  entraîna  après  elle. 

'  LoccEvir  f/isf.  SuecanOy  p.  865.  -Arckenbolz,  JtfSf- 
moires  de  la  reine  Christine  de  S uède  i  mon  Hisloire  des  traités 
de paiXf  I.  lil,  p.  71. 

^  Ci-de3ius ,  lom.  î ,  pag.  41a  et  suiv. 
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WwoD£  VI.  Albert  de  Brandebourg,  pelil-âU  de Téleo 
i453— 1648.  tear  AJbert  T Achille  «  élevé  en  lôii  à  la  di- 
^  Aiiirrt4«Br.r.gqité  dc grand*ma!tre  de  Tordre,  crot  devoir 
dm éi^nnM.*" refuser  à  la  Polo^rne  les  foi  et  hommas'e  aux- 
quels  l'ordre  s'étoit  engagé  par  la  paix  de  Thora 
de  i46&  Cette  contestation  ibumik  matière  à  une 
guerre  entre  Tordre  et  la  Pologne.  Ell,e  com- 
inença  en  iSi^,  et  fut  terminée  en  1621  >  par 
une  tréye  de  quatre  aps>  à  l'expiration  de  la* 
quelle;  le  grand-maitre ,  qui  voyoit  la  doctrine 
de  Luther  répandue  dans  la  Prusse  ,  et  qui  en 
^Yoitpuisé  lui-même  les  principes  en  Allemagne^, 
trouva  moyen  d^accommoderses  différends  avee 
le  roi  de  Pologne ,  par  un  traité  conclu  avec 
lui  à  Cracovie ,  le  8  avril  i525.  Il  y  prit  Tenga- 
geipenl;  de  prêter  à  la  couronne  de  Pologne  )e^ 
foi  et  hommage  qu'il  lui  avoit  contestés ,  et  le 
roi  Sigismond  I,  qui  éloit  son  oncle  maternel  ^ 
lui  accorda  la  Prusse  tçu tonique ,  à  titre  de 
duché  et  de  fief  héréditaire  et  indivisible ,  tani 
pouf  lui  e\  ses  descendans  roAles ,  que  pour  sesi 
frères  de  la  branche  de  Brandebourg  en  Fran- 
conie  et  leurs  héritiers  féodaux^  sauf  le  droit 
de  réversion  en  faveur  de  la  Pologne  y  au  cas 
que  la  descendance  niâle  de  ces  princes  vînt  à 
manquer  \ 

>  Dooinu,  Coii,  tUpL  Pohiii»,  tom.  IV,  p9g.  »s5  et  aSS. 
Ployez  aussi  la  Chronique  allemande  de  la  Prusse,  par  Schutz  ; 
ft  Habtknocd,  preussicàe  Kirchen,  Historié^  1.  II,  p.  367^ 
On  trouve  dans  Erlàutertes  Preussen,  pnblië  par  Luienthal, 
lltbUothëcaire  de  IC^ai^sbern  ^  tom^  I  >  jfs^^  9^7,^  nue  lettre 
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L'ordre  Teutoniqûe  perdit  ainsi  la  Prusse  »  psUiodb  vr. 
après  l'avoir  possédée  pendant  'près  de  Irois  i455^i648. 

siècles.  Réduit  alors  à  ses  possessions  en  Aile-  L^-Mrgrde 
magne  9  il  établit  son  chel-lieu  à  Mergentheim,  Aïkn-g»^ 
en  Franconie»  et  y  procéda  »  en  1626 ,  àTé- 
leclion  d'un  nouveau  grand  ~  maître  dans  la 
personne  de  Walter  de  Gronberg. 

Les  Polonoîs  9  en  se  débarrassant  de  l'ordre  ^ 
Teutoniqûe  qui  leur  àvôit  fait  ombrage ,  et  en 
lui  substituant  la  maison  de  Brandebourg ,  ne 
crojoieot  pas  se  donner  un  voisin  encore  plus 
dangereux ,  qui'conspireroit  un  jour  'la  tuîne 
et  l'anéantissement  de  la  Pologiie. 

Ce  fut  immédiatement  après  le  traité  de  Cra- 
covie  que  le  nouveau  duc  de  Prusse  professa 
publiquement  la  doctrine  de  Luther^  et  qu'il 
épousa  une  fille  du  roi  de  Danemarck.  Cette 
p rincesse  étant  morte  sans  laisser  d'enfans  mâles, 
..il  épousa  9  en  secondes  noces ,  une  princesse  de 
3runswick  ,  dont  îl  è'ut  un  fils 'nommé  Albert- 
Frédéric,  qui  lui  succéda,  eu  i568,  dans  le 
duché  de  Prusse. 

Lalicmée  de  ces  nouveaux  ducs  de  Pruss>ei^>''»'<^^'*«d* 
paroissant  depuis  près  de  s'éteindre,  de  même  "  Bf^^iaJuu*».** 
que  celle  de  Frauconie ,  qui  devoit  lui  succéder, 
rélecteur  Joacbim  U  de  Brandebourg  obtint, 
en  i565»  dn  roi  du  Pologne,  d'être  admi^  à 

Luther  éciiviX,  en  i594j  à  un  de  ses  discL|)les  en  Prusse, 
par  laquelle  on  \oii  que  ce  fut  li.i  qui  donna  le  coiMeil  à 
Albert  de  •éculariaer  m  principauié  en  Prusse. 
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PERIODE  VI.  l'iiivestilure  simiillanée  du  fief  de  Prusse.  Cette 
a465— iavestiture,  renouvelée  ea  i.neur  de  plusieurs 
de  ses  successeurs  ' ,  ménagea  à  ia  branche  élec- 
torale de  Brandebourg  la  succession  dans  le 
ducbç  de  Prusse.  Elle  lui  fut  dévolue,  eu  1618, 
à  la  mort  du  duc  Albert-Frédéric  qui  ne  laissa 
pas  de  postérité  maie.  L'électeur  Jean  Slgis- 
mond^  son  co-investi,  lui  succéda.  Ce  prince 
qui  avoit  épousé  Anne ,  fille  aînée  d'Albert- 
Frédéric  ,  recueillit  aussi,  du  chef  de  cette  pria- 
fesse  %  une  partie  de  la  succession  de  Juliers; 
savoir  :  le  ducLé  de  Clèves,  les  comtés  de  la 
Marck  et  de  RaveDsberg;,  qui  furent  adjugés  à 
la  maison  de  Brandebourg  par  le  partage  pro- 
visionnel conclu  à  Santen  en  iGj4.,  et  converti 
en  traité  définitif  à  Clèves  en  1666  ^ 
^FréAêtSm^w  Le  petit-fils  de  Jean^Sigismond  fut  rélecleup 
Frédéric-Guillaume,  prince  d'un  génie  supé- 
.  rieur,  et  le  vrai  fondateur  de  Télévation  de  sa 
maison*  Grand  dans  la  guerre  comme  à  la  paix , 
.  considéré  de  toute  l'Europe ,  ce  prince  acquit, 
par  les  traités  de  Westphaiie»  outre  une  partie 

«  Cod,  dipl,  Fohnim,  tom.  I,  aux  années  i563^  1369, 
1671 ,  1689 ,  1611. 

•  Marie  Élëouore,  duchesse  de  Prusse  et  mère  d'Antic , 
ëloit  la  fille  aînée  de  Jean-Guillaume  ,  dernier  duc  de  Juliers," 
,   mort  en  1609.  ^""^       différend»  qu'entraîna  ia  8uccessi<">u 
de  ce  prince ,  voyez  mon  Histoire  des  traités  de  paix ,  tom.  I, 
pag.  5i. 

3  LÉONARD,  Traités  de  paix  ,  tom.  III  ,  pag.  9.  Dumont, 
Corps  dipl.  y  tom.  V,  pari.  11^  paj^  afig  el  a6ij  tom.  VI, 
p«rl.  III,  pag.  117- 
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de  la  Poméranie,  rarchevéché  de  Magdebourg,  ï'^^'o»»  VI. 
à  titre  de  duché,  et  les  évècliés  de  lialbeistadt,  *^^i648. 
de  Minden  et  de  Camia,  à  titre  de  prind- 
paQtés   Son  fils  Frédéric  fat  le  premier  roi  de 
Prusse. 

La  Livonie ,  gouvernée  par  ordre  parti-  ordre4«UT»«iÉ 
culiery  celui  des  chevaliers  porte-glaive  »  avoit 
dépendu ,  pendant  plusieurs  siècles,  de  Tordre 
Teutonique  qui  Dommoit  ou  confinnoit  les 
maîtres  provinciaux  de  livonie  %  Walter  à 
Plettenber^ ,  qui  étoit  maître  provincial  au 
coiumenceinent  du  seizième  siècle,  profita  de 
la  détresse  de  Tordre  Teutooique  et  des  secours  . 
réitérés  qu'il  lui  avoit  fournis  contre  les  Polo* 
.  nois ,  pour  racheter,  vers  i53i ,  son  indépen- 
dance et  celle  de  son  ordre.  Devenu  alors 
souverain  de  la  livonie,  il  fut  créé  prince  d  £m* 
pire,  et  obtint,  pour  lui  et  ses  successeurs, 
séance  a  la  diète  germanique 

Ce  fut  sous  le  magistère  dePieltenberg,  vers  Leirti,f„vh^. 
l'an  1622,  que  le  luthéranisme  pénétra  dans  i;^^"^"'* 
la  Livonie,  et  qu'il  y  fit  des  progrès  rapides , 
particulièrement  à  Riga,  malgré  les  efforts  que 
lui  opposèrent  d'abord  les  évéques  et  le  clergé 
du  pajs.  Bientôt  Ojn  vit  les  chels  de  Tordre,  les 

yoyeK  ci-demiM,  tom.  I  »  p.  d99i*  «t  tom.  Il,  p.  4<^* 

3  BoECLEBi  (Joh.  Henrici  )   Disse/ tatio  de  acquisito  et 
'àmisso  imperii  Romano-Cermanici  in  Liyoniam  Jure,  p.  f^5. 
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PiRioDB  VI.  archeyéques  même  de  Riga    les  évéques^  em* 

i453-=-i648.  i>rasser  le  parti  de  la  réforme 
<k^'itat!!L  domination  des  chevaliers  porte-glaive  se 

maintint  dans  la  Livooie  jusqu'à  l'époque  de 
la  fameuse  invasion  que  le  tsar  Iwan  Wasi- 
liéwitsch  ^  dans  ce  pays,  en  i558.  Ce  prince 
•  qui  s'étoit  ouvert  la  mer  Caspienne  par  la  con- 
quête des  royaumes  tatares  de  Casan  et  d'As- 
tracan^  méditoit  aussi  celle  de  la  Livonie,  afin 
de  se  ménager  une  communication  avec  l'Eu- 
rope par  la  mer  Baltique. 

vmtédewiUMu  Gottfaard  Kettler,  alors  grand -maître  de 
Tordre,  se  voyant  dans  l'impuissance  de  faire 
lace  à  un  ennemi  aussi  redoutable ,  implora 
d'abord  l'assistance  du  corps  germâniqne  dont* 
il  étoit  membre;  mais  n'eu  ayant  tiré  qne  des 
promesses  vagues,  il  s'adressa  à  Sigismond- 
Auguste^  roi  de  Pologne ,  et,  de  concert  avec 
l'archevêque  de  Riga,  conclut  avecceprinèd, 
à  Wilna,  le  28  novembre  if>6i  ,  un  traité  de 
sujétion ,  en  vertu  duquel  tonte  la  Livonie  ,  y 
'  compris  rSstonie^  la  Conrlandeet  la  Sémigalle, 
tant  ce  qui  en  étoit  encore  au  pouvoir  de  Tordre 
que  les  parties  qui  avoient  été  envahies  par 
l'ennemi /furent  cédés  à  la  souveraineté  de  la 
Pologne  et  du  grand-duché  de  Lithuanie  y  à 
condition  que  l'exercice  de  la  confession  d'Angs- 
bourg  y  fut  conservé  sur  le  même  pied  qu*il 
Tétoit  alors ,  et  que  tous  les  ordres  de  Tétat 

.      Gacebvscu  f  Lie/laadiscàe  JaJiriiucher' ,  ersSer  Theil* 


Digitized  by 


©ES    RÉVOLUTIONS.  l48 

Ibssent  maii^leDusdaQS  leurs  biens,  fiefs»  droits ,  PiatoM  ti* 
jurididioDs  et  itiiinumtés.  i453— 1648« 

Quant  à  la  Goiulande  et  laSémigalle,  ces  orifine  da  dodii 
provinces  furent  réservées,  par  le  méaie  traité»  é»c«wiât4^ 
àGoltbard  K^er»  dernier  grand  -  matire  de 
Livonie ,  pour  en  jouir,  lui  et  ses  héritiers  mâles/ 
à  titre  de  duché  et  de  fief  du  roi  et  de  la  cou- 
ronne de  Pologne  K  Le  noaveau  duo ,  en  prêtant 
le  serment  de  fidélité  au  roi  de  Pologne ,  déposa 
solennellement  les  marques  de  sa  première  di- 
gnité. 11  épousa  depuis  Ânpe»  fille  du  duc  de 
Mecklenbourg-Sçhwerin ,  et  transmit  le  duché 
de  Courlande  à  ses  descendans  maies  qui  ne 
s'éteignirent  que  dans  le  cours  du  dix-huitième 
siècle.  L'ordre  de  Livonie  fut  entièrement  sup-* 
primé,  de  même  q«e  Tarchevèché  de  Riga  et 
les  évêchés  qui  eu  relevoient  *.  .       ,  - 

La  révolution  de  la  livonie  causa  on  choc  ParUg* 
violent  entre  les  puissances  du  nord  qui  toutes 
vouloient  avoir  part  à  la  proie.  Car ,  pendant 
que  le  grand  -  maître  de  l'ordre  ^aitpit  avec 
la  Pologne,  la  ville  de^Bevel  fst  la  noblesse  «  . 
de  TEslonie ,  laissées  sans  secours  et  pressées 
par  les  Russes ,  se  soumirent  à  £ric  XI Y,  roi 
de  Suède ,  qui  se  imt  en  possession  de  cett# 


'  DpoiBL^  Codta  dipL  Poloniœ,  U  V,  p.  sSS. 

'*  •  ^oyem  Axmrt ,  L^flœnHtsthe  Ùàroiticè,  t.  II.  Inam- 
uoiatg  StaéUrtcht  des  ffenogtàum  CurkmdundSemgalleny 
y.  3s.  GambUscb,  Lieflœndmhê  Joàriffcàer,  Thl  .» 
A««r  AbschnUt. 
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Haiodb  VI. province*.  L'île d'Oesel ,  au  contraire,  avec  le 
i453*-i64t!  district  de  Wjck ,  dans  l'Estonie  /fut  vendue  » 
en  iSSg ,  à  Frédéric  II,  roi  de  Danemdrck , 
par  le  dernier  évêquc  de  l'île  qui  céda  aussi  à  ce 
prince  l'évéché  et  le  district  de  Pilten ,  dans  la 
Gourlande  \ 

Ce  fut  d'abord  la  Pologne  qui  emporta  la 
balance  et  qui  maintint  la  Livonie  contre  la 
Russie  t  par  la  paix  qu  elle  condut  avec  celte 
puissance  à  Kiewerowa  -  Horea  en  1682.  La 
luile  s'engagea  depuis  entre  la  Pologne  et  la 
Suède  pour  le  même  objet ,  et  ne  fut  défini-r 
tivement  terminée  que  par  la  paix  d'CHiva^ 
en  1660. 

KvMM.  La  Russie  prit  une  face  toute  nouvelle  dans 
les  temps  dont  nous  parlons.  Elle  réussit  à 
secouer  le  joug  des  Mongols,  et  commença  à- 

jouer  un  rôle  sur  le  théâtre  de  l'Europe.  La 
horde  du  Kaptschak ,  appelée  autrement  la 
grande  horde  ou  la  horde  d'or,  s'étoit  aâbiblie'^ 
par  des  démèmbremens  successifs  ^  et  par  des 
guerres  intestines  qui  en  avoient  été  la  suite, 

'  *  L'&tcmt^  le  tonmtt  à  îa  proCéetion  dto  la  Suède  par  nia 
isaiti  q»i  fut        le  4  juiti  t&6a ,  el  qui  par  coBaéquail  ëal 
de  plus  de  cinq  mois  antérieur  à  celvi  que  Gottliard  KetUcr  - 
aigna  oeUe  même  annie  avec  le  roi  de  Pologne.  Voyez  DooiSL» 
t.  V,  p.  s56'at4>f./' 

*  I«e,Ila)ieiiiaTGk  abandonnâtes  poetetsbiis  à  la  6nède  par* 
les  irailëa  de  paix  de  Slettin,  eu  1570,  et  de  Brôm^ro^ 
en  \^ifi,  Voyez  paqu  Htëioirt  deêtrtùté»  fie  paix ,  tom,.tU, 
pag.  i3  et  83. 

^  Voyez  çi-deisus ,  tom.  I,  p.  399. 
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au  Ken  que  les  gmids-daca  de  Moscou  s'agraio-  FMnws 
clirent  de  plus  en  plus  par  la  réunion  de  plu  -  i4j5^\64jB^ 
sieurs  de  ces  principautés  particulières  qui 
ayoieut  long-temps  partagé  û  dooiinâtion  de 
la  Russie  septentrionale. 

Iwan  III  W  asiliéwitsch ,  qui  pccupoit  le  i«'*iiiiii«c«ua 
trône  grand -ducal  vers  la  fin  du  ^quinzième 
siècle,  sut  tirer  parti  de  ces  circonstances 
pour  affermir  son  autorité  en  dedans,  et  pour 
la  faire  respecter  au  dehors.  A  la  suite  de 
plusieurs  expé^y^tions  y  il  subjugua  la  Grande^ 
Nowgorod,  république  puissante  et  ancienne 
alliée  des  villes  hans^atiquea ,  qui  al&ctoit, 
depuis  long'tenipS;  une  entière  indépendance  \ 
n  iut  aussi  le  preimer  souverain  de  Russie  qui 
osa  se  refuser  à  rbumiliante  étiquette ,  selon 
laquelle  les  grands-^lucs  étpient  obligé»  d'aller 
à  pièd  au-devant  des  envoyés  qui  leur  venoieni 
de  la  part  du  khan  du  Kaptschak  Il  sup- 
prima de  même  b  résiden^^  envoyés  ta-r 
tars  à  sa  cour,  et  secoua  enfin  entièrement  le 
joug,  en  refusant  le  tribut  dont  les  grands- 
liucs  étoient  redevables  aux  kbans  depuis  plu- 
sieurs siëcfes*.  Aehmetj,  Uan  du  Kaptschak , 


*  MuLLBM  Sammiiti^,  t,       .  3Si ,  447* 

*  llARTiMua  Cso3Hsaus,  de  originfi  et  rehus  gestiê  JPoAh- 
ifonlAl.ltv.  XXIX,  p.  647.  SMiIMac,  digrcttloii  ««r  lis 
IhrtarM^  toio,.lI»  4q  KJ^Uio^re  Pologne,  p.  377.  Oa 
prélend  que  ce  fut  la  grande-duclietie  Sophie^  épooied'Iifin, 
qui  confirma  ce  prince  dans  la  rësolntion  de  secouer  le  jou^ 
teTaiavi.  Bile  étoUfillè  de  Thomas  FaMologue,  et  pciite- 
iUle  de  Manuel  Pa^fQlQSjue ,  mjivtw  ^  Çoi^unii^ai^f . 
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FiuoBB  VL  lui  ayant  envoyé  des  députés  avec  un  ordre  ^ 
iA55-Ti648.  scellé  du  grand  sceau  ^  pour  exiger  le  paie^ 

ment  du  tribut ,  le  grand-duc  foula  cet  ordre 
aux  pieds,  cracha  dessus ,  et  fit  mourir  tous  les 
députés  9  à  Texception  d'un  seul  qu'il  reavoyà 
à  son  maître'. 

i^t^ShoU^  Le  khan^  dans  l'intention  de  venger  cet  ou- 
trage »  ayant  fait»  depuis ,  plusieurs  invasions 
dans  la  Russie ,  le  grand-duc  repoussa  vigou- 
reusement ses  attaques;  et,  pendant  qu'il  arré- 
toit  les  forces  du  khan  sur  les  bords  de  TUgra, 
il  envoya,  en  t48i,  au  centre  de  la  grande 
horde,  un  corps  de  troupes  qui  y  mit  tout  à 
feu  et  à  sang.  Les  Tatars  Nogmens  se  joignirent 
aux  Russes  pour  achever  la  destruction  de  la 
grande  horde,  dont  ils  ruinèrent  de  fond  en 
comble  les  différens  étabhssemens  sur  le  Wolga. 
Cette  horde  disparut  entièreoient,  et  il  ne 
resta  plus  du  puissant  empire  du  Kaptscliak 
que  quelques  hordes  particulières,  celles  de 
Kasan ,  d'Astracan  y  de  Sibérie  et  de  la  Grimée 
Iwan  se  rendit  formidable  à  ces  Tatars  ;  il  mit 
dans  sa  dépendance  les  khans  de  Kasan,  et 
disposa  à  plusieurs  reprises  de  leur  trône.  L'en* 
tière  réduction  de  cet  état  tatar  fut  réservée  à 
son  petit -fils,  Iwan  IV  Wasiliéwitsch.  Ce 
«prince  entreprit  deux  fois  le  siège  de  Kasan  ;  il 
s'en  rendit  maître  en  i552^  et  fit  prisonnier  le 

•  >  B.mcBXow,  Fènue  àeiMr  Witor^  von  K^tan  ,  p.  5o. 

*  ItUm ,  p.  5i ,  et  ci-de89us ,  1. 1|  p.  999.  ' 
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dernier  kban.  La  chute  de  Kasan  entraîna  celle  Pi&RioDB  vi. 
d'Astracan  qui  tomha^  en  iââ4>  au  pouvoir  du  .i4â3— 1648. 
grand-dttc.  Iwan  ne  fut  pas  ausâ  heureux  dans 
.  ses  entreprises  contre  la  Livonie  qu'il  fut  obligé 
d'abaudooner  à  la  Pologne  >  par  la  .paix  de 
Kiewerowa-Horca>  ainsi  que  nous  Tenons  de 
le  voir 

Iwan  IV  montra  de  grandes  vues.  Désirant  iwwsr. 
de  civiliser  ses  peuples,  il  fit  venir  d'Angleterre 
des  ouvriers  et  des  artisans.  11  demailda  aussi 

à  Charles-Quint  des  gens  à  talens  versés  dans 
les  différens  arts  et  métiers.  L'imprimerie  fut 
introduite .  par  lui  dans  la  ville  de  Moscou.  Il 
établit  la  première  milice  stable,  celle  des  Stre- 
litzs ,  dont  il  se  servit  pour  tenir  la  noblesse 
enbride\ 

C'est  à  son  règne  que  se  rapporte  la  décou-j^^jjj?^  *• 
verte  de  la  Sibérie.  Un  chef  des  Cosaques  du 
Tanais,  nommé  Jennak,  qui  exerçoit.le  bri- 
gandage sur  les  bords  du  Wolga  et  aux  envi- 
rons de  la  mer  Caspienne ,  poursuivi  par  un 
détachement  russe ,  se  replia  sur  la  Sibérie.  B 
y  entra  à  la  tète  d'un  corps  de  sept  mille  Co- 
saques; et,  ayant  remporté  plusieurs  victoires 
sur  les  Tatars  de  Sibérie  et  sur  leur  khan 
Kutschum  f  il  s'empara  de  la  ville  de  Sibir  qui 
étoit  leur  principale  forteresse.  Cet  événement 

'  Voyez  ci  -  dessus,  p.  146,  el  PossEviNi  Moicovia^  pu» 
bliée  à  Cologne,  en  iSgS. 

•    *  Pauli  Oderbornii  Johannes  Basilides  ;  Treveri^/jo- 
iogia  pm  JohMM  BùêilUUi  W£B£&a  Ferœnderies  Ruukutd* 
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ipimnms  vi.  esl  de  Faimée  1 58i«  Jermak ,  pour  obtenir  um 

i45^i648.  pardon  du  tsar,  lui  offrit  alors  sa  conquête. 

ËUe  fat  agréée  par  oe  prince ,  et  les  troupes 
rosses  prirent  poAOSBion  de  la  Sibérie  en  i583* 
La  réduction  entière  de  ce  pays  ne  date  cepen- 
dant que  du  règne  du  tsar  £éodor  I  wanowitsch, 
fils  et  snccesseur  dlwan ,  qui  fit  construire , 
en  1687,  la  ville  de  ToboLsk,  devenue  depuis 
la  capitale  de  la  Sibéiue 
Extinction  de    Féodor  Iwanowitsdi  •  prmee  fioiUê  de  corps 

la  r«c«  régnante  u»!  n  • 

de  B«Mi«.      ;et  d  espnt ,  donna  toute  sa  confiance  a  son 
beau-frère ,  Boris  God  u  no w,  qui,  pour  se  frayer 
le  chemin  an  trône»  fit  assassiner,  en  1691  » 
^     -le  jeune  Dimitrj ,  frère  nniqne  de  Féodor«  Cet 

^assassinat  fit  naître  une  longue  suite  de  troubles 
qui  s'élevèrent  à  la  mort  de  Féodor ,  décédé  > 
•sans  postérité»  en  i5g8.  Avec  -hit  s*éieignit  la 
branche  régnante  des  anciens  souverains  de 
-Russie»  issus  de  Ruric^  après  avoir  occupé  le 
4rÂne  an-delà  de  huit  sièdes.  x 
wîJi«éiÏ2i.  princes  russes  de  différentes  maisons 

montèrent  sur  ce  trône.  Leurs  rèc^nes  furent 
traversés  par  plusieurs  faux  Démétruis  qui  se 
mirent  successivement  sur  les  rangs,  et  qui 
furent  soutenus,  par  les  Polonois.  La  Russie 

.  •  •  MUI.LBR ,  tom.  VI,  pag.  locj,  199,  007,  /^oc).  Fischerst 
Sihirische  Geschichte.  I.a  couquête  de  la  péninsule  de  Kamt- 
•scbatka  ,  à  rex.lrérait(î  de  l'Asie  septenlriouale,  appartient  au 
règne  de  Pierre-le-Grand.  Ou  en  fait  honneur  au  CosaqUe 
H^otodimer Âtlasow,  versTaunee  1699.  Krasciieninnikow, 
ffisioire  ei  description  du  KamUcJiaila ,  t.  li ,  j^.  ac^ô. 
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jfvéaeuta,  pendant  qmnce  ani,  im  néi  théâtre  PâEim  n* 
de  tronbles  et  de  carnage*  On  crut  y  apporter  i45^i648. 

remède  en  déférant  le  trône  à  un  prince  étran- 
• .  ger.  Les  uns  choisirent  Charles-Philippe,  frère 
de  6astare*Ado^>be ,  roi  de  Chiède ,  et  les  autres 
s«  décidèrent  pour  Uladislas,  fils  de  Sigls- 
iuondni>  poi  dçPolg^ae.  Cette  résoluûoo  ne  J 
.fit  <pi'augmenter  ks  désordres  de  l'état  Les 
Suédois  etk  prc^tèrent  pour  envahir  Tlngrie 
-et  la  ville  de  Nowgorod^  et  les  Polonois  se 
•vendirent  maîtres  de  Smolensfco  et  de  ses  dé*- 
pendances. 

Voyant  alors  leur  monarchie  au  bord  du  Avènement 
préçipice  ,  les  Russes  prirent  le  pairti  de  se  bmmmw. 
donner  de  nouveau  un  tiar  de  leur  nation.  Le 
choix  tomba  ^  en  i6i3,  sur  jVIichaïl  Fédro- 
/  v^itsch  qui  devint  le  fondateur  d'une  nouvelle 
.ipnaison  régnante,  de  celle  de  Romanow,  sons 
laquelle  la  Russie  parvint  au  faite  de  la  gran- 
deur*. 

Ce  pmce,  guidé  par  les  sages  conseils  de 
son  père.  9  Fédor  Nikitiitsch  Bomanow,  arche* 

vêque  de  Rostow,  remédia  aux  maux  de  l'état; 
il  racheta  la  paix  avec  la  Suède,  en  lui  aban- 
.  donnant  llngrie  et  la  Garëlie  russe*.  Les  sacri- 
fices qu'il  fit  à  l'égard  de  la  Pologne  ne  furçot 

'  frayez  Mil LLEH,  Sammlung  russischer  Gesc/ucàte ,  t.Vi 
«t  Pet&us  P£THi;jus  DE  Eru^vvda,  dans  ta  Chronique. 

9  f^çyez  cirdMiot,  p.  1S7. 
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tiuâoB  Ti.  pas  moins  considérables.  Par  la  trêve  de 
Ni455^64a.  Diwiliaa  en  1618,  et  par  la  paix  de  Wiazma 
en  1654 ,  il  céda  auxPolonois  leurs  vastes  con- 
quêtes de  Smolensko,  de  Tschernigow  et  de 
NowgOTod - Sewerskoi  avec*  leurs  dq>ea- 
danees'. 

feksm;  mn  «Ut    L«i  Pologue  préscntc  une  aristocratie  vicieuse 
qui  dégénéra  inseusiblenient  en  anarchie.  Les 

'nobles  y  jouissoient  seuls  ^des  droits  de  cité  ; 
ils  étoienl  seuls  représentés  dans  les  diètes  par 
des  nonces  qu'ils  cboisissoieutdanslesdiétines;  . 
les  honneurs  9  les  dignités  tant  ecclésiastiques 
que  séculières  9  et  en  général  toutes  les  préro- 
gatives, leur  étoient  réservées,  pendant  que 
les  bourgeois  et  les  paysans  supportoient  seuls 
toutes  les  charges.  Cette  constitution  tenoit  en 
même  temps  de  la  démocratie,  en  ce  que  les 
nobles^  sans  exception,  étoient  censés  parfaite- 
ment égaux  en  droits*  '   

Tout  imparfait  qu'étoit  un  gouvernement 
établi  sur  de  pareilles  bases  ,    il  ne  laissoit 

•cependant  pas  de  conserver  encore  quelque 
vigueur  ;  el  la  Pologne  soutenoit  quoique 
foiblement  ,  le  rôle  de  puissance  dominante 
dans  le  Nord ,  aussi  long-temps  que  des  rois  de 
h  maison  de  Jagellon  en*  occupèrent'  le  trène 
Outre  la  Prusse  dont  elle  dépouilla  Tordre  Teu- 

^  Mon Mktoindêê  tmiiéê pais^  t.  III ,  p. 
•  JTcyw  ci-aeiint  y  tom.  I  »  p.  4s9. 
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tonique  ' ,  elle  fit  Facquisition  de  la  Livonie ,  et  •  ^^53^jg43 
tfj  maintiDt  contre  la  Russie  ' 
•  Là  révolution  rèligieuse  du  seizième  siècle 
se  répandit  aussi  dans  la  Pologne  ,  et  y  fut 
plus  particulièrement  protégée  par  le  roi 
Sigismond  II  Auguste.  Une  grande  partie  diï 
sénat  et  plus  de  la  moitié  de  la  noblesse  pro-  ' 
fessoient»  sous  ce  prince,  les  nouvelles  opi- 
nions ;  et,  si  cetté  révcdution  ne  jeta  pas  de 
racines  plus  profondes  dans  ce  royaume;-  A 
elle  n'eut  pas  une  influence  bien  marquée  sur 
la  culture  de  la  nation  polonoise,  c'est  qu'elle 
n'y  étoit  pas  alimentée  par  un  ordre  de  bour-  ^ 
geoLsie  dont  ce  royaume  manquoit  encore'. 

La  race  mâle  des  rois  Jagellons  étant  venue  j,,^,^'^"!.?,?"  u 
à  s'éteindre,  en  lôys,  âvecle  roiSigismondlI  ''^"'^y*' 
Auguste ,  le  trône  devint  alors  purraient  électif , 
et  il  fut  ordonné  que  du  vivantdu  roiilnepour- 
roit  être  désigné  de  successeur,  mais  que  les 
létats  jouiroient,  à  toute  perpétuité,  d'une  libre 
élection  à  chaque  vacance  du  trône  par  la  mort 
du  roi.  Telle  fut  l'ongine  des  diètes  d  élection 
qui,  dans  la  forme  qu'on  leur  donna,  ne  pour- 
voient pas  manquer  d'être  toujours  fort  oiia- 
geuses.  La  noblesse  en  corps  paroissoit  dans 

« 

'  FofeE  éi-dimis,  tom.  I,  p.  4x3.  '  - 

*  Par  la  paix  conclue ,  en  iSSa,  entre  Iwan  ViratUi«^itch  II 

«CÉtIenne  Bathori,  roi  de  Pologne.  Fbjez  ri«^ejsut,  p.  i44 

et  i46. 

^  Stanislai  Lubixnicii  Hisloria  r^ormationm  jpolo" 
nicœ. 
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MuoBB  ?i.ces  dîMes;  eHe  s'y  readoit  armée  et  à  cheval, 
i453— 1648.  rangée  par  ordre  des  palatiaats ,  dans  un  camp 
dressé  à  cet  effieft  aux  enTivona  de  Varsovie* 
L'asage  des  pacia  conventa  prit  Baimmee  dans  ^ 
le  même  temps.  Henri  de  Valois ,  élu  roi  à  la 
mort  de  Sigismond  U  Auguste  »  eu  jura  les 
prraiiers  eu  1673  Ces  pacta  qui  avoient  force 
de  loi  fondamentale,  renfermoient  les  condi- 
tions sous  lesquelles  le  trône  étoit  déféré  ati 
nouveau  roi  L'<autorité  royale  y  fut  resserrée 
de  plus  en  plus,  et  les  prérogatives  de  la  no- 
blesse rehaussées  à  proportion. 
"oumMéix.  La  Pologne  pérdk atasi  son  édat,  le  gouver- 
nement fut  altéré  dans  ses  bases ,  et  le  royaume 
plongé  dans  un  abime  de  maux. 

Parmi  les  rokoélectifs  de  Pologne»  succès^ 
seursde  Henri  de  Valois,  le  dernier  qm  soutint 
encore  la  dignité  de  sa  couronne  contre  la 
fiussie»  fut  ULadislas  IV,  fils  de  Sigismond  m, 
ide  la  maison  de  Wasa.  Dans  uœ  expéditioB 
que  ce  prince  entreprit,  en  1618,  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Russie ,  il  poussa  jusqu'à  Moscou  ;  * 
•et  dans  celle  de  1634,  il  fit  lever  aux  Russes  le 
«iége  de  Smolensko ,  et  les  enferma  si  bien  dans 
leur  camp  quil  les  ibrça,  par  la  famine,  de 
capituler.  H  se  porta  alors  de  nouveau  sur  la 
capitale  de  la  Russie ,  et  ne  fit  la  paix  à  Wiazma 
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que  sou&i^QMdiûfiiii^^ 

Ift  Pologne  yi  ':f<'^mlm^*trk\^  Utai*!tÛ»^ 

Une  époque  des  plus  c^^lorienses  de  la  Hon-  .  Homna-, 
ipâe,  est  celle  du  rëgiie.  de  Matthias  GoruA9.qiiit 
à  peine  â^é  de  sàxersmpSÊiSew  «irlêftÉR&y 
en  i/|58,  ])ar  le  choix  libre  de  sa  nation. 

Emule  de  son  ^re^  du  valeureux  iean  Hu^- 
liy^dc^il  firtflMosieiir^des  Tures  peiida«lilo«l 
le  temps  de  son  règne  ;  il  leur  enleva  la  Bosnie , 
^^jU^iiii^i.U'  au^^  dans  la  dépendance  .de  sa 
milWtÉit  la  TgaiisavMie  ^  la  Wakobîe^  ria 
Moldavie,  TEsola^iume  et  la  Serrîe ,  malgré  V 
les  eJlbrLs  que  ne  cessoient  de  faire  les  Turcs 
pour  lui  enlever  ces  provinces.  La  Moravie  »  la 
Silésîe  et  la  Lusao&^tdeiniirent  également  aia 
conquête;  il  dépouilla  l'empereur  Frédéric  III 
de  TAutriche,  et  vint^^j^y..en  1 485,  sa  igsideacc 
il  Viemie.  Ce  f«l  jdaMtjoette  ^vîl^ 

en  1490,  sa  bruyante  carrière,  à  l'Age  peu 
avafàcé  4c^  quarante-sept  ^ns.  Ce  grand  prince 
î^yjgacMtiftiiKijupfts  de  la  guerre  Mnminm  «do 
telles  -  lettres ,  dont  il  fut  le  zélé  protecteur 
4<iins  leur  renaissance  ^  . u  ' 

^ji  Avec  Mattbins  s'éotmsaJa  gloin^  4ft  lalfea^liefc  uiadi»u. 
Ses  successeurs,  inaoyasK^â^deGanittiel^ 
roi  de  Pologne ,  et  Luuis^  iils  d'Uladislâ(5«v  qui 

»  Foyez  ci-dessus^  png,  162,  ei  Stanislat  a  Kobier- 
ZYCKO  KoBi£RZYCKi ,  Hkiona  Uiadislai ,  Poloniœ  et  Suêciœ 

*  *  royex  ci-dakiif,  lom.  Î^,%ik9.  ^  • 

^  Ainûxu  Boimvu  rehim  àwtgOHeàntm  àwcûÊm* 
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9àmmt  VI.  tenoient  en  même  temps  la  couronne  de  Bo- 
a4a|— iMi  héme,  étoieot  des  princes  foioles  ét  indolens 
sons  lesquels  la  Hongrie  fut  déchirée  par  de» 
factions I  et  ravagée  impunément  par  les  Turcs. 
m^SUm,   *  Soliman-Ie-Grand  profila  de  la  jeunesse  da 
roi  Louis,  et  de  Tétat  de  détresse  on  se  trov-- 
voit  la  Hongrie  y  pour  former  des  projets  de 
conquête  sur  ce  royaume.  U  attaqoa ,  en  rô2i  , 
la  forteresse  de  Belgrade,  et  se  rendit  mattre 
de  cette  importante  place,  avant  que  les  Hon- 
grois eusseot  pu  y.porter  des  secours.  Encou- 
ragé par  ce  premier  succès,  il  revintàlachaig^ 
en  J  S36.  Ayant  alors  traversé  le  Daniibe  et 
la  Drave  ,  sans  éprouver  aucune  résistance , 
il  livra,  le  29  août,  aux  Hongrois,  devant 
MoEacz ,  cette  fameuse  aetton  qui  coâta  la  vie 
au  roi  Louis  et  aux  principaux  seigneurs  du 
rojaume".  Vingt-deux  mille  Hongrois  y  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille    et  toute  la  Hongrie 
ftit  ouverte  au  vainqueur.  Soliman  poussa  ses 
courses  jusqu'à  Raab  ;  mais ,  au  lieu  d'achever  la 
conquête  de  la  Hongrie,  comme  il  auroit  pa 
Élire,  il  se  borna  à  y  mettre  tout  à  fen  et  à  sang, 
et  à  emmener  quelques  cent  mille  prisonniers 
dans  r&sclavage. 
7\îtt-    La  naiort  prématurée  du  îeune  roi  qui  ne  lais* 
soit  point  de  postérité ,  rendit  vacans  les  trônes 

*  Stefbani  Bboobrici  Cladet  in  campo  JIB^katsz  ,  ta 
ScHARDii  Script,  rentm  germ.f  tom.  11^  p.  1178.  Nicolai 
IsTHVAiini  Hiâtoria  rtgai  Hungariœ,  lib.  VIII ,  p.  ii5. 
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de  Hongrie  et  de  Bohême.  Ferdinand  d'Au-  Pimms  VL' 
triche  9  qui  avoit  épou^  la  princesse  Anne  f  i455— i6«a. 

sœur  du  roi  Louis ,  réclama  la  succession , 
comme  lui  étant  due  en  vertu  de  differens  traités 
passés  dans  les  années  1463^  i4^8^  1491  ei 
i5i5,  entre  les  princes  autrichiens  et  les  der^ 
niers  rois.de  Hongrie. 

Mais  si  les  états  de  Bohême  se  montrèrent  ^^-{^^^ 
alors  dociles  à  la  voix  de  Ferdinand ,  il  n'en  fut 
pas  de  niéaie  de  ceux  de  Hongrie,  qui  défé- 
rèrent leur  couronne  à  Jean  de  Zapolja,  comte 
de  Zips  et  Palatin  de  Transilvanie.  Ce  prince , 
poussé  vivement  par  Ferdinand  ,  finit  par  se 
mettre  sous  la  protection  .des  Turcs*  Soliman 
marcha  en  personne  à  son  secours»  et  vint, 
en  iSsg,  mettre  le  siège  devant  la  ville  de 
Vienne.  Il  échoua  dans  ce  siège ,  après  y  avoir 
sacrifié  près  de  quatre-vingt  mille  hommes*. 

En  i558  11  fut  passé  un  traité  entre  les  deux 
concurrens^  en  vertu  duquel,  en  cas  de  mort 
de  Jean  Zapolya ,  la  totalité  du  vof^nme  de 
Hongrie  devoit  revenir  à  Ferdinand.  Ce  traité 
.n'eut  point  son  exécution.  Le  roi  Jean  ayant 
laissé  à  sa  mort  un  .fils  dans  le  berceau ,  noumné 
Jean-Sigîsmond,  Févéque  George  Martimizzi, 
premier  ministre  du  défunt  roi ,  fit  proclamer 
ce  jeune  prince>  etlui  ménagea  la  protection  des 

*  La  description  de  ce  siège  se  trouve  dans  Schardii 
Script,  rerum  germ. ,  loin.  II,  pag.  aSy ,  a48.  Ployez  aussi 
Thomjb  ▲  ilSomo  Fila  Fsid.  IL  Palatini,  .1.  VII,  p.  139. 
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f iaioBB  VI*  Turcs.  Soliman  entreprit,  en  1 en  sa  faveur, 
.  f468-*x64a.  une  nouvelle  expédition  dans  la  Hongrie  ;  mais^ 

par  une  insigne  perfidie ,  il  le  dépouilla,  à  celte 
occasion  >  de  la  ville  de  Bude,  capitale  du 
royaume  >  et  de  plusieurs  de  ses  principales 
places,  pour  le  reléguer,  avec  la  reine  douai- 
riëje  sa  mère,  dans  la  Transit vanie ,  qu'il  lui 
abandonna  avec  quelques  districts  de  la  Hon- 
grie. 

La  ville  de  Bude  resta  depuis  au  pouvoir  des 
Turcs,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Hongrie, 
de  même  que  TEsclavonie  ;  et  le  roi  Ferdi- 
nand fut  obligé  de  payer  un  tribut  annuel  aux 
Turcs,  pour  la  portion  de  ce  royaume,  qui  lui 
fut  conservée  par  la  trêve  qu'il  conclut  avec 
eux  en  i562  S 
^uWwintM-  Au  milieu  de  ces  malheureux  événemens ,  les 
princes  autrichiens  eurent  encore  l'imprudence 
de  s'aliéner  l'affection  des  Hongrois ,  par  Tesprit 
d'intolérance  qui  les  animoit  et  par  les  efforts 
quils  ne  cessoient  de  faire  pour  extirper  le 
protestantisme  dans  ce  royaume. 

Les  opinions  de  Luther  et  de  Calvin  s'étoient 
"propagées  dans  la  Hongrie,  déjà  sous  le  règne  ' 
de  Louis,  prédécesseur  de  Ferdinand;  elles  y 
avoient  fidt  de  grands  progrès  >  surtout  dans  la 
Transilvanie ,  où  la  langue  el  la  lilté rature  alle^ 
fnandes  étoient  assez  généralement  en  vigueur. 

»  ISTHTTANFius  ;  WoLFGANGi  Betleni  HistoHa  de  rébus 
transilvantcU  ;  Beghst  ,  HUtoin  du  mùUslère  du  cardi/i^i 
MBiriùutMiuê^ 


BBS   RilVOIiUTIONS.  i5g 

Les  Vexatioiis  qu'épronvcriieiit  les  pastisâiis  Maiom  ti. 

de  la  nouvelle  doctrine,  jointes  aux  atteintes  i455— 164^ 
portées ,  de  temps  à  autre ,  par  les  princes  autri^ 
chiens  y  à  Taucienne  constitulion  da  royaume/ 
suscitèrent  des  troubles ,  et  favorisèrent  les  yues 
des  mécontens^t  des  ambitieux  qui  épioient  les 
occasions  pout*  agiter  l'état ,  et  pour  cimpiéter 
sur  le  gouvernement.  *  • 

•  Etienne  Botschkaï,  Betleni  Gabor,  George 
Ragoczi ,  princes  de  Transilvanie  ,  se  don-« 
fièrent ,  successivement ,  pour  che6  aux  mé-» 
conlens  sous  les  règnes  de  Rodolphe  II,  de 
Ferdinand  II  et  de  Ferdinand  III,  empereurs  . 
d'Allemagne.  Par  la  pacification  de  Vienne , 
de  1606;  par  celle  de  Lintz,  de  i645,  de 
même  que  par  les  décrets  de  la  diète  d'Oeden- 
bowg^  en  et  par  ceux  de  la  diète  de 

Presbourg,  en  16^7 ,  ces  princes  furent  forcés 
d'accorder  l'exercice  public  de  la  religion  pro- 
testante, et  de  redresser  les  griels  politiques 
dont  les  mécontens  de  Hongrie  avoient  à  se 
plaindre'. 

Les  mêmes  troubles  de  reliirion  qui  infes-  ^Bohim.;  tr^i. 
toiént  la  Hongrie ,  embrasèrent  aussi  la  Bo- 
hème, ou  les  nouvelles  opinions  furent  d'autant 
mieux  accueillies ,  qu  elles  se  trouvoient  en 
rapport  av^o  le  sjstème  religieux  des  Hussite» 
qui  avoient  encore  de  noml^ux  partisans  dans 
ce  royaume.         .  ,    ,  . ...  ^ 
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Pi&umB  VI.  Ce  fut  principalement  sous  le  règne  doux  et 
i/kS^jM.  modéré  de  Masumiliei»  Il ,  fils  de  Ferdinand  I  ^ 
que  le  protestantisme  s'étendit  dans  la  Bohême, 
et  que  tous  ceux  qu'on  appeloû  auparavant 
Utiûquisiesj  à  cause  de  la  comnkuoion  sou» 
les  deux  espèces  qu*ïk  professoienl,  se  jetèrent 
dans  le  parti  de  Luther  ou  dans  celui  de  Calvin. 
Kodolphe  II ,  fil$  et  successeur  .de  Maximi-r 
lien  11,  fat  forcé  de  leur  accorder»  à  la  diète 
de  Prague,  en  1609,  le  libre  exercice  de  leur 
culte»  sans  distinction  de  lieux ^  et  d'étendre 
cette  même,  laveur  aux  protestans  de  Silésîe 
et  de  Lusace ,  par  des  lettres -patentes  con- 
nues sous  le  nom  de  Lettres  de  majesté^  dont 
Texpédition  se  fit  à  Prague  le  11  juillet  et  le 
ao  août  1609 

Ces  lettres  furent  confirmées  par  le  roi  Mat- 
thias» à  son  avènement  a^u  trône  de  Bohême, 
dé  même  que  par  Ferdinand  II»  lorsqu'il  tut 
reconnu  par  les  états  de  Bohémè»  en  qualité  de 
fils  adoptif  et  de  successeur  de  Matthias. 

La  diverse  interprétation  qu'on  donna  à  ces 
letti^/  souleva  depuis  la  guerre»  connue  dans 
.  '  l'histoire  sous  le  nom  de  guerre  de  trente  ans 
L'empereur  Matthias  étant  mort  au  milieu  des 
troublcjs»  les  états. de  Bohême»  envisageant 
leur  couronne,  comme  élective  .^»  annulèrent 

•  LuNic,  Reichs'  Archiv. ,  Part.  spec. ,  ente  AhtheiL , 
p.  55  et  65.  DuMONT  ,  lom.  V,  pari.  II,  p.  ii5. 

*  Voyez  ci-dessus  ,  p.  t\^. 

{      ^  Vwit  Ba,vu  Straniky  Hespuiiica  BoAemm. 

j 
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rélection  de  Ferdinand  II  ,  et  déférèrent  ,  PiaioDs  Vh  . 
en  i&igr  le  trône  à  Frédéric ,  électeur  palatin.  ii53<-i648. 
'  Alliés  clroitement  aux  étals  de  Silésie,  de  Mo- 
ravie et  de  Lusace,  ils  entreprirent  la  guerre 
contre  Ferdinand  qui  avoit  pour  lui  TËspagne, 
les  princes  catholiqiAs  d'Empire  et  l'électeur 
de  Saxe. 

La  fameuse  dé&ite  de  Prague  ^  en  1630, 
entraîna,  avec  la  chute  de  Félecteur  palatin,  «»e««B<ih*me. 

une  révolution  dans  la  Bohèoie.  Tous  les  prin- 
cipaux chefs  de  rinsurrection. furent  exécutés 
à /Prague,  et  leurs  bièns  confisqués*.  Ferdi- 
nand;  traitant  alors  ce  royiiume  en  pays  cou- 
qais,  déclara  les  états  déchus  de  leurs  droits 
et  privilèges  "  ;  il  ne  les  y  réintégra ,  par  h 

•  nouvelle  constitution  qu'il  leur  donna  ^  qu'en 
exceptant  expressément  les  droits  qu'ils  s'étoient 
arrogés  dans  r^kction  de  leurs  rois,  ainsi  que 
les  lettres  de  majesté  qui  accordoicnt  aux  pro- 
tes^ns  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Ce  prince    •  . 

.  ne  se  borna  pas  à  supprimer  cette  liberté,  il 
priva  même  les  protestans  de  leurs  droils  de 

_cité.  Les  lois  les  plus  atroces  furent  publiées 
contre  eux,  et  on  alla  jusqu'à  Jeur  interdire  la  , 
faculté  de  tester,  et  celle  de  se  marier  lég-ale- 
ment.  Tous  les  ministres^  sans  exception  >  furent 


»  Jrijr  BrxLi  Lnurca  Justriaca,  p.  4^9,  4^^''  CARAFiE 
Cermania  sacra,  p.  98.  Pauli  Pxaskcji  C/i/onica,  p.  35o. 

•  LUNIQ,  /.  C,  p.  SOI. 

^  DnuoKT,  UV,  p.  S«7.  .  .. 

'  n.  11  • 
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riaiopjt  VL  bannis  du  rojamne  en  i624>     les  moyens  les 
1453— 1648.  plus  iniques  employés  pour  ramener  les  pro*- 
testans  au  bercafl  de  Téglise  catholique. 

Enfin  ^  par  un  édit  publié  en  1627^  il  fut 
enjoint  à  ceux  des  protestans  qui  persisteroient 
dans  leurs  opinions ,  de  quitter  le  royaume 
dans  Tespace  de  six  mois.  Trente  mille  des  meil- 
leures familles,  dont  cent  quatre-vingt-cinq 
famiDes  nobles,  sortirent  alors  de  la  Bohême 
et  portèrent  leurs  talens  et  leur  industrie  dans 
les  états  voisins,  tels  que  la  Saxe,  le  Brande- 
bourg' ,  la  Prusse,  etc.  \ 
^«LuMcc       Ferdinand  jugea  depuis  conforme  à  ses  in- 
Bobéme.     térêts  de  détacher  l'électeur  de  Saxe  de  l'al- 
liance de  la  Suède  qu'il  avoit  embrassée.  II 
conclut,  avec  ce  prince  ,  en  i635,  à  Prague,  une 
paix  particulière,  en  vertu  de  laquelle  il  lui  aban- 
donna les  deux  Lusaces,  qu'il  démembra  du 
royaume  de  Bohême,  pour  dédommager  Tâec^ 
,       teur  des  sommes  qu'il  avoit  à  réclamer,  comme 
ayant  été  l'allié  de  TAutriche  contre  l'électeur  • 
Palatin,  roi  de  Bohême.  Cette  province  fut 
cédée  à  l'électeur  Jean-George  pour  lui  et  ses 
descendaus,  à  titre  de  fief  de  la  couronne  de 
Bohême,  sou&  la  clause  expresse  qu'au  défaut 
de  maies  de  la  branche  électorale,  elle  passe- 
roit  aux  filles  de  cette  branche  ,  mais  qu'il 
seroit  alors  librje  au  roi  de  Bohême  d'usei;du 

(  Les  édits  de  Ferdinand  M  trouvent  daue  hvmo.  Parte 
«/;«c.,  coul.  I,  FortieUttng  l,  p.  901  et  anÎT.  • 
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droit  de  retrait ,  en  îpembonrsaiit  aux  filles  P^aioos  Tl. 

ïk  somme  pour  laquelle  la  Lusace  avoit  été  i4â3~i&i8. 
hypothéquée  à  la  Saxe.  Cette  somme  mootoit 
à  soixaute-douze  tonùes  d'or,  évaluées  à  sept 
millions  deux  cent  mille  florins 

L'empire  turc  prit  de  nouveaux  accroisse-  Tarqm.: 
mens^  tant  en  Asie  qu  en  Jiurope>  sous  les  suc- 
cesseurs de  Mahomet  II  qui  en  avoit  fixé  le 
siège  à  Constantinople  \  La  conquête  de  la  Bes- 
sarabie appartient  au  règne  deBajazethlL  Onla 
rapporte  communément  à  l'an  1484'. 

Ce  prince  eut  un  frère,  noimnéJem  ouZizim, 
qui,  ayant  élc  son  concurrent  pour  le  trône ^ 
alla  se  réfugier  à  Rome  où  il  fut  enfermé  par 
•  ordre  du  p.ipe  Alexandre  VI ,  à  la  demande 
même  de  Bajazeth  qui  s'étoit  engagé  à  payer  au 
pape  une  forte  pension  pour  lui.  Charles  VIO, 
roi  de  France,  lorsqu'il  fit  son  expédition  en 
Italie  pour  la  conquête  du  ro jaunie  de  jNaples, 
força  le  pape  à  lui  délivrer  l'infortuné  Zizim, 
dont  il  comptoit  se  servir  dans  l'expédition, 
qu'il  niéditoit  contre  les  Turcs,  et  qui  a  eut 
point  de  suite 

» 

•  DCMONT,  I.  Vf  ,  p.  ÎOI. 
Voyez  ci- dessus,  loin.  X,  ji.  f\oo* 

3  Lbunclavii  AnnaUi  et  Pandeciœ  Turcicœ. . 

4  Fcyex  la  correspondance  d'Alexandre  VI  arec  Bajaieth 
dans  le  Diarium  de  Jean  Burchard  ,  de  Strasbourg ,  secré- 
taire oe  pape.  Ce  Diarium  a  éié  publié  par  le  célèbre 
Lbibwitz  sous  le  titre  :  Spécimen  àistoriœ  arcanm  s.  anecdotm 
de  Vita  AUxandn  VI ^  pap»^  HanoY.  1696,  4. 

M* 
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«  , 

Pi&iofiB  vi.    Sélim  I ,  fils  et  successeur  de  Bajazetb ,  prcv 
i455— .1648.  fita  d'une  rcvolutiou  arrivée  en  Perse  et  defr 
8eiimr.     vicioire  qu'il  remporta  ^  en  i5i/f ,  auprès  de 
Tauris ,  sur  le  schah  Ismaïl  Sopfai  I ,  pour  con- 
quérir le  Diarbékir  et  l'Algézjre  au-delà  de 
r£uplirate. 

oestraction  .   Le  loéine  t^t  ioce  renversa  le  puissant  empire 

d«  l'empire  du     ,  |       ,  .    ■.        .       .     *       , , 

sfuseiucb.  cles  Mamelucks,  qui  dommoit  sur  l  Lgypte,  la 
Syrie ,  Li  Palestine  et  sur  une  partie  de  l'Arabie^ 
Il  défit  les  derniers  sultans  Gansoufa-Âlgouri  et 
Toumanbey ,  et  anéantit  toute  cette  dynastie 
dans  les  années  i5i6  et  iSij.  Le  Caire,  capi- 
tale de  cet  empire  en  Egypte ,  fut  pris  d'assaut 
par  Sélim ,  le  17  janvier  1617,  et  tous  les  états^ 
des  Mamelucks  incorporés  à  l'empire  ottoman 
Le  Shérif  de  la  Mecque  fit  alors  aussi  sa  sou- 
mission à  la  Porte  ^  avec  plusiieurs  tribus  dés 
Arabes  ^. 

S»l  îm  .1  n.Ir-G  ra  ntî:     Soliman-le-Graud,  qui  succéda  à  Sélim  SO0 

t.on.  père,  éleva  1  empire  turc  au  taite  de  la  grandeur» 

Outre  Tîlc  de  Rhodes  qu'il  enleva  aux  cheva- 
liers de  Saiot-Jean ,  et  la  plus  grande  partie  de 
la  Hongrie  dont  il  dépouilla  ses  rois,  il  mit  dans 
sa  dépendance  les  provinces  de  Moldavie  et  de 
Walachie ,  et  en  rendit  les  princes  vassaux  et 
tributaires  de  son  empire  ^  La  ville  de  Bagdad 

1  Leunclavii  y1  finales  Turc.  ,  p.  4i ,         4^*  Noticê^ 
des  manuscrits,  1. 1,  p.  171 

*  Cantemik  ,  Histoire  de  Vempire  ottoman,  ^  1. 1  ^  p.  16&. 

3  Voyez  ci>de^us,  tom.  I>     4i9>  ^* 
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et  rirak-Arabi  devinrent  aussi  sa  conquête.  I'^riode  vi. 
Les  auteurs  turcs  la  fixent  à  Tannée  i534         i4â3— i64ô. 

Ce  prince  illustra  son  règne  par  le6  efforts 
qu'il  fit  pour  relever  la  marine  que  ses  prédé- 
cesseurs avoient  négligée.  Il  prit  à  son  service 
le  fameux  pirate  Barberousse^  roi  d'Âlger, 
cju'ilcréa  capilan-pacha  ou  ^'rand-aniiral  turc  \ 
jiarberousse  équipa  une  flotte  de  plus  de  cent 
voiles  y  avec  laquelle  il  chassa  les  impériaux  de 
rArchipel ,  et  infesfa  les  côtes  de  l'Espagne , 
de  l'Italie  et  de  la  Sicile  ^  Soliman  éclioua  ce- 
pendant^ en  i565^  dans  son  entreprise  contre 
l'île  de  Malle.  La  défense  ^courageuse  des  che- 
valiers, jointe  à  l'arrivée  de  la  flotte  de  Sicile, 
força  les  Ottomans  à  la  retraite  ^. 

La  décadence  de  l'empire  ottoman  com-  aj^;fj;;;;,;,, 
mence  à  la  mort  de  Soliman -le-Grand.  Les  ^ 
sultans  ses  successeurs,  livrés  à  la  mollesse  et 
enfermés  dans  leur  sérail  et  dans  leur  harem, 
abandonnèrent  à  leurs  grands-visirs  le  gouver-  n 
oemcnt  de  l'empire  et  la  conduite  des  armées. 
Les  fils  de  ces  sultans,  élevés  par  des  femmes 
et  des  eunuques,  éloignés  des  troupes  et  des 

'  Leunclatii  Annales,  p.  4S. 

«  Ejusd.  Pandeci,  Tic/v.,  p.  139,  a  a  3. 

3  Ces  succès  mariUmes  des  Turcs  eugagèrent  François  I 
à  s'aUier,  en  i5S6  et  i54ô,  avec  SoUman  contre  Charles- 
Quint.  La  flotte  turque,  commandée  par  Barberousse ,  se 
réunit,  en  1 54 3,  à  ceUe  des  François  pour  le  sic de  Nice. 
yqyez  ci-dessas,  p-  ôi ,  note  1. 

^  Ver To T ,  Histoire  de  Malte. 
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Hetosv  ti. affaires,  contractèrent,  dès  leur  premier  Age, 
i455— 1648.  tous.,  les  vices  de  leurs  pères ,  et  n'apportèrent 
plus  au  trône  cet  esprit  et  cette  audace  ni!)iuûre 
qur  étoient  Famé  du  gouvememeot  et  la  bssp 
de  toutes  les  institutions  des  Ottomans, 
sciimu.  ,  Qe  fut  Sélim  II,  fils  de  Soliman,  qui  donna 
le  premier  cet  exemple  funeste  à  ses  suocqs^ 
seurs.  Sous  lui ,  les  Turcs  enlevèrent  aux  Yét^ 
tiens  Tîle  de  C}iv]>ie,  et  conservèrent  celte 
conquête,  malgré  le  terrible  échec  qu'ils  es- 
suyèrent à  Lépante,  et  qui  entraîna  la  chute 
deleur  marine • 


BES   Ri:yOI«UTION5*  167 

« 

PÉRIODE  VII. 

Depuis  la  paix  de  Jf^ésipliaUe  jusqu^à  celle 

d^UtrechU 


CL.iQgemen(  lUnt 


1G48    1710. 

]-  ,       •      ■    ..■    .  -  ■ 

-^E  système  politique  de  l'Europe  essuya  un 
grand  changement  au  commenceaient  de  celle  uiK 
période.  La  France  ,  après  avoir  long- temps 
combattu  pour  son  iodépeadance  contre  rAii- 
triche ,  emporta  enfin  la  balance ,  et  se  rendit 
tellement  iuruii(Ia])le ,  rui'elle  fit  tourner  contrjs 
elle  tous  les  ressorts  de  la  politique. 

L'origine  de  cette  nouvelle  grandeur  de»  la  ongmerf^u 
France  rcmonle  aux  règnes  de  Charles  YII  etF««o!"**'* 
de  Louis  Ai.  Les  réunions  importantes  qu'elle 
fit  à  cette  épixjïjc ,  jcnntes  à  la  révolution  ar-' 
rivée  dans  son  gcjin  cnieuient  ' ,  kii  dtmuorent 
une  iorce  et  une  vigueur  qui  lui  auroient  lait 
jouer  dès-lors  le  premier  rôle>  si  sapui^nçe 
n'avoit  été  fortement  balancée  par  TAulriche, 
qu'un  concours  d'iieureux  événemens ,  et  plu- 
sieurs grands  mariages ,  élevëreqt  subitement 
à  un  degré  de  puissance  qui  fit  ombrage  à  toute 

■  roye%  c^desaus,  tonî.  I|  p.  Sg?» 
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PîaioDE  VU.  l'Europe    H  en  résulta  que,  pendant  près  de 

i648— 1713.  deax  siècles,  la  France  eut  besoin  de  toutes 
les  combinaisons  de  la  politique  pour  faire  face 
à  sa  rivale;  et  ce  qui  ajoutoit  à  sa  détresse, 
c'est  que ,  livrée  à  la  manie  des  guerres  d'Italie , 

•  •  elle  fut  encore  agitée  par  des  guerres  civiles 
qui  occupoient  toutes  ses  forces  *. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  environ  du 

ïtoil*"  dix-septième  siècle  qu'elle  sortit  de  cette  longue 
lutte,  et  que,  dégagée  des  entraves  que  lui 
donnoient  les  factions  et  les  troubles  de  l'in- 
térieur, sa  puissance  prit  un  nouvel  essor.  Des 
finances  bien  ordonnées ,  le  commerce  et  les 
/  manufactures  ranimées,  la  marine  établie  sur 
un  pied  respectable,  tout  concourut  alors  à  ré- 
,  pandre  en  France  l'abondance  et  les  richesses. 
L'abaissement  de  la  maison  d'Autriche,  effectué, 
dans  le  même  temps ,  par  les  traités  de  West- 
phalie  et  des  Pyrénées  ,  joint  à  raffermissement 
du  corps  germanique  et  du  système  lédératil' 
des  Provinces- Unies  des  Pajs-Bas,  dus,  en 
grande  partie,  aux  efforts  de  cette  puissance, 
achevèrent  de  relever  sa  gloire  et  d'assurer 
sa  supériorité  dans  la  balance  politique  de 
l'Europe. 

MwJii""  changement  dans  le  système  politique 

fut  principalement  l'ouvrage  de  deux  grands 
'    ministres ,  des  cardinaux  Richelieu  et  Mazarin , 


1  y^oyes  cl-dessut,  p.  3o. 
*  Ibid,f  p.  87  et  91. 
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qui;  en  tarissant  la  source  des  divisions  intes-  PiuoDs  vu. 
fines  y  et  en  concentrant  Tautorité  entre  les  i648-i7i3. 
mains  du  gouvernement,  élevèrent  cette  mo- 
narchie au  rang,  que  sa  position,  sa  population 
et  ses  ressources  intérieures  lui  assignoient  entre 
les  puissances  continentales  • 

Mazarin  laissa  le  royaume  dans  un  état  flo-  lionwxiv  uix 
rissant  à  Louis  XIV  qui ,  aidé  des  lumières  j^^J'?i«d*é4iiî*- 
du  célèbre  Colbert,  protégea  les  lettres  et  lés  *  " 
beaux-arls,  et  acheva  l'ouvrage  commencé  par 
son  premier  ministre.  Rien  n'égaioit  lardeur 
dont  ce  prince  étoit  animé  pour  la  gloire.  La 
France  auroit  été  heureuse  sous  son  règne  et 
respectée  de  toute  l'Europe,  s'il  n'eût  eu  en  vue 
que  le  véritable  intérêt  et  le  bonheur  de  son 
peuple;  mais  il  ambitionnoit  cette  espèce  de 
gloire  qui  est  le  fléau  de  l'humanité ,  la  gloire 
des  conquérans.  Il  en  résulta  une  longue  suite 
de  guerres,  qui,  en  épuisant  les  forces  de  l'état, 
amenèrent  un  nouveau  changement  dans  le 
système  politique.  Les  mêmes  puissances  qui 
avoient  fait  auparavant  cause  commune  avec  la 
France  contre  TAutriche ,  se  liguèrent  contre 
elle  pour  assurer  leur  liberté  et  leur  indépen- 
dance qu'elles  croyoient  être  menacées». 

La  première  guerre  qui  donna  l'éveil  aux  puis-  ^  ^ 
sances  européennes,  est  celle  que  Louis  XIV 
entreprit,  en  16G7,  contre  l'Espagne,  pouf 
iaire  valoir  les  prétentions  qu'il  iormoit  au  nom 

'  Voyez  ei--deuus ,  p.  96  «t 'suiv. 
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piRioBE  VU.  cle  la  reme  Marie-ïliérèse,  sod  épouse,  sur 
]G48— 1713.  plusieurs  provinces  des  Pays-Bas  espagnols, 
nominément  sur  les  duchés  de  Brabant.  et  de 
Limbourg,  la  seigneurie  de  Malines,  le  mar- 
quisat d'Anvers  9  la  Haute-Gueldre,  les  comtés 
de  Namur^  de  Hainault  et  d'Artois,  Cambrai 
elle  Cambrcsis,  comme  lui  étant  dus,  eu  vertu 
du  dmit  de  dévolution  usité  dans  ces  pays. 
Selon  ce  droit ,  la  propriété  des  biens  pàssoit 
aux  enfans  du  premier  lil,  lorsque  le  père  ou 
la  mère  contracloit  un  nouveau  mariage.  Marie- 
Thérèse  ,  reine  de  France ,  étoit  fille  du  premier 
lit  de  Pliilippe  IV,  roi  d'Espagne,  au  lieu  que 
le  roi  Charles  II,  son  successeur  dans  la  mo- 
narchie espagnole  y  étoit  né  du  second  Ut  de 
ce  prince.  Louis  XIV  soutenoît  que ,  dès  l'ins- 
tant du  second  mariage  de  Philippe  IV,  la 
propriété  de  tous  les  pajs  qui  se  régissoîent 
par  le  droit  de  dévolution  ^  avoit  passé  a  la 
reine  son  épouse ,  et  qu'à  la  mort  de  ce  prince, 
arrivée  en  i665;  la  jouissance  devoitse  réunir 
à  la  propriété,  en  faveur  de  cette  princesse. 
.Les  Espagnols  alléguèrent,  contre  cette  préten- 
tion des  François,  que  le  droit  de  dévolution, 
dériviant  de  la  coutume  et  ne  concernant  que  la 
succession  des  particuliers,  ne  pouvoit  point 
être  opposé  aux  lois  fondamentales  de  TËspagne, 
qui  établissoient  TindivisibiUté  de  la  monar- 
chie, et  qui  déféroient  toute  la  succession  au 
roi  Charles  II,  sans  le  moindre  partage 

'  La  cour  de  France  publia  à  ce  suj^t  un  ouvrage  intitule  : 
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Les  François  s'emparèrent,  dans  le  cours  de  pAriode  VJï. 
k  campagne  de  1667 ,  de  plusieurs  villes  des  1648—1713. 
Pays-Bas  9  comme  Bergues,  Furnes»  Armen- 
tlères,  Charleroi,  Bincli,  Ath,  Tournai,  Douai,  cîi'aWi«. 
Courtrai,  Oudeaarde»  Lille  ;  et,  dès  l'hiver  sui- 
vant, ik  firent  la  conquête  de  la  Franche-Comté. 
Le  pape  et  plusieurs  princes  ayant  interposé 
leurs  bons  oiBces  pour  le  rétablissemeut  de  la 
paix;  on  choisit  Aix-la-Chapelle  pour  le  lieu 
du  congrès;  mais  le  siège  principal  de  la  négo- 
ciatiou  s'établit  à  la  Haye,  où  Louis  XIV  envoya 
le  comte  d'Estrades  pour  y  traiter  séparément 
avec  les  états-généraux.  Cette  négociation  fut 
accélérée  parla  fameuse  triple-alliance  conclue 
à  la  Haye  *  entre  la  Grande-Bretagne ,  les  états- 
généraux  et  la  Suède.  Aux  termes  de  ce  traité , 
les  puissances  alliées  offrirent  à  Louis  XIV  l'al- 
ternative,  ou  de  lui  laisser  les  places  qu'il  avoit 
conquises  pendant  la  canipagnejde  1667 ,  ou  de 
lui  faire  céder,  soit  le  duché  de  Luxembourg, 
soit  la  Franche-Comté  avec  les  villes  de  Cam- 
brai, Douai,  Aire,  Saint -Orner,  Fumes,  et 
leurs  dépendances.  La  première  de  ces  alter- 
natives ayant  été  acceptée  par  les  Espagnols^ 
un  projet  de  traité  de  paix  fut  convenu  et 
signé  par  les  ministres  de  France,  d'Angle- 

* 

Traité  de*  droUsde  la  reine  très-ch  rétien  ne  »  etc.  Il  fui  réfuté  -  * 

par  Stockmann  et  par  le  Bouclier  (tétat  ei  de  Justice,  attri- 
bué au  baron  de  Lisoi.a  ,  genlUlioinnLe  firaocomtoii. 
•  *  Anmoia  de  janvier  i6€8. 
«  Le  iS  «Tiil  1668. 
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PiuonB  VU.  terre  et  des  états-généraux^  et  ce  projet  servit 
i648— 1713.  de.  base  au  traité  de  paix  qui  fut  coaclu  ,  le 
2  mai  1668 ,  à  Aix-la-Chapelle,  entre  la  France 
et  l'Espagne.  La  France,  au  moyen  des  restitu- 
tions qu  elle  fit  à  l'Espagne ,  conserva ,  par  ce 
traité  ,  les  places  de  Charleroi ,  Binch,  Ath  , 
Douai,  Tournai,  Oudenarde,  Lille,  Arnien- 
tières,  Gourtrai,  Bergues  et  Fnrnes,  avec  leurs 
bailliages  et  dépendances 
Qum  Cette  paix  lut  suivie  de  près  d'une  nouvelle 
guerre  que  Louis  XIV  entreprit  contre  la  re- 
publique des  Provinces- Unies.  Désirant  de  se 
Tenger  des  Hollandols  qu'il  savoit  être  les  prin- 
cipaux auteurs  de  la  triple-alliance ,  et  ne  con- 
sultant que  son  penchant  pour  la  guerre,  il 
prétexta  des  médailles  injurieuses  frappées  en 
Hollande ,  à  l'occasion  de  la  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle et  de  la  triple-alliance 

'  '  Foyet  celte  paix  dans  DrMOKT,  Corps  dipl. ,  au  tom.  VU, 

part.  I ,  p.  89  ;  et  dans  Léonard  ,  tom.  IV.  Sur  les  négocia-- 
tions  qui  la  précédèrent  011  peut  consulter  DujcoHT,.^<?/noire9 
sur  la  paLv  de  Rjswic  ,  et  les  Mémoires  manuscrits  de  M.  os 
Saint-Prât,  chef  du  dépôt  des  affidres  ^angàrea  do  France. 

^  La  première  de  ces  mëdaiUes  représentoit  les  Provii&ces- 
Unies  sons  la  figure  d'une  lemme  fonlaut  la  Discorde»  ayec 
une  inscription  un  peu  fastueuse,. mais  nullement  outrageantè 
pour  la  France.  Voyez  Vah  Looir,  Hisioire  méialUque  des 
Paye-Bae,  tom.  III,  pag.  99;  et  I^a  AnnaUe  de  tabbé 
SB  Saivt-PieeU^  tom.  I,  pag.  901 .  L'autre  médaille  âoit  plus 
piquante;  elle  offroit  M.  Tan  Benningen,  ambassadeur  -de 
Hollande  à  la  cour  de  France ,  soips  U  figure  de  losué  qui 
commandoit  au  soleil  de  s'arrêter ,  avec  Tinscription  :  SietU 
itaque  sol.  Cette  dernière  médaille  fut  traitée  de  pure  fiction 
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ËD  vain  lés  états-généraux  o(&oient-i|s  toute  Piaiooi  vu 
satisfaction  au  roi  ;  il  n'en  persista  pas  moins  i648«iti3. 

ilans  le  dessein  de  leur  fane  la  guerre  ;  et,  pour 
y  mieux  réussir  9  il  s'attacha  d'abord  à  dissoudre 
la  triple-alliance.  Golbert  de  Groissy,  envoyé 
par  lui  en  An^lelerre,  trouva  moyen  de  déta- 
cher le  roi  Charles  II  de  cette  aUiance  ^  et  de 
Tentrainer  même  dans  celle  du  roi  contre  la 
république.  Louis  XI réussit  également  dans 
la  négociation  qu  il  entama  à  la  cour  de  Stock* 
holm.  Cette  cour ,  guidée  par  l'exemple  de  TAn- 
gleterre ,  renonça  à  la  triple  -  alliance  pour 
s'allier  avec  la  France  ^  Plusieurs  princes 
d'£mpire,  tels  que  rélecteur  de  Cologne  et 
l'évéque  de  Munster ,  suivirent  le  méiùe  parti. 
La  guerre  éclata  en  1672.  Louis  XIV  j  eut 
des  succès  si  rapides,  qu'il  soumit»  dans  une 
seule  campagne,  les  provinces  de  Gueldre, 
d'Utrecht,  d'Oberysscl  et  une  partie  de  la  Hol- 
lande. Il  auroit  même  emporté  la  ville  d'Ams* 
terdam,  si  les  Hollandois  n'avoient  pas  pris 
le  parti  de  rompre  leurs  digues  et  d'inonder 
le  pays. 

Alarmés  de  ces  succès ,  et  craignant  l'entier  Grande  alli 
bouleversement  de  la  république,  l'empereur 

p«r'J!kf.  van  Beuningen  lui-même,  et  déclarée  n avoir  été 
frappiéa  qu'après  coup  et  en  Allemagne.  On  la  trouTe  dans 
Vax  Loov,  au  tom.  III,  pag.  17. 

>  Cette  aUiance  est  dn  i4  •▼ril.  1672.  Elle  se  trouve,  avec 
les- articles  secreu,  dans  LiovA,RD,  Recueil  des  iraités,  au 
tome  V. 
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PénrrBTî  VÎT.  Léopold  I ,  le  roi  d'Espagne  ,  réleclenr  de 

1713.  Biandebouro;'  '  et  les  étals  crEmpire  se  liguèrent 
pour  Diarcber  à  son  secours.  Le  parlement 
d'Angleterre  força  le  1:01  Charles  II,  en  lui 
refusant  des  subsides,  à  faire  en  1674'  sa  paix 
particulière  avec  la  république.  L'électeur  de 
Cologne  et  1  evéque  de  Munster  en  firent  de 
inéme.  Louis  XIV  ju^^ea  alors  à  propos  d'aban- 
donner ses  conquêtes  de  la  Hollande  ,  pour 
tourner  ses  principales  iorces  contre  TEspagno 
et  les  puissances  germaniques.  Il  conquit  la 
Fi  anchc-Conilé  au  printemps  de  Tannée  1674  ; 
et  ce  lut  dans  le  cours  de  cette  même  année 
que  le  prince  de  Condé  gagna  la  bataille  de 
Sénef.  Turenne  attaqua ,  Tbiver  suivant ,  les 
quartiers  des  impériaux  en  Alsace,  et  les  chassa 
de  celte  province  malgré  leur  grande  supé- 
riorité. Ce  grand  général  fut  tué  à  Saspàcb , 
dans  rOrtenan  ,  à  Tentrée  de  la  campagne 
de  1675,  lorsqu'il  étoit  sur  le  point  de  livrer 
bataille  à  Moiîtécuculi.  Les  Suédois,  en  coa^ 
formité  des  articles  secrets  de  lenr  alliance  avec 
la  France ,  étoient  entres ,  au  mois  de  dé- 
cembre 1674»  dans  1  électoral  de  Brandebourg, 
pour  faire,  diversion  à  l'électeur  Frédéric* 

*  Ce  prince  avoU  dëjà  pris,  eu  167s,  parti  par  les  lIoU 
)andois  ;  mais  les  François  ayant  iuit  une  irruplioii  dans  ses 
ëiaU  de  Weslphalie,  U  fit ,  en  1673 ,  sa  paix  à  Vossem,  pour 
reprendre  les  armes  en  1674. 

*  Le  19  février,  f^o/e»  Dumokt  ,  Corps  âip!, ,  lom.  VII , 
part.  1,  p.  ai>3. 
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Guittaume  qui  commandoit  rarmée  impériale  PisiouB  vu. 

sur  le  Rhin.  L'électeur  les  surprit  ,  par  des  iG4si— 1713.» 
luarches  ibrcées,  à  Ratenau,  et  mit  toute  leur 
armée  en  déroute  auprès  de  Fehrbellin  L'Em- 
pire déclara  alors  la  guerre  à  la  Suéde  ,  et 
rélecteur ,  de  concert  avec  les  princes  de  Bruns- 
wick y  révéqiie  de  Munster  et  le  roi  -de  Dane- 
niarck ,  dépouilla  les  Suédois  de  la  plupart  de 
leurs  possessions  d'Empire. 

£nfin^  ce  fut  àNimëgue^  dans  les  années  1678  ^•««»«nî«^«"». 
et  1679,  que  la  paix  se 'fit  sous  la  médiation 
de  TAngleterre.  Louis  XIV  y  trouva  le  moyen 
de  diviser  les  alliés  ,  en  traitant  séparënient 
avec  les  Hollandois  à^qui  il  rendit ,  par  la  paix 
qu'il  conclut  avec  eux  ,  le  11  août  j.f^S,  la 
ville  de  Alaëstricht  dont  il  étoit  encore  saisi-^ 
L'exemple  des  Hollandois  fut  suivi  des  Ëspa- 
j^nols  qui  signèrent,  pareillement,  le  17  sep- 
tembre suivant,  un  traité  particulier  avec  la 
France  ^  en  vertu  duquel  ils  lui  abandonnèrent, 
outre  la  Pranche-Gomté  ,  plusieurs  villes  de 
la  Flandre  et  du  llainault ,  comme  Valen- 
^  ciennesi  Boucbain,  Condé,. Cambrai ,  Aire, 
Saint-Omer,  Ypres,  Warwick,  Warneton, 

*  Le  98  jain  1675.  Pvffsitdoaf,  d«  nbus  gestis  Fiit^iU 
/f iM«//w*,  I.  XIII ,  parag.  54  et  8uir.  • 
a  DuMONT,  loin.  VII,  part.  I,  p.  35o.  •  > 

^  Jdem  ,  l.  c.  j  p.  565. 

4  Celte  cessiou  compreaoit  aussi  la  villo  impériale  de  Be* 
saDçou  que  l'Empire  avoit  cédée  à  l'Espagne ,  en  i65.i>  contre 
la  viilt»  de  FrafUceuthal.  Londobp  ,  4cia  publica ,  lom.  VI, 
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FéAK»BVli.Poperiague;  Bailleul,  Cassel,  Bavai  ^  Mau*- 
^648— 171s.  beoge  et  leiirs  dépendances.  Par  la  paix,  con- 
clue, le  5  février  1679,  àNimègue,  entre  la 
France ,  l'empereur  et  TEmpire  ' ,  celle  de 
Mnnster  fut  renouvelée.  La  France  9  en  renon- 
çant au  droit  de  garnison  dans  Philipsbour^, 
se  fit  céder  la  ville  de  Fribourg,  dans  le  Bris- 
gau ,  et  ne  consentit  à  la  restitution  du  duc  de 
Lorraine  qu'elle  avoit  dépouillé  *  ,  que  sons 
des  conditions  tellement  onéreuses  que  ce 
prince  refusa  de  les  admettre ,  et  cpi'il  préféra 
de  ne  point  rentrer  dans  son  duché  Quant 
à  la  paix,  de  la  France  et  de  la  Suède  avec  le 
Danemarck  et  ses  alliés  les  princes  d*£mpire^ 
die  fut  rétablie  par  différens  traités  particuHers 
.conclus  dans  le  cours  de  Tannée  1679  ^.  . 

•  DuMONT ,  tom.  VU ,  part.  I ,  p.  376. 

•  En  1670.  Celte  occupation  delà  Lorraine  par  la  France 
fut  précédée  de  plusieurs  traités  entre  Louis  XIV  et  Cliarles  IV^ 
éne  de  Lorraine,  f^oye^  le  pr^is  de  ces  traités  daB»  mon 
MtUtoin  de$  traité»  de  paix^  tom.  I,^.  196  et|tuiT.  Le  duc 
Charles  IV  mourut  en  exil  eu  167 S. 

3  Ce  fut  le  duc  Charles  V,  neveu  et  successeur  légitime  du 
duc  Charles  IV  ,  qui  refusa  sa  ;  restitution  dans  le  duché  de  • 
Lorraine  aux  conditions  qu'elle  lui  étoit  offerte  ]Nir' le  traitd 
4e  Nimègue.  Ce  prince  s'attacha  à  la  cour  de  Temperenr 
3LéopoldI,  et  se  distingua  depuis  dans  les  guerres  que  Léo- 
pold  eut  à  soutenir  contre  les  Turcs.  11  ehtint  en  mariage 
la  sœur  de  Tempereur,  l'ardiidnehesse  Éléonore-Marie,  reine- 
douairière  de  Pologne ,  dont  il  eut  un  fils%  noromë  Léopold ,  ' 
qni  fut  rétabli  dans  le  duché  de  Lorraine  en  vertu  du  traité . 
de^Ryswick.  f^oytn  ci-après,  p.  187. 

•  ployez  ces  traités  dans  Dumont,  tom.  VII,  et  dan» 
LÉoNAUii,  tom.  III. 
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La  pauc  ne  fut  pas  plus  tôt  conclue  à  Nimëgue^  FiMimm  yn. 
qu'on  vit  naitre  les  troubles  connus  sous  le  nom  i64»-i7i5. 

de  troubles  de  réunions.  Louis  XIV  établit,  TrouUe. 
en  1679,  une  chambre,  dite  de  réunions,  dans 
le  parlement  de  Metz,  à  leffet  d'examiner  la 
nature  et  Fétendue  des  cessions  qui  lui  avoient 
été  faites  par  les  traités  de  Weslphalie ,  des 
Pyrénées,  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Nimëgue. 
Cette  chambre,  de  même  que  le  parlement  de 
Besançon  et  le  conseil  souverain  d'Alsace, 
siégeant  à  Brisach,  adjugèrent  au  roi,  par  ar- 
rêts ' ,  plusieurs  villes  et  seigneuries,  comme 
étant  fiefe  ou  dépendances  de  l'Alsace,  des  trois  . 
évéchés,  de  la  Franche-Comté  et  des  cessions 
qui  lui  avoient  été  faites  dans  les  Pajs-Bas.  : 

Les  vues  du  roi  étoient  principalement  diri-  luimiouw 
gées  vers  l'Alsace.  Il  avoit  déjà  fait  valoir  ses 
droits  sur  cette  province,  peu  de  temps  après 
la  paix  des  Pyrénées ,  où  il  s'en  étoit  rapporté 
à  la  décision  d'arbitres  qu'il  avoit  fait  choisir 
dans  l'Empire  même.  Le  travail  de  ces  arbitres 
n'étoit  pas  encore  fort  avancé ,  lorsqu'il  fut 
interrompu  par  la  e^uerre  de  Hollande  dans 
laquelle  l'empereur  et  l'Empire  furent  aussi  im- 
pliqués. La  paix  de  JNimègue  ayant  confirmé  le 
traité  de  Munster,  Louis  XIV  préféra  la  voie 
des  réunions  à  celle  de  l'arbitrage ,  pour  re-  » 
vendiquer  ces  mênues  droits.  Eu  s'appuyant 

*  Oa  trottine  ces  arrêts  rassemblés  daus  Léonard  ,  HecueU 
dei  traitéê de  paix ,  tom.  VI. 

n.  13 
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VII.  alors  de  la  généralité  de  la  cession  de  l'Alsace; 

j64^i7i3.  telle  qu'elle  étoit  énoncée  aux  §§.  7.3  et  74  dudib 
traité,  il  réclama  la  souveraineté  absolue  sur 
toute  cette  province^  et  obligea  les  états  inimé- 
diato  qui  y  étoient  endavés ,  de  reconnoitre  sa 
souveraineté  et  de  ItH  prêter  foi  et  bommage , 
sans  s'arrêter  aux  réserves  que  le     87  du 
même  traité  avoit  stipulées  en  fateur  de  ces 
méhies  états'.  M.  de  Ix>uyois9  à  la  tête  d'une 
armée  françoise,  parut  devant  Strasbourg,  el; 
somma  cette  ville  de  se  soumettre  au  loL  Elle 
se  rendit,  en  vertu  d'une  capitulation  qui  fut 
signée  le  3o  septembre  1681     Ces  réunions 
.  s'étendirent  également  dans  les  Pajs-Basv  ou 
les'Francois  &'eiiiparàrent  entre  autres  des  villes 
de  Courtrai,  de  Dixinude  et  de  Luxembourg. 

b»l!Sû1ÏV2it  ^  s'attribuant  ainsi  à  lui  seul  Imterpréta- 
lion  des  trakés  de  paix^  Loni»  XIV  ne  put-que 
choquer  les  puissances  intéressées  au  maintien 
des  traités.  Une  ligue  générale  fut  projetée  de 
nouveau  contre  la  France  9  et  on  délibéra,  à  la 
diète  de  Ratisbonne,  sur  les  moyens  de  mettre 
une  armée  d'Empire  sur  pied;  mais  le  défaut 
d'mûon  entre  les  principaux  membres  du  corps 
germanique ,  les  troubles  de  la  Hongrie  qui 
furent  suivis  de  près  d'une  guerre  avec  la 
Porte  et  de  la  marche  d'une  armée  turque  sur 

,       *  ^oyes  sur  cette  diverse  interprëtation  du  traité  de  West- 
pl^ie  mon  HUtoin  des  imités  de  paix  »  lom.  I  ,  p.  io4  et  iS^;.  ' 
et  mon  Recueil  des  traités,  tom.  I,  p.  i5S  el  euir* 

*  LboMàMf.  tom.  VI ,  p.  268.  s 
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Vienne',  consternèrent  tous  les  esprils,  et  eiii-  Pj&riodbVIL 
pck^bèrent  la  diète  de  l'Empire  de  prendre  une  1648—1713. 
résolution  tigoureuse,  L'Espagne,  épuisée  par 
de  longues  guerres ,  et  abandonnée  de  FArfiglé- 
terre  et  de  la  Hollande,  fut  aussi  hors  d  état  de 
reprendre  les  armes. 

n  ne  resta  donc  d'atitre  paftî  k  pvetiâte  aux  tolii!**'^*^" 
puissances  intéressées  que  de  recourir  à  la  vole 
de  la  négociattion.  On  ouvrit  à  .Francfort  des 
conférences  qui ,  après  avoir  langùi  pendant 
quinze  mois  dans  cette  ville ,  furent  transférées 
à  Ratisbonne,  où  une  irève  de  vingt  ans  fut 
signée,  le  i5  août  i684 >  entre  la  France  et 
TEspagne ,  de  tnéiùè  qjtfetctte  la  France,  Fem- 
pereur  et  l'Empire.  Par  le  premier  de  ces  traités, 
iiouis  XIV  conserva  Luxembourg ^  Bovines  et 
GhiMai  avec  lenrs  dé(iéndances ,  en  tendant 
toutes  les  places  qu'il  avoit  occupées  dans  les 
Pays-Bas,  postérieurement  au  20  août  i683. 
Quant  au  traité  entre  k  France,  Tempèrent  et 
FEmpire,  on  y  laissa  à  la  Francé,  durant  là 
trêve,  outre  la  viUe  de  Strasbourg  et  le  fort 
de  Kehl,  tous  les  lieux  et  seigneuries  dont  elle 
s'étoit  emparée  depuis  le  commencêiïtéùt  de$ 
troubles  jusqu'au  premier  août  1681.  Dans  tous  • 
les  endroits  qui  lui  furent  abandonnés,  elle 
conserva  l'exercice  des  droits  de  souveraineté» 
en  laissant  aux  seigneurs  propriétaires  P^ûtière 

'  Su  i683. 


* 


l8o  TABLEAU 

PiEiooB  VIL  perceptîoii  des  fruits  et  revenus  qui  dépen- 
1648—1715.  dolent  de  leur  propriété 

Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  temps  que 
Louis  XIV  entrant  dextirper  le  ealrausme 

en  France.  Animé  contre  les  réformés  par  le 
vieux  chancelier  Letellier ,  et  par  le  ministre , 
.  Louvois^  fibdu  chancelier ,  il  restreignit  peu 
à  peu,  par  des  déclarations,  les  droits  dont  les 
adhérens  de  ce  culte  jouissoient  en  vertu  des 
édits  antérieurs.  La  tenue  des  synodes  géné- 
raux leur  fut  interdite ,  les  chambres  mi-parties 
furent  supprimées^  et  on  leur  enleva  indistinc- 
tement l'exercice  de  toutes  les  fonctions  pu^ 
Bfiques.  Enfin  ce  prince  alla  jusqu'à  envoyer, 
en  1684  9  immédiatement  après  la  trêve  de 
Katisbonne,  des  dragons  par  toute  1^  France» 
pour  travailler  9  à  ce  qu'on  disoit,  par  de  douces 
violences,  à  la  conversion  de  tous  les  réformés^. 
Cette  démarche  fut  suivie  de  près  du  fameux 
édit  publié  en  i685 ,  lequel  révoquoit  ceux  de 
Nantes  de  iSgS,  et  de  Nismes  de  1629.  Tout 
exercice  de  religion,  toute  assemblée  pour  le 
culte,  même  dans  les  maisons,  furent  alors  dé- 
fendus aux  réformés,  sous  peine  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens  ;  la  démolition  de  leurs 
temples  fut  ordonnée;  on  enjoignit  aux  pères 

•  ■ 

^  DuMONT,  lom.  VII,  pari.  II,  pag.  81  j  et  Léonard^ 
tom.  IlIetV. 

a  Histoire  de  l'édit  de  Nantes,  par  Benoît,  t.  V,  p.  844-88- . 
RuLHiÈREs,  Éclaircissemens  historiques  sur  les  causes  de  /«a 
révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  tom.  I,  p.  380-996.  ~ 
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de  faire  baptiser  leurs  enians  par  des  curés  Pimion  vn. 
catholiques  9  et  de  les  âire  éleyer  dans  la  re- t$l$— 1715. 

îigîon  du  prince;  les  ministres  furent  bannis, 
et  la  £aculté  de  sortir  du  pays  fut  interdite  aux 
autres  calvinistes ,  sous  peine  de  galères  pour' 
les  hommes ,  et  de  confiscation  de  corps  et  de 
biens  pour  les  femmes'.  La  rigueur  cette 
défense  n'empêcha  cependant  pas  une  foule  de 
François,  de  ce  culte ,  de  passer  dans  tes  pays 
étrangers ,  et  de  transporter  en  Allemagne  9 
en  Angleterre  et  en  Hollande,  le  siégç  de  leur 
industrie  ^ 

Un  zèle  religieux  si  peu  éclairé  n'empêcha  .^^^'lyjjJlV 
pas  Louis  XIV  de  soutenir  avec  force  les 
droits  de  sa  couronne  contre  les  entreprises  de 
la  cour  de  Rome.  Parmi  les  diverses  contesta- 
tions qui  s'élevèrent  entre  lui  et  les  papes,  celle 
qui  se. rapporte  à  la  régale  ^  mérite  surtout 
d*étre  remarquée.  Le  roi  ayant ,  par  des  décla- 
rations données  en  1673  et  1676,  étendu  ce 
droit  à  tous  les  archevêchés  et  evêchés  du 
royaume  9  quelques  évéques  ^  qui  préténdoient 
en  être  exempts,  recoururent  au  pape  Inno- 

* 

s  Foyes  Véàil  derëvocation  daiu  Dumost,.!,  VII ,  p- 1 17; 
tl  dans  VHistoin  de  rédii âe  Nantes,  t.  V,  p.  984. 

*  Voyez  Jccord  par/ail,  part.  III,  p.  38-i34,  et  l'abb»; 
DE  Saint-Pi r.RRF. ,  Annales ,  tom.  I,  p.  5a8.  Les  uns  porleul 
nombre  de  ces  ëuïigrës  à  huit  cent  mille^  les  aulrts  )u»^u*à 
deux  million». 

^  l''oyez  ci-dessus,  lora.  I ,  p.  527^  iiQU  i» 

4  h»  évè^ue»  d'Alet  et  de  Pamiers. 
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PimoDE  VII.  ceot  XI  pour  en  réclamer  la  protection.  Le 
i648— 1715.  pape  interviat  pariles  brefs ^  assez  véhémeos, 
qu'il  adressa  au  roi  en  feveur  des  évéques. 
C'est  ce  qui  engagea  ce  prince  à  convoquer , 
.  en  une  assemblée  du  clergé  de  France  > 
dans  laquelle  il  fit  arrêter ,  outre  Textension  de 
la  régale,  les  quatre  fameuses  propositions  qu'on 
regarde  comme  1^  base  des  libertés  de  l'église 
gallicane*  Ces  propositions  sont  :  1.^  Que  le 
pouvoir  du  pape  ne  porte  que  sur  les  choses 
spiiituelles ,  et  nullement  sur  les  temporelles; 
2.*^  que  l'autorité  du  pape  en  matières  spiri- 
tuelles ^  est  subordonnée  au  concile  universel; 
3.0  qu'elle  est  limitée  de  même  pai^  les  canons, 
les  mœurs  et  les  constitutiop^  du  royaume  et 
de  l'église  gallicane;  4-*^  qu'en  miitière  de 
foi,  le  jugement  du  pape  n'est  point  irréfor- 
mable 

(Guerre       Ld  trévc  OUI  avolt  été  arrêté^  pour  Tinfft 

d'Alienugnc.  *T»«1_  9  t 

ans  a  natisbonue ,  n  en  dura  que  quatre ,  au 
bout  desquels  Louis  XIV  reprit  les  armes.  Ce 
prince  prétendoit  être  averti  que  l'empereur 
Léopold  n'attendoit  que  la  conclusion  de  sa 
paix  avec  les  Turcs  pour  lui  l'aire  la  guerre  ; 
il  en  inféroit  que  la  prudence  exigeoit  de  sa 
part  de  prévenir  son  ennemi  plutôt  que  de  s'en 
laisser  prévenir.  Pour  prouver  cette  assertion , 
il.citala  ligue  conclue  en  1686,  à  Augsbourg> 

■  y ojcz  RossTTET ,  Défense  de  la  déclaration  du  clergé  dt 
France  sur  la  puissance  ecdesiasligue. 
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entre  Tempereur,  le  roi  d'Espagne  >  les  états- Pimo*»  vn, 
généraux,  la  Saède,  le  duc  de  Savoie  et  1^  iM— ^713. 
principaux  états  d'Empire,  pour  le  maintien 
des  traités  conclus  avec  la  France.  Ce  prince 
désiroit  d'ailleurs  de  laire  valoir  les  droits  que 
la  ducb^m  d'Orléans  ^  sa  beUe-sœur,  préteu- 
doit  à  la  succession  palatine.  Cette  princesse 
étoit  la  sœur  de  Charles,  dernier  électeur  Pala- 
tin^ de  la  branche  de  Simmem^  mort  en  i68â. 
Elle  ne  contesloit  pas  au  successeur  dans  Télec-  . 
torat  les  Hefs  f  mais  elle  rédamoit  les  alleux, 
et  j  comprenoit  une  partie  considérable  du  * 
Palatinat ,  pendant  que  le  nouvel  électeur, 
Philippe-Guillaume  ,  de  la  branche  de  Neu- 
boprg,  soutenoit  que,  d'après  les  lois  et  usages 
germaniques,  toute  la  succession  lui  étoit  due 
sans  aucun  partage. 

Outre  ces  motiis  que  Louis  XIV  développa  .ît mIzÎv?* 
dans  un  long  manifeste  S  il  y  en  avoil  un  qu'il 
tenoit  caché ,  et  qui  tendoit  à  empêcher  l'ex- 
pédition que  le  prince  d'Orange,  stadhouder 
des  Provinces -Unies,  méditoit  en  Angleterre 
contre  le  roi  Jacques  II,  son  beau-pâ*e,  qui 
s'étoit  rendu  odieux  à  la  nation  angloise.  Il  im- 
portoit  à  la  France  de  maintenir  sur  le  tràne 
de  la  Grande-Bretagne  un  prince  qu'eUe  pro- 
tégeoit,  et  qui  ne  pou  voit  que  lui  être  favo- 
rable, tandis  qu'il  étoit  aisé  de  prévoir  que  si  le 
prince  d'Orange,  Tautéur  de  la  ligue  d'Augs- 

'  DoMOifT,  Corjpe  dipL,  tom.  VII ,  part.  II,  p.  170.- 
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Pkb  IODE  VII.  bourg ,  et  rennemi  déclaré  de  Louis  XIV, 
i648— 1713.  venoit  à  réunir  au  stathoudérat  la  royauté  d'An- 
gleterre, il  ne  manqueroit  pas  de  se  servir  de 
sa  nouvelle  influence  pour  tourner  les  forces 
de  ces  deux  états  contre  la  France.  Le  seul 
moyen  de  prévenir  un  événement  aussi  préju- 
'  diciable  aux  vrais  intérêts  de  cette  puissance, 

auroit  été,  sans  doute,  de  faire  un  armement 
maritime,  et  d'établir  un  camp  sur  la  frontière 
de  la  Hollande.  On  le  savoit  bien  à  la  cour  de 
France ,  et  néanmoins  on  s'y  borna  à  envoyer 
sur  le  Kbin  une  armée ,  qui  s'empara ,  aux  mois 
.de  septembre  et  d'octobre  de  l'année  1688, 
•de  Philipsbourç ,  de  Mayence  et  de  tout  le 
Palatinat,  ainsi  que  d'une  partie  de  Télectorat 
de  Trêves.  Le.  ministre  Jjouvois,  qui  dirigeoit 
ces  opérations,  s'étoit  flatté  que  les  Hollandois, 
en  voyant  la  guerre  éclater  dans  leur  voisinage, 
n'oseroient  pas  se  mêler  des  troubles  de  TAngle- 
-  terre.  U  fut  trompé  dans  son  .  attente  ;  le  prince 
d'Orange,  soutenu  de  la  flotte  de  ces  républi- 
cains; fit,  le  16  novembre  de  cette  même  an- 
née, sa  fameuse  descente  en  Angleterrre.  La 
révolution  y  eut  lieu  par  le  détrôneiiient  du 
roi  Jacques;  et  Louis  XIV,  en  finissant  par  où 
il  auroit  dû  conmiencer,. déclara,  dès  le  26  no- 
vembre, suivant ,  la  guerre  aux  étata-généraux. 
•Cette  fausse  démarche  du  ministère  francois 
devint  la  vraie  source  des  revers  qui.  traver- 
sèrent depuis  le  règne  de  ce  prince. 
Gr«iia<.«iu»ee    lluc .  puîssaute  ligue  se  forma,  ea  1689^^ 
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contre  k  France.  L'empereur,  l'Empire,  TAn-  paioodi  m- 

^eterre  ,  la  Hollande ,  l'Espagne  et  là  Savoie  y  x648— 1713. 
entrèrent  successivement.  Louis  XIV,  po\ir 
faire  face  à  ces' nombreux  ennemis,  retira  ses 
troupes  des  places  qu'il  occupoit  dans  le  Pala- 
linat  et  sur  les  bords  du  Rhin  ;  mais  en  les  reti- 
rant,* il  fit  brûler  un  grand  nombre  de  ces 
places  et  désola  tout  le  pays.  Par  celte  rigueur 
qui  n'étoitpas  commandée  impérieusement  par 
les  circonstances ,  il  ne  fit  qu'augmenter  lar- 
deur  et  Fanimosité  des  ennemis  de  la  France 

'La  guerre  se  fit  par  terre  et  par  mer,  en  ^év*iim«M 
Italie,  en  Espagne,  en  Irlande,  dans  les  Pays- 
Bas  et  sur  le  Rhin.  Louis  XIV  la  soutint  ^o- 
rieusement  contre  une  grande  partie  de  l'Europe 
conjurée  contre  lui.  Ses  armées  furent  victo- 


1 

Tn 

1 

se  signala,  dans  les  campagnes  de  Flandre ,  par 
les  victoires  qu'il  remporta  sur  les  alliés  à  Fleu- 
rus,  à  Steiukerque,  à  Nerwinde  ou  Landen^ 
dans  les  années  1690 ,  1692' et  1693.  Le  maré- 
chal de  Câlinât  gagna,  en  Italie,  sur  le  duc  de 
Savoie,  les  batailles  deStalFarde  et  de  Marsaille 
en '1690  et  1693.  La  gloire  de  la  marine  fran- 
çoise  fut  soutenue  par  le  comte  de  Tourville, 
aux  combats  maritimes  de  Beveziers  et  de  la 
Hogue ,  dans  les  années  1690  et  1692. 

Quelque  brillans  que  fussent  ces  succès,  landxdaBjnrkk 

>  f^ofes  1m  réflexions  de  l'abbë  db  Saimt-Pisiibe,  1. 1 , 
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n^wn  VII.  guerre  n'en  exigeoii  pas  moins  de  très-graïuift 
164&-1715.  eflPorts  qui  ne  pouvoient  qu'épuiser  la  France  et 

lui  faire  désirer  le  retour  de  la  paix.  Louis  XI\ 
prévoyoit  d*ailleurs  la  mort  prochaine  dé 
Charles  roi  d'Espagne ,  et  il  lui  importoit  de 
rompre  au  plus  lot  la  g-rande  alliance  dont  Fun 
des  articles  assuroit  la  monarchie  espagnole  à 
l'empereur  et  à  sa  postérité ,  à  l'exclusion  du  roi 
de  France.  Il  crut  donc  devoir  apporter  les 
'  plus  grandes  iacilités  à  la  pai^i^ i  cl  par  celle  qu'il 
condut  séparément  avec  le  dqc  de  Savoie  '  » 
il  accorda  à  ce  prince,  outre  la  forteresse  de 
PÎLifnerol  et  le  jnariage  de  sa  fille  avec  le  duc 
de  Bourgogne  >  les  honneurs  royaux  pour  ses 
ambassadeurs.  Ce  traité ,  signé  à  Turiu  en  1696 , 
fut  un  acheminement  à  la  paix  générale,  arrêtée 
entre  la  France,  rAngleierre>  l'Ëspagne  et  la 
Hollande,  à  Ryswick  le  90  septembre  1697. 
Toutes  les  conquêtes  y  furent  rendues  de  part 
etd'autre,  lia  France  restitua  même  à  l'Ëspagne 
les  places  et  contrées  qu'elle  avoit  occupées 
dans  les  Pajs-Bas,  par  la  voie  des  réunions, 
à  la  réserve  de  quatre-vingt-deux  endroits, 
indiqués  dans  une  liste  particulière,  comme 
étant  des  dépendances  des  places  de  Charle- 
moDt,  deMaubeuge,  et  autres  cédées  parles 
traités  précédons  \  La  paix  entre  la  France., 

*  DuKovT,  t.  vu,  part.  U ,  p.  3G8.  LéoNAED,  TroUéde 
paix  conclu  à  Tarin  /e  39  aoiii  1696. 

*  oyez  cette  liste  daus  les  Actcù  cl  Mé/noires  de  Rjswici , 
tom*  m ,  p.  361. 
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rcropcreur  ét  l'Empire,  ne  fut  signée  à  Rys-PâMowiYii: 

wick  que  le  5o  octobre  suivant.  Les  traités  de  i648— 1715. 
Westphalie  et  de  Niinègue  y  furent  renou- 
velés, et  les  arrêts  de  la  chambre  de  réonion 
de  Metz  et  des  cours  souveraines  de  Besancon 
et  de  Brisach  cassés  et  annulés.  Louis  XIV  s'en- 
gagea de  restituer  à  l'Empire  tout  ce  qu'il  avoit  . 
occupé,  soit  pendant  la  guerre,  soit  aupara- 
vant 9  sous  le  nom  de  réunions;  c'est-à-dire,  il 
consentit  à  restituer  toules  les  réunions  situées 
bu  faites  hors  de  V  Alsace  La  ville  de  Stras- 
bourg est  cédée  à  la  France  par  un  article  par- 
ticulier du  traité  ;  mais  le  fort  de  Kebl,  les  villes 


rendues  à  l'empereur  et  à  l'Empire.  Léopold, 
duc  de  Lorraine,  lils  du  duc  Charles  V,  est 
rétabli  dans  son  duchés  sans  autre  réserve  que 
celle  de  Saar-Louis  et  de  la  ville  et  préfecture 
de  Longwy.  Quant  à  la  prétention  de  la  du- 
chesse d'Orléans  au  Palatinat,  elle  est  soumise 
à  l'arbitrage  de  l'empereur  et  du  roi  de  France, 
et  il  est  convenu  qu'au  cas  que  ces  deux  souve- 
rains ne  tombassent  pas  d'accord,  le  pape  en 
connottroit  en  qualité  de  sur-arbitre  \ 

•  Il  est  doue  évident  que  ,  par  cette  clause  ,  les  réunions  , 
faites  eu  Alsace,  ont  été  mai  iiieuiies  ,  de  même  que  la  sou- 
veraineté de  la  France  sur  la  toUUilé  de  celle  proviïice  ,  de 
la  manière  qu  elle  avoit  été  convenue  par  la  trêve  de  Ratis- 
boune ,  dont  les  dispositions  ne  sont  point  révoquées.  Voyez 
mon  Histoire  des  traités  de  paix,  tora.  1,  pag.  2.^2  et  suiv. 

*  Cette  contestation  ,  après  avoir  été  long-temps  débattue 
à  Fraxicfort  eaire  les  cotumimires  de  deux  souverains ,  fut 
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FlmionBTii.  La  paix  de  .Ryswick  fut  suivie  de  la  guerre 
i648— 1713.  pour  la  succession  d'Espagne ,  qui  embrasa  de 
Différend,  nouveau  TEurope  et  entraîna  des  cbangremens 
d'£.p.cPM.  considérables  dans  l'ordre  politique.  Charles  II, 
roi  d'Espagne,  fils  de  Philippe  IV,  et  dernier 
iiïàle  de  la  branche  espagnole  d'Autriche , 
n'ayant  ni  fils,  ni  fille,  ni  frère,  la  monarchie 
espagnole  ,  d'après  la  loi  fondamentale  du 
royaume,  qui  établissoit  la  succession  linéale 
cognatique,  sembloit  appartenir  à  Marie-Thé- 
rèse ,  reine  de  France ,  sœur  aînée  de  Charles , 
et  aux  enfans  provenus  du  mariage  de  cette 
princesse  avec  Louis  XIY.  On  opposoit  à  Marie- 
Thérèse  sa  renonciation ,  exprimée  par  son 
contrat  de  mariage ,  et  confirmée  par  la  paix 
des  Pyrénées  ;  mais  les  François  soutenoient 
que  cette  renonciation  étoit  nulle,  el  qu'elle 
ne  pouvoit  point  préjudicier  aux  enfans  de  la 
reine  qui  tenoient  leur  droit,  non  de  leur  mère, 
mais  de  la  loi  fondamentale  de  TEspagne. 

En  admettant  la  validité  de  la  renonciation 
de  la  reine  de  France ,  l'ordre  linéal  appeloit  à 
la  succession  espagnole  sa  sœur  cadette,  Mar* 
guérite-Thérèse ,  qui,  de  son  mariage  avec  l'em- 
pereur Léopold  I,  avoit laissé  une  fille  unique, 
Marie  -  Antoinette ,  épouse  de  l'électeur  de 
Bavière  ei  mère  de  Joseph-Ferdinand,  prince 
électoral  de  Bavière.  . 

■ 

en  effet,  portée  à  la  connolssancs  du  pape,  qui  la  fit  décider 
par  uue  seiUencc  rendue  par  une  congrégation  d'auditeurs  de^ 
Kole.  Voyez  les  Jcies  et  Mémoires  de  Bj&tvicii,  toiu.  V« 

:  : 

<  V    •     .  ^    •■     •       *  *■ 
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L'empereur  qui  désiroit  conserver  la  monar-  Piuoox  vu, 
chie  espagncde  dans  sa  propre  famille',  se.  pré-  i64a— 1713. 
lalut  de  la  renonciation  qu'il  avoit  exigée  de 
larchiduchesse  Marie-Anloinette sa  fille,  lors- 
qu'elle épousa  Maximilien,  élecleor  de  Bavière, 
pour  s'ériger  lui  -  même  en  prétendant ,  et 
pour  faire  valoir  les  droits  de  sa  mère^  Marie- 
Anne,  fille  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  et 
tante  de  Charles  U.  Il  allégnoit  que  la  succès-, 
sion  à  la  monarchie  espagnole  avoit  été  assurée 
à  cette  dernière  princesse  tant  par  son  contrat 
de  mariage  que  par  les  testamens  des  rois  d'Es- 
pagne ;  et  comme  il  avoit  deux  fils ,  les  archiducs 
Joseph  et  Charles ,  nés  de  son  mariage  avec  une 
princesse  Palatine  de  Neubonrg,  il  destinoit  à 
l'aîné  lé  trône  de  l'Empire,  et  au  cadet  la  mo- 
narchie espagnole. 

Ces  diverses  prétentions-  ayant  lait  craindre 
une  guerre  générale ,  1  Angleterre  et  la  Hol- 
lande ,  désirant  de  la  prévenir ,  arrêtèrent, 
en  1698,  de  concert  avec  Louis  XIV,  un  traité 
de  partage  %  en  vertu  duquel  la  monarchie 
espagnole,  en  cas  de  mort  du  roi  Charles  II, 
fut  assurée  à  Joseph-Ferdinand,  prince  électo- 
ral de  Bavière,  et  on  y  réserva  au  dauphin  de 
France  le  royaume  des  Deux-Siciles,  avec  les 
ports  de  Toscane,  le  marquisat  de  i'inal  et  la 
proyince  de  Guipuscoa.  L'archiduc  Charles  > 

»  DuMONï,  Co/j)s  diplom.  j  lom.  VU,  patUlIi  p.  44^* 
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riaioDE  VII.  fils  de  l'empereur,  devoit  avoir  le  duché  de 
1648^1713.  Milan»  Quoique  le  roi  d'Espagae  désappromrâc 
ce  traité  y  en  ce  qti'il  admettoit  un  psirtage^  il 
n'en  reconnut  pas  moins ,  par  son  testament,  le 
prince  de  Baviète  comme  son  successeur  dans 
la  motfiarchie  espagnole. 
tniié^<!rplfrtt|e  jcunc  princc  ayant  été  enlevé,  en  1699', 

à  se^  hautes  destinées  par  une  mort  préma** 
tarée ,  les  puissance»  qui  avoient  conclu  le  pre- 
mier traité  de  partage,  en  arrêtèrent  un  second 
■  qui  fut  signé  à  Londres  le  i3  mars  1700.  L'ar- 
cfaidac  Charles^  ^1^  pntné  de  l'empereur  Léo- 
pôld ,  y  fut  désigné  comme  héritier  présomptif 
de  la  monarchie  es[)agnole.  On  assura  au  dau- 
phin^ avec  le  royaume  des  Deux-Siciles  et  la 
prorince  de  Guipuscoa ,  le  duché  de  Lorraine  > 
en  assi""nant  au  duc  de  Lorraine,  en  échantre, 
le  duché  de  Milan  Louis  XIV  ne  négligea 
rien  pour  faire  approuver  ce  nouveau  traité  de 
partage  par  la  cour  de  Vienne.  Il  j  envoya  le 
marquis  de  Yillars  qui,  après  avoir  été  long- 
temps amusé  par  des  promesses  vagues ,  échoua 
dans  sa  négociation  ;  et  l'empereur  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  se  conciher  la  cour  de  Madrid, 
manqua  Tunique  imoment  favorable  où  il  auroit  ' 
pii  fixer  la  monarchie  espagnole  dans  sa  maison, 
de  Taveu  de  Louis  XIV  et  des  principales  cours 
,        de  l'Europe. 


•  Dï  MoNT ,  Tor/Av  iliplom. ,  lora.  VII,  part,  11^  p.  477« 
Lamburty,  Mémoires,  loiu.  I,  p.  97. 
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Cefte  affîâre  prit  depuis,  à  Madrid^  nne  tour*  Mmum  m 

nure  diamélralement  opposée  aux  vues  et  aux  i648— 1713. 
intérêts  delà  cour  de  Yienoe.  Le  roi  Charles U,  Testiiment 

•  j  '  •  .    .  .  ^,      ,    de  Charlea  IJ« 

guide  par  son  premier  ministre,  le  cardinal 

Portocarrero ,  et  après  avoir  pris  Tavis  du  pape 
et  celui  des  j^lus  savans  théologiens  et  juris- 
consultes de  son  rojaume,  se  décida  à,  faire», 
le  2  octobre  1700 ,  un  second  te.^tament  par  le- 
,quel  il  reconnut  les  droits  de  Marie-Thérèse, 
sa  sœur  ainée^  et  déclara  que  la  renonciation 
de  cette  princesse  ayant  eu  pour  unique  but 
d'empêcher  la  réunion  de  l'Espagne  au  royaume 
de  France,  ce  motif  ^cessoit  en  transférant  la 
monarchie  espagnole  *$ur  un  des  fils  cadets  du 
daiipliin.  En  partant  de  ce  principe,  il  nomma 
Philippe  d'Anjou ,  second  fils  du  dauphin,  héri- 
tier de  tons  ses  états,  en  lui  substituant  le  duc 
de  Berrj,  son  frère  puîné;  au  duc  de  Berry 
il  substitua  l'archiduc  Charles  ;  et  à  Tarchiduc 
Charles,  le  duc  de  Savoie,  en  défendant  exprès- 
$ément  tout  partage  de  la  monarchie  '. 

Charles  II  étant  mort  dès  le  novembre  ,,^^;fpj,V^j'\^ 
suivant,  la  )untaoule  conseil  de  régence ,  qu'il 
avoit  nommé  par  son  testament,  envoya  vers 
il^ouisXiy  pour  le  prier  d'agréer  la  disposition 
au  feu  roi,  en  accordant  son  petit- fils  aux 
vœux  de  la  nation  espa^rnole.  Le  même  courrier 
avoit  ordre  de  passer  à  V  ienne ,  en  cas  de  refus 

»  BuMONT,  Corps  diplom,^  tom,  VII,  pari.  Il,  pag.  485, 
LA3lBSHTTy  Mémoires,  lotn.     p.  191. 
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Haion  VU.  de  la  part  du  roi ,  pour  faire  les  mêmes  offres  a 
i648-i7i5.  ràrchiduc.  On  tint  alors,  à  la  cour  de  France  , 
un  grand  conseil  dans  lequel  on  délibéra  sur 
le  parti  qu il convenoit  de  prendre,  dans  une 
affidre  qui  intéressoit  aussi  essentiellement  le 
repos  général  de  l'Europe  *.  Le  résulut  de  ce 
conseil  fut  qu'il  falloit  accepter  le  testament  et 
renoncer  aux  avantages  que  le  second  traite 
de  partage  présentoit  à  la  France.  On  apporta 
pour  motif  de  cette  résolution  qu'en  n'accep- 
tant pas  le  testament,  le  roi  se  verroit  dans  le 
cas,  ou  d'abandonner  entièrement  ses  pré- 
tentions à  la  monarchie  espagnole,  ou  d'en- 
treprendre une  guerre  dispendieuse  pour  con- 
quérir ce  que  le  traité  de  partage  lui  adjugeoit, 
sans  pouvoir ,  dans  ce  dernier  cas,  compter  sur 
des  secours  efficaces  de  la  part  des  deux  coues 
maritimes. 

niSn^^'A^jJ^  Louis  XIV  s'étant  donc  décidé  pour  l'accep- 
tation du  testament,  Philippe  d'Anjou  fut  pro- 
clamé par  les  Espagnols  le  i4  novembre  1700, 
et  ce  prince  lit  son  entrée  solennelle  à  Madrid 
le  i4  avril  suivant.  La  plupart  dés  puîsisancesNde 
l'Europe,  tels  que  les  états  dltalie,  la  Suède, 
l'Angleterre ,  la  Hollande  et  les  puissances  du 
Nord  reconnurent  Philippe  V  ;  le  roi  de  Por- 
tugal et  le  duc  de  Savoie  conclurent  même  des 
.  traités  d'alliance  avec  lui. 

$oJv!!!f\^Zof9    La  situation  d'ailleurs  des  affaires  politiques 

coutre  lu4>  t  T, 

'  Mtinoiitis  du  marquis  De  Toecy,  1. 1,  p.  i5^. 
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.étoit  telle  en  Allemagne,  en  Hongrie  et  dans  pisroDB m 
:1e  Nord ,  qu'en  se  conduisant  avec  prudence^  il  i64ô— lyiS. 
auroit  été  l'aciie  à  Louis  XIV  de  consieryer  la 
[monarchie  espag  noie  à  son  petit-fils ,  et  de  main- 
.tenir  la  paix;  mais  ce  prince  fit  comme  à  des- 
,  sein  tout,  ce  qu'il  falloit  pour  soulever  l'Europe 
/Contre  lui.  On  lui  snpposoit  le  projet  chimé- 
rique de  la  monarchie  universelle,  «et  de  la 
,  réunion  de  l'Espagne  à  la  France.  Au  lieu  de 
,  chercher  à  détruire  cette  supposition  ,  il  lui 
prêta  une  nouvelle  force,  en  faisant  sceller  des 
lettres-patentes  en  faveur  de  Philippe  d'Anjou^ 
*.au  moment  de  son  départ  pour  l'Espagne,  à 
reflet  de  lui  conserver  ses  droits  à  la  couronne 
de  France.  Les  Hollandais  ne  craignoient  rien 
.  tant  que  de  voir  les  François  empiéter  sur  les 
Pajs-Bas  espagnols,  qu  ils  regardoient  comme 
leur  barrière  contre  la  France,  à  la  conserva- 
tion de  laquelle  l'Angleterre  même  sembloit 
être  fortement  intéressée.  Il  auroit  été  prudent, 
de  la  part  de  Louis XIV,  de  rassurer,  sur  ce 
pcnnt ,  les  puissances  maritimes  qui ,  depuis 
l'élévation  du  prince  d'Orange  au  trône  de  la 
Grande-Bretagne,  tenoient  eu  quelque  sorte  la 
balance  de  l'Europe.  Sans  être  arrêté  par  cette 
considération,  il  se  fit  autoriser  par  le  conseil 
de  Madrid ,  à  introduire  une  armée  francoise 
dans  les  Paj  s-Bas  espagnols  ;  et,  à  cette  occasion, 
les  troupes  hoilandoises  qui ,  en  vertu  d'une 
convention  avec  le  feu  roi  d'Espagne,  se  trou- 
voient  réparties  ^ns  plusieurs  places  des  Paj^s-- 
11.  x3 
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Piaioss  m  Bas  y  furent  désarmées.  Cet  événement  qui  eut 

i648— 1713.  lieu  le  6  février  1701,  servit  de  puissant  motif 
au  roi  Guillaume  pour  soulever  les  états-géué- 
naux  contre  la  France.  Il  ne  lui  fut  pas  aussi 
facile  d'entraîner  dans  ses  vues  le  parlement 
britannique /dont  la  grande  majorité  répugnoit 
à  prendre  part  aux  démêlés  du  continent;  mais 

la  mort  du  roi  Jacques  H,  arrivée  le  16  sep- 
tembre suivant»  fit  changer  la  disposition  des 
^rits  en  Angleterre.  Louis  XIV  ayant  alors 
'reconnu  formellement  le  fils  de  ce  prince  en 
qualité  de  roi  de  la  Grande-B]:etagne9  le  parle* 
'  ment  britannique  ne  balança  plus  de  se  joindre 
aux  Hollandois  et  aux  autres  ennemis  de  la 
France. 

LiK.rp.âsMnf    Une  puissante  lime  se  forma  de  nouveau 
contre  la  France. L  empereur,  1  Angleterre,  les 
'  Proviuces-Unies,  TEmpire ,  les  rois  de  Portugal 
'  et  de  Prusse  et  le  duc  de  Savoie  j  entrèrent 
'  successivement*.  Les  alliés  s'engagèrent  à  re- 

vendiquer,  en  faveur  de  TAutriche,  les  Pajs- 
Bus  espagnols*  le  duché  de  Milan,  le  rojaumé 
des  Deux-Siciles,  avec  les  ports  de  Toscane^  et 
à  ne  jamais  admettre  la  réunion  des  deux  mo- 
narchies de  France  et  d'£spagne. 
tertrs  Au  commeucement  de  cette  î:!:uerre  , 
Louis  XIV  soutint  encore ,  pendant  quelque 

* 

*  La  première  aUiance  fut  signëe  à  la  Haye,  le  1 8  sept.  1 701 , 
'  entre  l'empereur  et  les  deux  puissances  maritimes.  Voy9%  celte 
«UUuice  dans  Dumomt,  tom.  Villi  part.     pag.  8^. 
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temps  y  la  gloire  et  la  supériorité  de  ses  armes ,  pârioob  vu. 
malgré  le  grand  nombre  de  puissances  qu'il  1648^1715. 
avoità  combattre.  Ce  ne  fut  que  depuis  la  cam- 
pagne de  1704  que  la  fortune  Tabandouna,  et 
qu'il  essuja  coup  sur  coup  les  plus  grands 
.  reyers.  Leduc  de  Marlborongh ,  réuni  an  prince 
.Eugène,  défit,  cette  année,  à  Hœchslett  ou 
Blindheim  en  Bavière ,  le  maréchal  de  Tallard , 
qui  y  perdit  trente  mille  faommes ,  et  fiit  emmené 
lui-même  prisonnier  en  Angleterre.  Cet  échec 
«fut suivi  de  la  perte  de  la  Bavière  et  de  tout  ce 
.  que  les  François  occupoieot  au-delà  du  Rhin* 
La  défaite  de  Râmillies  en  Brabant  par  Mari- 
boruugh,  eu  1706,  ne  iiit  pas  moins  désas« 
treuse  ;  elle  valut  aux  alliés  la  conquête  de  la 
plus  grande  partie  des  Pays-Bas;  et ,  pour  sur- 
croît de  malheurs,  le  maréchal  de  Ma  rsin  perdit» 
cette  même  année  >  contre  le  prince  Eugène ,  la 
fameuse  bataille  de  Turin  qni  fit  vider  Iltnlie 
aux  troupes  Trançoises.  La  bataille  qni  se  livra, 
en  1708 ,  à  Oudenarde  ,.'ddus  la  Flandre,  ne  fut 
.  pas  aussi  décisive*  On  y  combattit  avec  un  avan- 
tage égal  de  part  et  d'autre  ;  mais  le  duc  de 
Bourgogne  qui  commandoit  en  chef  1  armée 
françoise  y  ayant  quitté ,  pendant  la  nuit ,  le 
champ  de  bataille  coutre  lavisdu  duc  de  Ven- 
dôme, Marlborough  en  prit  occasion  de  s  at- 
tribuer la  victoifè. 

Enfin  l'affreux  hiver  de  1 709  et  la  perte  de  la 
bataille  de  Malplaquet  que  Marlborough  gagna 
cette  même  année  sur  Yillars,  jetèrent  la 
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PimioDB  VII.  France  dans  la  plus  grande  détresse >  et  mireiit 
i648-:i7i9.  Louis  XIV  dans  la  nécessité  de  rechércb^k 
.  paix  et  de  descendre  même  à  dès  conditions  très- 
humiliantes  pour  lui.  M.  de  Torcy,  ministre  de> 
>affîdres  étrangères»  envoyé^  en  1709,  à  la  Ha  je, 
•admettoit  au  nombre  des  articles  préliminaires 
celui  qui  ordonnoit  la  restitution  de  toutes  les 
cooquQtes  que  les  François  avoient  faites  depuis  . 
la  paix  de  Munster;  il  consentoit  à  rendre  la 
Tille  Je  Strasbourg  et  à  posséder  désormais 
l'Alsace  suivant  le  sens  littéral  du  traité  de  Muns- 
ter ;  le  trône  d'Espagne  j  étoit  réservé  à  lar- 
■ehiducy. et  Louis  XIV  abandônnoit  les  intérêts 
de  Philippe  d'Anjou'.  Mais  les  alliés,  enor- 
gueillis par  leurs,  succès,  ayant  exigé  du  roi 
qu'il  9bligeât  son  petit-fils  à  céder  volontaire- 
ment sa  couronne^  ou  qu'il  Vj  contraignît  par 
les  armes,  et  cela  dans  le  court  espace  de  deux 
tmois,  les  conférences  qui  avoient  été  transfé- 
rées de  la  Haye  à  Gertruydenberg ,  furent  rom- 
pues  en  1710,  et  la  guerre  fut  continuée 
ftiî?îr^"ioii    Les  choses  se  trouvant  dans  cet  état  de  crise, 
deux  événemens  inattendus  changèrent  subite- 

*  Mémoires  de  ToBCT,  au  tom.  il,  p.  iSS,  où  il  donne  ce» 
fiunenx  préUminAÎret.  * 

*  Snr  llitttoîre  de  .cette,  gnerre  tojcs  lee  Xémoiru  du 
marquis  de  SAiNT-PHiLim ,  les  Mêmoim  du  m^àal  d0 
BsEWiCK;  ceux  dn  prince  EvoiNS;  ceux  du  matéchal  de 
KoAiiiX.B8 ,  rédigés  par  Millot,  et  le»  Mémoires  de  la  guerre 
d^Bspagne^  de  BmiHère  §$  de  Flandre,  pui>Uétà  Cologne, 
en  1710»  «>t  A  vol.. 
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meiïi  la  face  des  affaires;  et  Louis  XIV >  loin  pi&ioDB  vu. 
d'être  assujetti  aux  clauses' des  préliminaires  de  1648—1715. 
Gertruydenberg ,  se  vit  même  recherché  par 

*  l'Angleterre,  et  dans  le  cas  de  dicter  la  loi  à 
jp^M^sksiirsiles  puissances  liguées  contre  lui.^Lem'^ 
p^éui^  Joseph^I  viDt  :à'môunp>"én>i7ii>^  sMaf 
laisser  de  postérité  inale.  Son  frère,  l'arcliiduc 
jlîJi|||Mrles,  qui  ]>renoit  la  qualité  de  roi  d'Ksj)agûe^ 
i  {MMÎnt  k  la  d  ignité  impériale  9  •  et  hérita  ^  toils* 
les  états  de  la  Ijranrhe  allemande  d'AutrichêJ 
«t)ès-lors,  le  système  d'équilibre  ne  seaibloit 
ipliÉSr^ievmettre  que  le  même  priuce  rémtt^aussi 
sur  sa  téle  toute  la  monarchie  espajifnole.  A  cet 
événement  s  eu  joignit  un  autre  relatd  au  cliau- 
Ipament  arnvé  dans  le  ministère  et  le  parlement 
de  la  Grande-Bretag'ne.  Les^WhijSfS ,  qui  y  do- 
.^inoient  depuis  la  révolution  de  1689^  lurent 
^«iout'vèt'coupé  supplantés^par < bs  Torjtf. 'dette 
.catastrophe  entrato»  la^  dis^rrâce^  diîi^tltîc*  dé 
Marlborough,  qui ,  coumie  principal  chei  de 
hè  iaction  des  Wbiga,  se  tpouvcnt  à  la- tête 
des  àflyres  en  Angleterre.  La  reine  Anoerqui 

Je  craignoit ,  ne  trouva  p-s  de  meilleur  expé- 
^di^iitipour  lui  ôter  son  influence,  que  de  faire 
sa  paix  avec  la»  France.  L'abbé  Gaultter^^cpii ré^ 

sidoit  à  Londres  ,  en  qualité  d'anmonier  auprès 

^  l'ambassadeur  de  Charles  d  Autriche^  iut 
•  eofi^jé,  par  cette  princesse  y  en^France^  pour 

faire  les  premières  ouvertures  de  paix  à 
.Louis  XIV.  Une  negQgi^op  secrète  s'entama  ^ 

^ii||èt>les  deuz^'cottrS'»  ei  ion  résultat  fut  ie 
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Kuomyii.  traité  des  préltminaifes,  sigoé  à  Londises,  le 
i648— 1713.  8  oclobre  1711 

vtixa'iruwiit.     Qa  ouvrit ,  à  Utrecht,  on  congrès  pour  la 
pacification  générale.  Les  conférences  qui  y- 

eurent  lieu  depuis  le  mois  de  février  1712, 
essujèrent  de  longues  interruptions,  tant  à  cause 
de  Téloignement  pour  la  paix  de  plusieurs  des 
puissances  alliées,  que  parce  que  les  objets  traitée 
séparément  eulie  la  France  et  l'Angleterre, 
retardoient  le  cours  de  \a  négociation  générale. 
Le  combat  de  Denain  que  le  maréchal  de  Villar» 
gagna,  le  24  juillet  1712  ,  sur  le  comte  d'Al- 
]be|Barle,  servit  à  rendre  les  alliés  plus  trai- . 
tables.  La  paix  fut  signée  à  Utrecht  au  mom 
d'avril  17 15,  entre  la  France  et  les  principales 
parties  belligérantes  *.  L'empereur  seulement, 
ne  pouvant  se  résoudre  à  abandonner  ses  pré-* 
ten lions  à  la  monarchie  espagnole,  refusa  d'y 
prendre  part. 

Le  grand  but  de  rÂngleterre,  dans  cette  né- 

■icsIsIm  de  co  p.    Il'*         I  I' 

««"I*.  gociation ,  lut  de  umiler  la  puissance  prépondé- 

rante de  la  France  ;  elle  eut  donc  soin  d'ériger, 
par  ce  traité ,  en  loi  pragmatique ,  fondamen- 
tale et  inviolable,  la  clause  quiordonnoit  que 
les  royaumes  de  France  et  d'iispagne  ne  pour- 
rpient  jamais  être  réunis.  Pour  cet  ^et ,  il  fallut 

que  Philippe  d'Anjou  renonçât  fonneUemeot 

*  u^ctes  el  Mémoires  (f  Ulrec/it,  1. 1 ,  p.  16  3, 

*  Voyez  ce  iraité  dans  Uumont,  Corps  dipl.  ,  lom.  VIIÏ  , 
part.  I  ;  et  mou  Histoire  des  traUés  de  paug  >  looit  l  »  p. 

tt  suiv. 
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à  ses  droits  à  la  couronne  de  France,  et  que  le  période  vil 
duc  de  Berry  soo  frère,  ainsi  que  le  duc  d'Or-  iM^ijA 
.  leaos,  en  usassent  de  même  à  l'égard  des  droits 
qu'ils  pouvoient  prétendre  à  la  monarchie  espa- 
gnole. Les  actes  de  ces  renonciations  rédigées, 
et  signées  en  Es  pagne  et  en  France ,  en  présence 
des  ambassadeurs  d'Angleterre,  furent  insérés 
dans  les  traités  d'Utrecht^  de  même  que  les 
lettres  patentes  qui  cassoient  et  annuloient  celles 
que  Louis  XIV  avoit  données  pour  conserver 
au  duc  d'Ânjou  son  droit  de  succession  à  la 
couronne  de  France.  Lbuis  XIV  promit  de  ne 
jamais  rien  faire,  ni  lui,  ni  ses  héritiers  et  suc- 
cesseurs, pour  empêcher  ou  pour  éluder  l'effet 
de  ce9  renonciations;  et ,  an  cas  que  les  descen-*  . 
dans  de  Philippe  d'Anjou  vinssent  à  manquer  , 
la  succession  à  la  monarchie  espagnole  fut  assu-* 
•  rée  au  duc  de  Savoie  >  à  ses  descendans  mâlfs 
et  aux  autres  princes  de  sa  maison ,  à  l'exclusion 
des  princes  françois.  ' 

Une  autre  clause  fondamentale  des  traités 
d*Utrech  t  porte  qu'aucune  province ,  ville ,  ÎTort 
ou  place  des  Pays-Bas  espagnols  ne  puisse 
jamais  être  cédé,  transféré  ni  donné  à  la  cou* 
ronne  de  France  9  ni  à  aucun  prince  ou  princesse 
de  la  ligne  de  France ,  à  quelque  titre  que  ce 
pût  être.  Ces  provinces,  destinées  à  servir  de 
barrière  aux  états-généraux  contre  la  France , 
furent  adjugées,  par  ces  traités,  h  l'empereur 
et  à  la  maison  d'Autriche ,  avec  le  royaume  de 
Naples ,  les  ports  de  Toscane  et  le  duché  de 
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pÉnioDB  VII.  Milan  ;  et  comme  reujpereur  n'admettoit  point' 
i64â— i7i3.  la  paix,  il  fut  convenu  que  les  Pays-Bas  espa* 
gnols  resleroient  en  dëpôt  entre  les  mains  des 
états- généraux  jusqu'à  ce  que  ce  prince  se  fût 
arrangé  avec  eux  sur  ce  qui  concernoil  la  bar- 
rière. La  même  stipulation  eut  lieu  à  l'égârd  de 
la  partie  (1rs  P;iys-i3  s  francois  que  Louis  XIV' 
céiloit  en  ia  ve^ur  de  l'euipereur ,  comme  Meiiiu , 
Tournai,  Fumes. et  Furijer-Ambacht,  Je  fort 
de  Knoque ,  Ypres  et  lenrs  dépendances. 
Av.ntnii*.  «c-    L' A  H  j^lclcrre ,  eu  paiiicniitT,  oblint,  par 
ces  traites  «  plusieurs  avantages  considérables. 
Louis  XIV  y  renonça  à  la  protection  du  pré- 
tendant,  et  s'en^^agea  à  ne  j)oint  lui  donner 
retraite  en  France*  La  succession  au  trône  de 
la  Grande -Bretagne  fut  garantie  à  la  maison 
dli.iiiovic.  On   i'ccoida  le  comhlenient  du 
port  de  DunL Ci <jue,  qui  avoit  excité  la  vive 
jalousie  de  l'Angleterre,* et  la  France  céda  aussi 
à  celte  puissance  la  br.ie  et  le  détroit  de  Hud- 
son,  l'île  de  Saint-Christpphe,  TAcadie  et  l'île 
de  Terre-Neuve en  Amérique.  L'Ëspagnelui 
abandonna  la  place  de  Gibraltar  et  Vîle  de  Mi- 
norque,  l'une  et  laulre  conquises  par  TAngle- 
terre ^  pendant  la  guerre;  elle  lui  assura  en 
outre ,  pour  trente  ans,  le  contrat  d'assiento^  ou 

'  La  cession  de  l'Acadie  et  de  l'ile  de  Terre-Neuve  Ut  par-r 
ticiper  les  Auglois  à  la  pèche  iniporlanle  rie  la  morue, 

^  Ce  fui  le  4  ^»ût  i7i>4  que  les  Âugiois  s'eaip«rër«ot  de 
Gibraliar  qui  n'avoii  alors  que  cent  hommes  de  garnison;  ili 
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la  faculté  de  fournir  des  Dè^res  aux  colonies  i'^riod»  va 
espagnoles  de  l'Âmériqùe.  iMi-^i^^ 

Le  roi  de  Prusse  eut  la  partie  espagnole  de 
la  Gueldre,  avec  la  ville  de  ce  nom  et  le  pajs 
de  Kessel,  en  compensation  de  la  piincipauté' 
tfOrange  qu'il  céda  à  la  France. 
•  On  adjugea  au  duc  de  Savoie  le  royaume  de 
Sicile ,  pour  être  possédé  par  lui  et  ses  descen- 
dans  mâles,  et  on  lui  confihna  les  cessions  que 
l'empereur  lui  avoit  faites  de  la  partie  du  duclié 
de  Montferrat*  qui  avoit  appartenu  au  duc  de 
Mantbue,  ainsi  que  d'Alexandrie  et  de  Valence»' 
de  la  Laumélîiîe  et  de  la  vallée  de  Sessîa. 

Enfin  la  Sardai^nc  l'ut  réservée  à  l'électeur 
de  Bavière,  lailié  de  la  France  dans  cette- 
giièrre. 

L'empereur  n'ayant  point  accédé  aux  traités**"^, 
d'Utrecht,  la  guerre  fut  continuée  entre  lui, 
TEmpire  et  la  France.  Le  maréchal  de  Villar» 
prit  Landau  et  Fribourg  en  firisg-au»  pendant 
la  campagne  de  i  jiS.  Des  ronférences  eurent  . 
depuis  lieu  à  Bastadt,  entre  le  maréchal  de  Vil- 
làrs  et  le'prînce  Eu^^ène.  De  riouvéaux  prclîmî- 
uaires  y  furent  arrêtes  au  mois  de  mars  1714» 
Un  congrès  s'ouvrit  ensuite  à  Bade,  en  Suisse, 
oii  la  paix  définitive  fut  signée  le  7  sept.  ]7i4« 
On  y  reiiou\cla  les  traités  antérieurs  depuis 
celui  de  Westphalie.  Les  électeurs  de  Cologne 

•  Los  ducs  de  Savoie  avoieiU  déjà  obtenu  une  partie  du 
MoHlferral  par  le  traite  de  paix  de  Querasqiie,  de  i63i.  Voyez 
mou  UUioiie  des  tiaiiés  de ^aLx,,  1. 1,  p.  ôo. 
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iteoDByiî.  et  de  Bavière ,  mis  au  ban  de  l'Empire  et  dé- 
i€^i7i^  pouillés  de  leurs  états ,  pour  avoir  suivi  le  parti 

de  la  France,  furent  pleinement  rétablis.  La 
Sardaigne adjugée  à  i  électeur  de  Bavière  par 
les  traités  d'Utrecht,  rtôla  à  l'Empereur  qui 
reprit  aussi  le  vieux  Brisac  et  Fribourg  en 
Brisgau  y  contre  Landau ,  qui  fut  cédée  à  la 
France*. 

tS^xr?'"^^*  Louis  XIV  ne  survécut  pas  long-temps  à  ces 
derniers  traités.  Jamais  souverain  n'a  protégé, 
comme  lui;*  les  sciences^  les  lettres  et  les  beaux- 
arts  Plusieurs  académies  célèbres,  celles  des 
inscriptions  e^  belles-lettrçs  %  des  sciences  ^  de 
peinture ,  de  sculpture  et  d'architecture  ^  lui 
doivent  leur  origine.  Des  hommes  supérieurs  en. 
tous  les  genres  de  talens  illustrèrent  son  règne , 
furent  bonoifés  et  encouragés  par  lui.  Il  éteadit 
même  ses  faveurs  à  des  savans  et  à  des  littéra- 
teurs des  pays  étrangers.  On  reproche  à  ce 
prince  son  trop  grand  dévouement  aux  Jésuites, 
'  ses  confesseurs ,  et  la  haute  importance  qu'il  mit 
à  la  querelle  qui  partageoit  les  Jansénistes  et 
les  Molinistes  ^  et  dont  résulta  la  fameuse  bulle 

>  DuMo^.T»  Coi-pi  dipL,  iom.  Vill,  part.  I,  pag.  J^iSt 
et  436. 

*  Érij^ée  en  i66a. 

3  En  i666. 

4  En  ]664, 1667,  1671. 

*  C'est-à-dire  aux  sectaleurs  de  Jausenius,  ëvèque  d'Ipres, 
mort  en  i658y  et  à  ceuxdeMoUua,  jë^uite  espagnol,  morl 
eu  1600.  « 
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Vni^mtus'y  que  le  iroi  ût.^pprQuj^er  par  le r^Rioiwiyji,, 
elergé,  et  publier  ,  comme. une  loi:  di^i'éUlt»;^  \^^^jSh 
par  toute  la  France.  Cel  illustre  prince ,  ea^  Louuarv. 
terruioant  ses  jours ,  à  la  suite  d,uA  règne  de> 
soixante  ->  douze  ans ,  Ifertile  eo^  gf«i^d$  :  événe^* 
mens,  transmit,  en  1715,  la  couronne  à  son* 
arrière-petit-fils  Louis  XY,  âgé  ^euleaieni  de 
cinq  ans  lorsqu'il  monta  au  trône* 

Dès  é  véïiemens  mémoi^aUe»  amvèveptjea  Al-  =«pi'»  * 
leniagne  dans  le  cours  de  cette  période.  L'em-  "■^*'''**'^ 
pereur  Léopold  I  ayaot  convoqifié;.  en>  i6659> 
une  diète  à  Ratisbonne  ,  pour  y  solliciter  dèi 
secours  contre  les  Turcs,  et  pour  régler  diffé- 
rens  points  que  la  diète  précédente  avoit  laisséa 
(  indécis,  les  ses^ons  de  cette  assemblée  furent 
continuées  depuis  jusqu'à  nos  jours,  sans  avoir 
jamais  été  déclarées  p^manentes  par  une  loi 
formelle  de  r£mpire. 

La  paix  de  Westphalie  avoit  érif^é  un  hui-  Njjivîè««*u»' 
Uème  électorat  pour  la  branche  palatine  de  la 
maison  de  Wittelsbach  :  l'empereur  Léopold  l 
en  créa  un  neuvième  en  faveur  de  la  branche 
cadette  de  la  maison  de  Bn|nâwick.  Le  premier 
électeur  dé  cette  branche,  connue  sons  le  nom 
de  Brunswick-Lunebourg  ou  d'Hanovre ,  fut  le 
duc  £raest-Auguste  que  lempereur  investit, 

'  Cette  biiUe,  source  féconde  de  disputes  théologiques,  fut 
donnée,  en  i7i3  ,  par  le  pape  Clënienl  X( ,  qui  y  condamna 
cent  et  une  proposiiiotiH ,  extraites  du  l^ouweau  Testament 
du  P.  QuESNJtx,  comme  iausses  et  infecltes  des  erreurs  de 
iaïueaius.  »    :  ^ 
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HtAGom  Ml.  eu  1692  de  sa  nouvelle  dignité ,  pour  lui  et  ses 
1648-71713.  descendans  mâles ,  moyennant  rengagement 
qu'il  prit  de  fournir  à  TAutriche  des  subsides 
considérables,  en  argent  et  en  troupes ,  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs  \  Cette  innovation 
essuya  de  vives  contradictions  en  Empire.  Plu- 
sieurs électeurs  s'y  opposèrent;  et  tout  le  col- 
lège dçs  princes  déclara  le  nouvel  électoral 
comme  portant  préjudice  à  la  dignité  de  ce 
corps  et  comme  prêtant  à  Foligarchie  des  élec- 
teurs. Ce  fut  surtout  le  duc  de  Brunswick*-' 
Wolffénbuttel  qui  réclama  avec  force'  contre' 
la  préférence  qu'on  accordoit  à  la  branche  ca-, 
dette  desa  maison  sur  la  branche  aînée  ,  au  mé-' 
pris  des  pactes  de  famille ,  et  du  droit  d'ainesse 
établi  dans  la  maison  de  Brunswick.  Une  confé-' 
dération  se  forma  contre  le  neuvième  électorat* 
Les  princes  alliés  arrêtèrent ,  dans  une  assem*' 
'  blée  qui  se  tint  à  Ps ureaiherg- ,  en  1700,  de 
mettre  une  armée  sur  pied  et  de  s'adresser  aux 
puissances  garantes  du  traité  de  Westphalie.  La* 
France,  sollicitée  par  ces  princes  ,  en  épousa  la 
querelle;  elle  conclut^,  avec  le  roi  de  Dane- 
marcky  un  traité  d'alliance  et  de  subsides  contre* 
le  neuvième  électorat,  et  fit  déclarer  à  la  dicte 
de  r£mpire  qu'elle  regardoit  cette  innovation^ 
comme  une  atteinte  portée  à  la  paix  de  West- 

'  Le  1 9  décembre.  '        *  * 

*  LuNiG,  HeicAsarc/iiff.',  'pats  spec.  >  tom.       pag.  167- 
el  1 69. 

^  Ce  traité  fut  signé  à  Copenhague ,  le  ii  mm  ' 
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pKaKe.  On  parvint  depuis  à  calmer  ces  ânimo-  Pi&ioiiB  m. 

sites.  Les  princes  reconnurent  le  neuvième  i648-  i7i>3. 
électordt,  et  l'introduction,  du  nouvel  électeur 
éul  lieu  en  1708.  Un  décret,  rendu  alor$  à  la' 

.  diète ,  ajouta  à  son  admission  la^clause ,  que  les 
.électeurs  catholiques  jouiroient  d'un  suf&age 
surnuméraire,  dans  le  cas  ou  le  nombre  des 

électeurs  protestans  deviendroit  égal  à  celui 
des  électeurs  catholiques  Ce  fut  par  le  même 
décret,  que  le  roi  de  Bohême,  qui  précédem- 
ment n'étoit  admis  qu'à  l'élection  des  empereurs, 
obtint  voix  et  séance  dans  toutes  les  délibéra- 

•  r 

'  tions  de  l'Empire  et  du  collège  électoral ,  à  coo- 

dition  qu'il  paieroit  dorénavant  un  contingent 

.  électoral  pour  la  Bohême.  - 

Les  capitulations  impériales  prirent  uiie  a^îrpuHûSïï! 
forme  toute  nouvelle  au  commencement  du 

^  dix-huitième  siècle.  Un  ancien  diUérend  parta- 
geoit  les  membres  du  corps  germanique  sur  cet 
objet  important  de  droit  public.  On  regardoit 
comme  une  chose  illégale  que  les  électeurs  s'ar- 
rogeassent seuls  le  droit  de  rédiger  les-capitu- 

.  lations  ;  et  J'on  soutenoit ,  av<^c  assez  de  vraisem- 
blance, que  ces  conventions  devant  avoir  force 
de  lois  fondamentales  de  TEmpire,.  il  étoil  né- 
cessaire qu'elles  fussent  délibérées  et  consenties  ' 
par  tout  le  corps  de  la  diète.  Les  princes  exi- 
geoient  donc  qu'il  fut  dressé  à  la  diète  un 
projet  de  capitulation  perpétuelle,  pour  servir 

*  * 
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i648— i7i3.  Cette  question  avoit  déjà  été  débattue  au  con- 
grès de  WestphaUe^  et  rçnvoyée,  par  ce  traité , 
à  la  décision  de  la  diète;  Elle  j  fit  le  sujet  de 
•longues  dâib^ations,  etceneTut  que  pendant 
Tinterrègne  qui  suivit  la  mort  de  l'empereur 
Jos^h  I,  qu'on  parvint  à  s'accorder  sur  les 
«points  principaux  de  la  capitulation  perpé- 
tuelle ^  Le  projet,  arrêté  alors,  fut  adopté  pour 
base  de  la  capitulation  qu'on  prescrivit^  en  1712^ 
•  à  Temperenr  Charles  YI,  ainsi  que  de  celles  des 
-  empereurs  ses  successeurs.  On  y  insér^,  entre 
-autres,  la  clause  qui  se  rapporte  à  rélectioo 
d'un  roi  des  Romains.  U  fut  arrêté  que  cette 
élection  n'auroit  plus  lieu  du  vivant  d'un  em- 
pereur que  dans  le  seul  cas  d'une  nécessité 
urgente,  et  que  la  proscription  d'un  électeur, 
prince,  ou  état  d'Empire,  ne  pourroit  phissè 
faire  que  du  consentement  de  la  diète,  et  en 
observant  les  formalités  prescrites  par  la  nou- 
velle capitulation. 
Troi,  in.»cn.     Trols  maisous  électorales  d'Empire ,  celles  de 
Saxe,  de  Brandebourg  et  de  Bruns wick-Lune- 
bourg  parvinrent  à  la  dignité  royale. 
>  «i«ct«r»u    Auguste  n,  électeur  de  Saxe ,  après  avoir  fait 
profession  de  la  religion  catholique,  fut  élu, 
en  1697 ,  au  trône  de  Pologne,  et  celle  même 
dignité  fuit  déférée  depuis ,  aussi  par  voie  d'élec- 

'  Voyez  le  traitë  dtt  baron  de  Mvmgbhavaj^  siut  la  ttipi^ 
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lion  9  à  son  fils  Auguste  III.  Ge'diangenieDt  de  PjUiodb  vii. 
religion  n'empêcha  parles  électeurs  de  Saxe  de  i64a^i7i3L 
conserver  le  directoire  do  corps  évangélique 
à  la  diète  de  rËmpire^  moyennant  l'assurance 
qu'ils  donnèrent  à  ce  corps  et  aux  états  pro- 
vinciaux de  la  Saxe ,  qu'ils  n'innoveroient  rien  y 
par  rapport  à  la  religion,  dans  leur  pajs,  et 
qu'ils  nommeroient,  pour  ladaunistration  des 
affaires  d'Empire  y  un  conseil  entièrement  com- 
posé de  memi>res  protestans.  Ces  princes  n^en 
perdirent  pas  moins  une  partie  de  leur  in* 
floence;  etloin  que  la  dignité  royale  de  Pologne^ 
qui  n'étoit  que  purement  élective,  atigaientât 
la  grandeur  et  la  puissance  réelles  de  leur  mai^ 
son,  elle  ne  servit  au  contraire  qu'à  épuiser  et 
à  affoiblir  la  Saxe ,  en  l'en  traînant  dans  des 
ferres  ruineuses  qui  causèrent  la  désolation 
de  ce  beau  pays ,  Faliénatton  des  domaines  élec- 
toraux ,  et  raccroissenient  des  dettes  et  des 
charges  de  Tétat. 

Si  la  dignité  royale  de  Pologne  fut  préjudi-  ^  ^^^'J^;^^ 
ciable  à  la  maison  de  Saxe,  il  n'en  fut  pas  de 
même  de  celle  de  Prusse ,  que  la  maison  de 
Bràndebourg  acquit  immédiatement  après. 
L'électeur  Jean  -  Sigismond ,  en  succédant, 
en  1618,  au  duché  de  Prui9se%  setoit  reconnu 
vassal  et  tributaire  de  la  couronne  de  Pologne. 
Son  petit-fils  Frédéric-Guillaume,  surnommé 
le  grand  électeur,  tira  parti  de  la  situation 

*  f^ojfez  ci-dessus  ,  p.  1^2, 
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lâcheuse  où  la  Pologne  se  trouvoit  à  l'époque  de 
i«a-i7i3.  j»£jg^y^pjj      Charles  X,  roi  de  Suède  pour 

se -faire  accorder  la  souveraineté  de  son  duché 

de  Prusse,  par  un  traité  qu'il  conclut  avec  cette 
république. à. Welau^  ep  1667  \  La  Pologne, 
en  renonçant  y  par  ce  traité»  aux  droits  de  do- 
maine direct  qu'elle  exerçoit  sur  la  Prusse  du- 
.cale,  stipula  la  réversion  de  ces  mêmes  droits 
pour  le  cas  d'extinction  des  mâles  de  la  branche 
électorale  de  Brandebourg. 
Origine        Frédérlcl,  fils  et  successeur  du  o^rand  élec- 

Ae  la  rnjauti  de  .  P 

vri»m,  teur ,  se  voyant  souverain  du  duché  de  Prusse , 
.se .  crut  autorisé  à  prendre  la  dignité  rojale. 
L'élévation  du  prince  d'Orange  ,  son  cousin- 
germàin»  au  trône  britannique,  celle  de  Télec- 
.teur  de  Saxe son  plus  proche  voisin,  à  la 
royauté  de  Pologne ,  tentèrent  son  ambition  » 
et  rengagèrent  à  entrer  en  négociation,  à  ce 
sujet,  avec  la, cour  de  Vienne.  L'empereur 
Léopold  promit,  par  un  traité^,  de  le  reconnoître 
comme  roi  cle  Prusse,  moyennant  un  secours  de 
dix  mille  hommes  que  le  nouveau  roi  promit 
de  lui  fournir,  dans  la  guerre  que  l'ouverture 
de  la  succession  d'Espagne  faisoit  alors  prévoir. 
Pour  rassurer  aussi  la  république  de  Pologne 
qui  auroit  pu  7  former  opposition,  réiecle^ 

»  f^pjtfz  cî-aprè« ,  pag.  aîg. 

a  UuMoNT,  toni.  VI,  pari.  II,  p.  iqa.  Dogiel,  Cod,  diph 
Tôt.,  lom.  IV,  p.  486.  '  ♦  ' 

Ce  traité  fui  siguë  le  i6nov.  1700.  RoyMBTf  ^upj^L  au 
corps  dipL ,  ioul.  II,  part.  I,  p, 
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mgna,  le  8  juin  1700^  des'  réversales  qoi  por- piuoDB  vn/ 
toieat  qm  la  dignité  royale  de  Prusse  ne  pré*  164&--1713. 
judicieroit  en  rien  aux  droits  et  à  la  possession 
du  roi  et  de  la  république  de  Pologne  sur  la 
Prusse  royale  ou  polonoise;  que  ni  lui  ni  seS 
successeurs  ne  s'en  prévaudroient  jamais  pour 
former  des  prétentions  sur  cette  partie  de  la 
Prusse,  et  que  la  clause  du  traité  de  Welau> 
qui  assuroit  la  réversion  des  droits  de  domaine 
direct  de  la  Prusse  ducale,  pour  le  cas  d'ex- 
tinctioii  des  mâles  issus  de  Frédéric-Guillaume  ^ 
resteroit  dans  toute  sa  force  et  vigueur,  et  ne 
seroit  enfreinte  ni  par  le  nouveau  roi  ni  par 
aucun  de  ses  successeurs  Ce  fut  à  la  suite  de 
ces  differéntés  conventions  que  l'électeur  se 
rendit  à  Kœtîigsbe rg,  et  qu'il  s'y  fit  proclamer 
roi  de  Prusse  au  mois  de  janvier  1701.  On  ob- 
aerve  que ,  dans  la  cérémonie  de  son  sacre  ^  il  se 
mit  lui-même  la  couronne  sur  la  tête. 

Toutes  les  puissances  de  TEurope  reconnurent  ^iu««»îmoj« 
le  nouveau  roi,  à  l'exception  de  la  France  et  de 
l'Espagne ,  avec  lesquelles  il  entra  aussitôt  en 
jlfuerre*  L'ordre  Teuto nique  ^  se  souvenant  de 
ses  anciens  droits  sur  la  Prusse  >  crut  devoir  se 
pourvoir  par  une  protestation ,  et  son  exemple 
fut  suivi  par  la  cour  de  Rome.  Rien  de  si  re- 
jnarquable  que  le  jugement  que  lauteur  des 
Mémoires  de  Brandebourg   porte  sur  cet  évé- 

X 

'  Cod*  dipL  Poloniœ,  tom.  IV,  p.  5a3. 

•  Edition  de  Berlin  17&1  >  eeconde  partie ,  p.  908. 

H.  '  14 
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M&ronF.  VIL  nement  :  «  Frédéric ,  dit-il ,  n'étoit  flatté  que 
164(^1713.  n  par  les  dehors  de  la  royauté  «  par  le  faste  de 
la  représenlatioii.)  et  par  un  certain  travers  de 
«  rameur-propre  qui  se  plaît  à  faire  sentir  aux 
«  autres  leur  infériorité.  Ce  qui  fut^  dans  son 
m  origine)  l'ouvrage  de  la  vanité»  se  trouva  dans 
•c  la  suite  être  un  chef-d'œuvre  de  politique. 
«  La  royauté  tira  la  maison  de  Brandebourg  de 
«  ce  joug  de  servitude ,  où  la  maison  d'Autridie 
«  tenoit  alors  tous  les  princes  d'Âllema^e  : 
«  c  étoit  une  amorce  que  Frédéric  jetoil  a  toute 
«  sa  postérité»  et  par  laquelle  il  sembloit  lui 
«  dire  :  Je  vous  ai  acquis  un  titre  »  rcndez-vous- 
«  en  dignes  ;  j'ai  jeté  les  fondemens  de  votre 
«  grandeur,  c'est  à  vous  d'achever  l'ouvrage.  » 
En  effet  »  TAulriche ,  en  se  prêtant  ainsi  i  l'élé- 
vation de  la  maison  de  Brandebourg,  semble 
avoir  oui  à  sa  propre  grandeur.  Au  sein  de  1  Ëm« 
pire  il  s'éleva  tme  nouvelle  puissance  qui  riva- 
lisa depuis  avec  elle,  et  qui  saisit  les  occasioiiS 
de  s'agrandir  à  ses  dépens 
g        u     Qu^^  ^  ^  maison  électorale  de  BmnswidL- 
Ifc'inXwg.  Lunebourg ,  elle  parvint  au  trône  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  vertu  de  la  loi  fondamentale  de 
cette  monarchie»  qui  admet  les  femmes  à  la 
sttccessîoii  de  la  couronne.  Ernest- Auguste > 
premier  électeur  de  cette  branche,  appelée 

,  '  >  Aussi,  selon  le  même  auteur  des  Mémoim  dSs  ^0aade' 

bourg,  p.  3i4t  lo  prince  Eugène,  lorsqu'il  apprit  celte  nou- 
yeUe ,  doit  avoir  dit  que  Tempereur  auroit  d&  faire  pendro 
les  ministres  qni  lui  avoieut  donné  un  conseil  anssi  peifidê. 
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comTiiiinément  d'Hanovre  ,   avoit  épousé  la  Pj'riode  vit. 
princesse  Sophie,  iille  de  Frédéric  V,  électeur  i646— i7i3« 
Palatin ,  née  du  mariage  de  oe  prince  avec  Eli- 
sabeth d'An<yleterre  ,  fille  de  Jacques  l,  roi  de 
la  Grande -Bretague.  Ua  acte,  passé  ea  1701 
an.parlemeni  britannique ,  étendit  la  succemon 
à  cette  princesse  ,  alors  électrice  douairière 
d'Hanovre ,     à  ses  desceadans  y  comme  étant 
les  plus  proches  héritiers  du  trône,  d'après 
Tordra  de  succession  que  des  actes  anlérleUrs 
du  parlement  avoient  restreint  aux  seuls  princes 
et  princesses  de  la  ligne  protestante.  L'électrice 
8ôphie  fut  appelée  ,  par  cet  acte  y  à  la  suc- 
cession pour  le  cas  où  le  roi  Guillaume  III  et 
la  princesse  Anne,  fille  cadette  du  roi  Jacques U, 
ne  knsseroient  pas  de  postérité.  Ce  cas  arriva 
en  1714  >  par  la  mort  de  celte  dernière  princesse 
qui  avoit  succédé  à  Guillaume  dans  le  royaume 
de  la  Grande-Bretagne.  Sélectrice  Sophie 
ne  vivoit  plus  à  celte  époque.  Sa  mort  avoit 
précédé  de  deux  mois  celle  de  la  reine  Anne. 
Ce  fut  donc  1  électeur  George ,  fils^  de  Sophie, 
né  du  mariage  de  celte  princesse  avec Félecleiir 
Ernest- Auguste ,  qui  monta,  en  1714,  au  trône 
britannique,  à  Texclusion  de  tous  les  autres 
descendans  d'Elisabeth  d'Angleterre,  qui  la  pré- 
cédoient,  mais  qui,  comme  catholiques ,  étoient 
exclus  de  la  succession,  en  vertu  des  actes  par-r- 
lementaires  des  années  1689,  1701  et  ijo6. 

La  guerre  pour  la  succession  d'Espagne  iuiit,rA«trtcîie, 
entraîna  de  grands  changemens  en  Italie.  sré^VidillIi*. 

i4* 
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IPâjuosB  vu.  L'JBspagûe^  après  j  avoir  joué  long-temps  le  rôle 
i64S-^i7x3.  de  puissance  dominante ,  céda  sa  place  à  TAu- 
tricfae,  à  laquelle  les  traités  d'Utrecht  et  de  Bade 
adjugèrent  le  duché  de  Milan»  les  royaumes  de 
Naples  et  de  Sardaigne  avec  les  ports  de  Tos- 
cane. Cette  maison  y  joignit'  le  duché  de  Man- 
ioue^  dont  l'empereur  Jos.eph  I  dépouilla  le 
duc  Charles  IV  de  la  maison  de.Gonzagae^ 
pour  avoir  suivi  le  parti  de  la  France  dans  la 
guerre  de  succession.  Le  duc  de  la  IVIirandole, 
de  la  maison  de  Pic ,  eut  le  même  sort,  comme 
allié  des  François  dans  cette  guerre.  Son  duché 
fut  confisqué  '  par  Ten^pereur ,  et  vendu  au  duc 
'  deModène^ 

Ce  nouvel  agrandissement  de  l'Âutriche  en 
Italie  fit  craindre  à  l'Angleterre  que  les  princes 
de  cette  maison  ne  s'en  prévalussent  pour  faire 
revivre  avec  le  temps  les  droits  surannés  de  la 
royauté  dltalie  et  de  la  dignité  impériale^  et 
c'est  ce  qui  engagea  la  cour  de  Londres  à  favo- 
riser l'élévation  des  ducs  de  Savpie,  afin  de  les 
mettre  en  état  de  contre-balancer  en  Italie  la 
domination  autrichienne. 
Otigi«««tprofrèa  L'originc  de  la  maison  de  Savoie  remonte  au 
commencement  du  onzième  siecie  y  ou  1  on 
trouve  un  nommé  Bérold  ou  Bertold^  en  pos- 

1  En  1708. 

•  £n  1709. 

*  LvNio,  Cod,  liai,  dipl.y  tom.  IT,  pag.  a33i. 

^  Sur  l'origine  de  ce  Bérold  poyez  Ljkvriek,  Chronologie 
•        Âùiorique  des  çomtes  de  Gekevoia. 
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session  de  la  Savoie  ,  ancienne  province  du  PiRtoDB  yir. 

rojaume  de  Bourgogne  ou  d'Arles.  Le  petit-fils  i646— lyiS. 
de  ce  Bérold  épousa  Adélaïde  de  Suze,  fille  et 
héritière  de  Mainfroi,  marquis  d'Italie  et  sei- 
gneur de  Siize.  Ce  mariage  procura  à  la  maison 
de  Savoie  des  domaines  considérables  en  Italie, 
tels  que  le  marquisat  de  Suze,  le  duché  de  Tu- 
rin ,  le  Piémont  et  le  val  d' Aoste  ' .  Humbert  XI , 
comte  de  Savoie,  conquit,  en  1082,  la  Taren- 
taise.  Thomas >  un  de  ses  successeurs,  acquit, 
vers  1620 y  par  mariage,  la  baronnie  de  Fau-» 
cigny.  Amédée  V  fut  investi,  en  i3i3,  par  '■ 
•  Tempereur  Henri  VII,  de  la  ville  et  du  comté 
d'Asti.  Amédée  YII  reçut,  en  i388,  les  soumis*  . 
sions  volontaires  des  habitans  du  comté  de  Nice, 
qu'il  démembra  de  la  Provence,  avec  les  comtés 
de  Tenda  et  de  Beuil,  en  profitant  des  divisions 
intestines  de  ce  pays  et  du  choc  entre  les  fac- 
tions de  Duras  et  d'Anjou,  qui  se  disputoient  la 
succession  au  royaume  de  Naples  et  au  comté 
de  Provence.  Amédée  YIH  acheta,  en  i^oi , 
d'Othon  de  Villars,  le  Grenevois  ou  le  comté  de 
Genève,  et  Tut  créé  par  l'empereur  Sigismond 
premier  duc  de  Savoie 

La  rivalité  qui  partas^ea,  depuis  la  fin  du  ,  ^'  i^cum'a 
quinzième  siècle,  la  France  et  l'Autriche,  mit  la 
maison  de  Savoie  dans  une  situation  eztréme- 

■ 

>  GmcKEncov ,  Histoire  généalogique  de  la  rpyale  nmkeak 
deSatfoie,  .  ' 
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PÉRIODE  vir.  ment  difficile.  Ehvcloppce  dans  les  guerres  qoi 
a64&— 1713.  s'élevèrent  entre  ces  puissances  en  Italie  ,  elle 
faillit  y  plus  d'une  fois»  à  être  Tictime  de  la 
politique  que  les  circonstances  lui  diotoient. 
Le  duc  Charles  III  s'étant  allié  avec  renipereur 
Charles-Quint,  lut  dépouillé  par  la  i'rance  do 
ses  états;  et  son  £ls  Philibert,  connu  par  ses 
exploits  dans  les  campagnes  de  Flandre,  h'ob- 
-  tint  sa  restitution  que  par  la  paix  de  Cateau- 
Cambrésis,  en  iSSg.  Les  ducs  Charles^Emma- 
nuel  n  et  Victor-Amédée  II  éprouvèrent  des 
disgrâces  semblables  daiîs  les  guerres  ([ui  agi- 
tèrent la  France  et  l'Espagne  pendant  le  cours 
du  dix-septième  siècle ,  et  qui  furent  terminées 
par  les  traités  de  paix  des  rénées  et  de  Turin, 
dans  les  années  1669  et  x(>gt3. 
^  \  irtomABi.  La  guerre  pour  la  succession  d'Ëspagne  étant 
survenue ,  Victor^Amédée  H  se  déclara  d'abord 
pour  Pliilij)pe  d'Anjou,  roi  d'Espagne,  son 
gendre,  en  se  chargeant  même  du  commande^ 
ment  en  chef  de  l'armée  francoise  en  Italie; 
mais  éclairé  depuis  sur  les  dangers  de  sa  posi- 
tion ,  et  séduit  par  les  offres  avantageuses  que 
lui  fit  Tempereur. ,  il  crut  devoir  changer  de 
système  pour  entrer  dans  Ta  ^ande  alliance 
contre  la  France.  La  Savoie  et  le  Piémont  de- 
vinrent alors  de  nouveau  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  la  France  et  l'Autriche.  Les  François 
ayant  entrepris,  dans  la  campagne  de  170G,  le 
siège  de  la  ville  de  Turin,  le  duc,  réuni  au  prince 
Lugèno^  força  l'armée  francoise  dans  ses  re- 
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tranchemens  devant  cette  place>  et  l'obligea  de  ?&kiom  vu. 
sortir  de  Tltalie.  164S-1713. 

L'empereur  accorda ,  en  1 708 ,  au  duc  V 
titure  des  différens  états  qu'il  lui  avoit  assurés  * 
par  son  traité  d'accession  à  la  grande  alliance, 
teb  que  le  Montferrat,  les  provinces  d^Alexan- 
drie  et  de  Valence,  avec  le  pays  entre  le  Ta~ 
naro  et  le  Po>  la  Lauméline ,  le  val  Sessia  et  le 
Yigevanesco ,  pour  les  posséder,  lui  et  ses  des* 
cendans  mâles,  à  titre  de  fiefs  relevant  de  l'em- 
pereur et  de  l'Empire  ' 

La  paix  d'Utrecht  confirma  ces  ménies  pos- 
sessions an  duc%  et  TAngleterre,  pour  mieux 
assurer  Téquilibre  de  Tltalie  et  celui  de  l'Eu- 
rope» lui  fit  accorder^  par  ce  traité  9  la  dignité 
royale  avec  l'île  de  Sicile  dont  elle  dépouilla 
l'Espagne.  Elle  lui  fit  faire  la  cession  de  cette 
lie  sous  la  clause  expresse  9  qu'à  l'extinction  d^ 
mâles  de  Savoie  >  ce  royaume  retourneroit  à 
l'Espagne'.  Par  le  même  traité ,  on  assura  aux 
mâles  de  cette  maison  le  droit  de  succession  à 
.la  monarchie  espagnole ,  et  cette  disposition  fut 
confirmée  par  une  loi  solennelle  publiée  dans 
les  cortez  d'Espagne  ^  et  par  des  traités  posté- 
rieurs conclus  entre  les  puissances  de  l'Europe 

•  LirNi& ,  Cofl,  litU.  dipl. ,  lom.  I ,  pag.  965—967. 
^  f^o^es  ci<Hi«ii8us ,  p.  901  • 

3  Arlicles  4  et  6  du  iraité  d*UtF«ciit,  dmDnaKMrVt  t. TIH» 
part.  I ,  p.  4oï« 

4  DiJMoNT,  loin.  VUI  ,  par»,  l  ,  piig.  089. 
Mémoires  du  marq^uis  de  Saint-Pbilibpjb  ,  t.  lU  ^p-  6S. 
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PiaioDB  VIL  Le  duc  fut  couronné,  le  ai  décembre  171 5, 
i648-i7i3.  roi  de  Sicile ,  à  Palerme,  par  rarchevéque 
de  cette  ville.  Il  ny  eut  que  1  empereur  et  le 
pape  qui  refusèrent  de  le  reconnoltre  en  cette 
nouveUe  qualité. 
«*d!El£iU.     ^  mesure  que  la  France  s'agrandissoit,  l'Es- 
pagne alla  de  plus  en  plus  en  décadence,  par 
une  suite  des  vices  de  son  gouvernement,  de 
la  foiblt.^se  de  ses  princes  et  de  l'ineptie  de  leurs 
ministres  cl  favoris.  Enfin,  sous  le  règne  de 
Charles  II ,  la  langueur  de  cette  monarchie 
étoit  telle  que  la  France  put  la  dépouiller  im- 
,  punément,  comme  le  démontrent  les  cessions 
qu'elle  fut  obligée  de  lui  faire  par  les  traités  de 
paix  d'Aix-la-Chapelle ,  de  Nimègue  et  de  Rys- 
wick    Charles  U  lut  le  dernier  prince  mâle 
de  la  branche  espagnole  d'Autriche.  A  sa  mort , 
'  arrivée  en  1700,  une  guerre  longue  etsanglante 
s'éleva  sur  sa  succession,  ainsi  que  nous  l'avons 
observé  plus  haut 

Deux  compétiteurs  se  disputèrent  cette  cou- 
ronne. Philippe  d'Anjou, petit-fils  deLouisXIV, 
avoit  pour  lui  le  testament  de  Charles  H ,  les 
efforts  de  son  aïeul,  le  vœu  de  la  nation  espa- 
gnole; Charles  d'Autriche,  au  contraire,  fils 
cadet  de  l'empereur  Léopold  I,  étoit  protégé 
par  la  ligue  formidable  que  des  considérations 
d*équilibre  et  la  jalousie  des  autres  puissances 
avoient  soulevée  contre  la  France. 

»  rojez  ces  traités  ci-dessus,  pog.  17a,  176 et  186. 
»  rojez  ci-dessus  y  p,  193  et  sïûy. 
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Philippe 9  mis  en  possession  du  trône  parles  PiRioDBVir. 

Espagnols,  siégeoit  déjà,  depuis  plusieurs  an-  1648—1713. 
nées,  à  Madrid,  lorsque  le  prince  *^"trichien,  j^|Avéneme^n^do 
son  lirsl,  assisté  d'une  flotte  des  alliés ,  Yint,p«-  . 
en  1706,  s'emparer  de  Barcelone,  et  y  établit 
sa  résidence.  Les  revers  constans  que  les  Fran- 
çois éprouvèrent  depuis  cette  époque ,  mirent . 
Philippe  deux  fois  dans  la  nécessité  d'aban- 
donner sa  capitale  pour  chercher  son  salut  dans 
la  fuite  ;  il  du  t  la  première  fois  son  rétabUssemënt 
au  maréchal  de  Berwick  >  et  à  la  victoire  que  ce 
général  remporta  sur  les  allies  auprès  d'Al- 
manza,  dans  la  nouvelle  Gastille,le  25  avril  1707. 
L'archiduc  ayant  depuis  pénétré  en  personne 
jusqu'à  Madrid ,  le  duc  de  Vendôme  entreprit 
de  le  repousser.  Ce  général,  réuni  à  Philippe  V, 
défit,  le  10  décembre  1710,  auprès  de  Villa* 
Viciosa,  les  aUiés  commandés  par  le  g-énéral 
Stahremberg  ' .  Ces  deux  victoires  contribuèrent 
à  affermir  Philippe  sur  son  trône*  La  mort  de 
Fempereur  Joseph  I,  survenue  immédiatement 
après,  et  l'élévation  de  Farchiduc  Charles,  son 
frère,  aux  trônes  d'Empire,  de  Hongrie  et  de 
Bohême  ,  hâtèrent  la  conclusion  de  la  paix 
d'Utrecht,  par  laquelle  la  monarchie  espagnole 
f^t  conservée  à  PhiUppe  V  et  à  sa  postérité.  On 

*  Les  ëvënemens  de  cette  guerre ,  auiaiit  qu'elle  regarde 
l'Espugne  f  sont  amplement  déctiu  dans  les  Mémoires  du  nuu^ 
quiê  de  Saint-Philippe  ,  pour  servir  à  l'histoire  d'Espaghm 
êouê  le  règne  de  PhUippe  y*  On  peut  y  joindre  les  Mémoires 
du  maréchal  de  Bf&wicK,  écrite  pta-  lui-même,  t*  I,  p*  391. 
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rfnioi»  VIL  en  démembra  cependant  9  en  vertu  de  ce  traité , 

i64S— 1713.  les  Pays-Bas  et  les  possessions  espag-noles  en 
Italie ,  telles  que  le  Milanez ,  les  ports  de  Tos- 
cane y  les  royaumes  de  Naples  de  Sicile  et  de 
Sardaigne. 

4,  «ÏJ^^tt^if  formalités  que  TAngletcrre  avoit  exigées, 

dans  les  négociations  d'Utrecbt,  pour  assurer 
YeSèt  de  la  renonciation  de  Philippe  Y  à  la  cou- 
ronne de  France ,  ainsi  que  de  celle  des  princes 
françois  à  la  monarchie  espagnole,  ayant  rendu 
nécessaire  la  convocation  des  cortez ,  ou  états- 
généraux  d'Espagne,  Philippe  V  profila  de 
cette  circonstance  pour  changer  Tordre  de  suc- 
cession qui  avoit  subsisté  jusqu'alors  en  Es- 
pagne ,  et  qui  rloit  connu  sous  le  nom  de 
succession  castillane.  Par  une  loi  passée  à  ces 
cortez,  en  1713,  il  fut  arrêté  que  les  femmes 
ne  seroient  admises  à  la  couronne  qu'au  défaut 
de  tous  les  mâles  de  la  liguée  de  Philippe  ;  que 
les  mâles  succéderoient  conformément  à  Tordre 
de  primogénilure  et  de  représentation;  qu'au 
défaut  de  niales  de  la  liguée  de  ce  prince >  ce 
seroit  la  Me  ainée  du  dernier  roi  régnant  et  sei 
descendans,  et ,  à  leur  défaut,  la  sœur ,  ou  enfin 
le  plus  proche  cognât  du  dernier  roi  qui  hérite- 
roit  de  la  couronne ,  en  renouvelant  chaque  fois 
la  préférence  des  mâles  dans  Tordre  de  succès^ 
sion ,  les  droits  de  primogéuiture  et  de  repré- 
sentation 

'  Mémoires  du  marquU  de  Sai}It-Pbii.Xffe  ,  tôm.  Itt, 
p.  64  ;  el  iom,  IV,  p.  aSg. 
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La  France  ayant  renoncé  formellement ,  par  période  vu. 
Tartide  soixaulième  de  la  paix  des  Pyrénçes  1648—1713. 
à  la  protection  du  Portusal,  la  i^uerre  des  ÏS-  r.>rtng.i; 

*^  ,  1  •  *  .  '  .son  alliance  avec 

pagnols  contre  cette  dernière  puissance  prit  l'Aogieum. 
une  nouvelle  vigueur.  Alphonse  VJ,  roi  de 
Portugal ,  fils  et  successeur  du  roi  Jean  IV,  se 
voyant  sans  alliés ,  prit  le  parti  de  se  jeter  entre 
les  bras  de  l'Angleterre.  Il  en  reçut  des  secours, 
en  vertu  d'un  traité  qu'il  conclut  arec  elle, 
en  1661 ,  et  par  lequel  il  lui  céda  la  ville  de 
Tanger  en  Airique  et  l  ile  de  Bombay  aux  Inde^*. 
La  France,  qui  sentoit  bien  qu'il  étoit  de  son 
intérêt  de  ne  point  abandonner  entièrement  le 
Portugal,  lui  donna  aussi,  en  cachette,  toute 
sorte  d'assistance.  Le  comte  de  Schomberg 
passa,  en  1660,  dans  ce  rojau me,  avec  beau- 
coup d*olïîciers  et  quelques  corps  de  troupes 
françoises'.  Deux  victoires  que  les  Portugais, 
Commandés  par  le  comte  de  Schomberg,  rem* 
portèrent  sur  les  Espagnols;  celle  d'Almexial, 
près  d'Ëstremos,  en  i663 ,  et  celle  de  Montes-, 
Glaros  ou  de  Villa-Viciosa ,  en  1 665 ,  rétablirent 
leurs  affaires,  et  concoururent  à  assurer  l'in- 
dépendance du  Portugal.  La  guerre  pour  le 
droit  de  dévolution  étant  survenue ,  la  cour  de 

• 

*  frayez  le  Recueil  de  L^narb  au  tom.  lY,  et  men  His- 
toire dee  traités  de  paix ,  tom.  I ,  p.  176. 

*  Voyez  ce  Irai  té  dans  La  CiiÈDEj  Histoire  du  Portugal, 
loin.  VUI,  p.  507. 

^  Mémoires  Ti'kvuLVCOTrBii:^  p.  137. 
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PimiosE  VII.  Lisbonne  s'allia  de  nouveau  avec  la  France 
i64a— 1713.  L'Espagne  comprit  alors  qu'il  lui  convenoit 
d'abandonner  ses  projets  sur  le  Portii^^al,  pour 
accepter  les  propositions  d'accommodement  qui 
lui  furent  faites  par  l'entremise  de  l'Angleterre, 
iwtrônment      D  arriva  sur  ces  entrefaites  que  le  roi  Al- 

4'Alpbou«  VI.  [         1   '  1' 

phonse  VI,  prmce  vicieux  et  debaucne,  dune 
liumenr  farouche  çt  brutale^  fut  détrôné,  et 
l'Infant  dom  Pèdr^son  frère,  déclaré  régent 
du  royaume  La  reine  Marie ,  née  princesse  de 
Savoie-Nemours ,  qui  avoit  conduit  toute  cette 
intrigue,,  parvint  même  à  faire  annuler,  ea* 
cour  de  Rome,  son  mariage  avec  Alphonse,  ètà 
épouser  le  régent,  son  beau-frère  ^ 
p.ixdeLi.i,onnc  (Je  dcrnicr  prince  auroit  désiré  de  remplir 
les  engagemens  que.son  prédécesseur  venoit  de 
contracter  avec  la  France;  mais  l'ambassadeur 
d'Angleterre  ayant  mis  dans  ses  intérêts  les 
cortez  du  Portugal^  assemblés  en  ce  temps-là 
à  Lisbonne  9  le  régent  fut  obligé  de  consentir 
à  la  paix  avec  TEspagne.  Elle  fut  signée  à  Lis- 
bonne le  i3  février  1668  ^.  Les  Espagnols  7 

>  DuxMONT,  tom.  Vil,  part.  I,  p.  17.  Mémoires u'AiiLA.jX'^ 

COURT  ,  p.  3o4. 

^  Ce  prince  ue  prit  le  titre  de  roi  <ju'à  la  mort  de  son  frère 
Àlphonse  VI,  arrivée  eu  i685. 

^  Histoire  du  détrônemtnt  d'AlpkoMe  VI ,  roi  dû  Porl^gut, 
contenue  dans  les  lettrée  de  M.  Robert  Southwel,  alors 
ambassadeur  d^ Angleterre  à  la  cour  de  Lisbonne ,  l.  II,  p.  48. 
Relation  de  la  cour  de  dom  Pèdrc ,  tom.  11 ,  part.  I ,  ch.  3. 

^  Abi^oouet,  p.  563 }  elLA  CLàDB|  tout.  YllX^p.  M% 
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traitèrent  avec  les  Portugais  comme  avec  une  période  vjî. 
natioa  souveraine  et  indépendante.  On  se  rendit  i64S*a7i3. 
.  de  part  et  d'autre  tout  ce  qu'on  s'étoit  enlevé 
pendant  la  guerre  ,  à  Texception  de  la  ville  de 
Geuta,  en  Afrique»  qui  resta  au  pouvoir  de 
l'Espagne.  La  restitution  des  biens  aliénés  ou 
confisqués  pendant  la  guerre ,  fut  ordonnée  en 
•faveur  des  sujets  des  deux  états.  ^  ^ 

Cette  paix  fut  suivie»  en  i66g,  de  celle  que 
le  Portugal  conclut  à  la  Haye  avec  les  pro- 
li^inces  -  unies  des  Pajs-Bas»  et  par  laquelle 
cette  république  conserva  les  conquêtes  qu'elle 
avoit  faites  sur  les  Portugais  dans  les  Indes 
orientales  \ 

:    La  cour  de  Lisbonne  fut  envéloppée  depuis  .  ^^"plll,, 
dans  la  guerre  qui  partagea  l'Europe  touchant 
la  succession  espagnole.  Dom  Pèdre  II  avoit 

*  d'abord  reconnu  Philippe  V,  et  contracté  même 
une  alliance  avec  lui^;  mais  cédant  ensuite  à 

.  l'influence  du  ministère  britannique ,  ainsi  qu'à 
cdle  de  la  cour  de  Vienne ,  il  accéda,  en  1703, 
à  la  grande  alliance  contre  la  France  ^  Les 

'.DmcoNT,  tom.  Vll^  part.  \,  pag.  110;  et  d-denus, 
.  pag.  58  y  note  i« 

»  Lamberty,  lom.  I,  p.  4i5. 

3  DuMONT,  tpm.  VllI  ,pari.  I,  p.  127.  Lamberty,  tom.  Il, 

•  p.  5oi.  Cette  même  année  fut  conclu  le  fameux  Traiié  de 
Methuen ,  par  lequel  le  Portugal  s'engagea  à  recevoir  les  éloïïèft 
de  laine  angloises,  sous  la  condition  que  l'Angleterre  admet-* 
troit  les  vins  de  Portugal  à  un  tiers  moins  de  droits  que  ceux 
daf  rance.  j££ïKmo2(^  Refiueiftles  tmUé»,  tom.  I,  p*  953. 
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PiiiionE  VII.  Portugais  se  distinguèrent  dans  celte  guerre  ^ 
1648—1719.  priacipalement  pendant  la  canipagaede.1706, 
ou  y  assistésdesAuglois^ib  pénétrèrent  jusqu'à 
Madrid,  et  y  proclamèrent  Charles  d'Autriche. 
•iSïfiiîliw'''  a  voit  lait  espérer  aux  Portugais,  par  1  un 
desartidés  de  leur  traité  d'accession  à  la  grande 
alliance,  que  des  places  importantes  de  l'Estra- 
madure  espagnole  et  de  la  Galice  leur  seroieat 
cédées  à  la  paix  générale.  Cet  engagement  ne 
fut  point  rempli.  Le  traité  de  paix  conclu , 
en  i7iâ>  à  Utrecbt,  entre  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal, ordonna  la  restitution  réciproque  de 
toutes  les  conqiiétes  faites  pendant  la  guerre. 
On  y  renouvela  le  traité  de  paix  de  Lisbonne 
de  1668 ,  et  n<Mamément  l'article  qui  stipuloit 
la  restitution  des  biens  confisqués.  Le  seul  point 
qu'on  accorda ,  par  ce  traité ,  au  Portugal ,  est 
celui  qui  se  rapporte  à  la  colonie  du  Saint- 
Sacrement  y  c[ue  le  gouverneur  portugais  de 
Kio-Janciro  avoit  établie ,  en  1680,  sur  le  bord 
septentrional  de  la  rivière  de  la  Plata,  en  Ajûàé- 
rique ,  avec  opposition  de  la  part  de  l'Espagne. 
Cette  puissance  renonça,  par  l'article  6  de  son 
traité  avec  le  Portugal,  à  tous  les  droits  et  pré- 
tentions qu'elle  avoit  formés  sur  ladite  colonie  \ 
p,ix  d;iTirteiit     Une  contestation  semblable  s'étoit  élevée 

•ircv  la  rrtDce. 

entre  la  France  et  le  Portugal,  relativement  au 
bord  septentrional  de  la  rivière  des  Amazones 
et  aux  terres  du  cap  Nord,  en  Amérique^  que 

'  DuMovT ,  tojn.  Vllf ,  part.  I  »  p.  3&S. 
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lesPrançoissoutenoientleur^ppartenir»  comme  péRioDB  vir. 

faisant  partie  de  la  Guiane  françoise.  Les  Por-  1710. 
tugais  y  avoient  construit  le  fort  de  Macapa, 
dont  le  gouverneur  françois  de  la  Cayenne 
s'étoit  rendu  niaîlre  en  1697.  Il  fut  convenu  , 
par  le  traité  d'Utrecht,  entre  la  France  et  le 
Portugal  y  que  les  deux  bords  de  la  rivière  des 
Amazones  appartiendroient  en  toute  propriété 
et  souveraineté  au  Portugal,  et  la  France  re- 
nonça à  tous  les  droits  et  prétentions  qu'elle 
pouvôit  avoir  sur  les  terres  ^  appelées  .du  cap 
Nord  et  situées  entre  la  rivière  dos  Amazones 
et  celle  du  Japoc  ou  de  Vincent- Pinson j  en 
Amérique 

En  Angleterre ,  un  interrègne  de  onze  ans  i.»AnK!*te,« 

suivit  la  mort  du  roi  Ciiai  les  I  Olivier  Crom-  blli^uc.*"'*^ 
wel,  chef  du  parti  desiudépendans^  lit  passer, 
dans  le  parlement,  deux  actes  dont  l'un  abo- 
lissoit  la  chambre  haute,  et  Taiitre  la  dignité 
rojale.  La  royauté  fut  supprimée  couinie  inutile 
à  la  nation,  onéreuse  et  dangereuse  à  la  liberté 
et  à  Fintérét  des  peuples,  et  il  fut  décidé  que 
quiconque  parleroit  du  rappel  des  Stuarts 
^eroit  regardé  comme  traître  à  la  patrie. 

Le  royaume  ayant  ainsi  été  changé  en  repu-  ^'cîiiïîîîi.** 
blique ,  Gromvvel  eut  la  principale  direction 

des  aifaires;  et  cet  homme  ambititieux  ne  tai^da 
pas  à  s'emparer  seul  de  l'autorité  souveraine.  Il 

'  DuMOirx,  lom.  yill,  part.  I,p.  44i* 
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piRîODEViî.  cassa,  en  i655;  le  parlement,  appelé  le  Rump 
i64â~i7i5.  OU  Croupion ,  dont  il  tenoit  son  pouvoir  et  le 
géûéralat'.  Ayant  conroqué  ensuite  un  non* 
veau  parlement  tiré  des  trois  royaumes,  au 
nombre  de  cent  quarante -quatre  membres,  il 
eut^oin  de  le  composer  d'individus  qu'il  savoit 
être  à  sa  dévotion  *.  Ce  parlement  finit  par  ré- 
signer toute  Tautorité  entre  les  mains  de  Crom- 
wel.  Un  acte,  appelé  acte  de  gouvernement, 
lui  déféra  le  pouvoir  suprême ,  sous  le  titre 
de  protecteur  des  trois  royaumes,  avec  la  fa- 
culté de  faire  la  guerre  et  la  paix,  et  d'assembler 
tous  les  trois  ans  un  parlement  qui  ezerceroit> 
conjointement  avec  lui,  le  pouvoir  législatif. 
^^SM^daûBia.  Cromwel  gouverna  TAngleterre  avec  un  pou- 
voir  beaucoup  plus  étendu  que  n'avoit  été  cdui 
des  rois.  Déjà,  en  i65i,  il  avoit  fiait  passer  au  par- 
lement le  fameux  acte  de  navigation  qui  servit  à 
augmenter  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne^ 
et  à  donner  à  sa  marine  une  prépondérance  sur 
celle  des  autres  nations.  Cet  homme  extraor- 
dinaire rendit  aussi  à  l'Angleterre  sa  considé- 
ration au -dehors;  il  fit  même  respecter  son 
protectorat  dans  toute  l'Europe.  A  la  suite  d'une . 
guerre  qu'il  fit  aux  Holiandois,  il  les  obligea, 
par  la  paix  de  Westminster,  en  i654,  de  baisser 
pavillon  devant  les  vaisseaux  britanniques^  et 

I 

'  LuDLow,  Mémoires,  tom.  II,  p.  2  3. 

>  Clar£ndon,  Histoire  de$  guerres  cipile*  €t Angleterre* 
lom.  VI,  p.  310— âi7, 
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d'abtadoDDer  les  intérêts  des  Siuarts.  Allié  à  la  PiuoBs  vti: 

France  contre  l'EspatT^ne,  il  enleva,  en  16S5,  16-48— i7i5l 
aux  Espag-nols,  lUe  de  la  Jamaïque >  et>  en  1608, 
le  portde  Dunkerque . 

A  sa  mort,  arrivée  en  i658,»  les  généraux  ^»îpp«L 
d'armées  se  réunirent  pour  rappeler  lancien 
parlement  I  dit  ^  le  Rump.  Richard  Gromwel, 
fils  d'Olivier,  et  successeur  de  son  père,  se 
démit  du  prûteclorat.  Des  brouilleries  s'étant 
élevées  entre  ce  parlement  et  les  généraux,  le 
général  Monck,  gouverneur  d'Ecosse,  marcha 
au  sjecours  département  y  et>  après  avoir  déiait 
les  généraux^  il  prit  le  parti  de  convoquer 
un  parlement  composé  de  nouveau  de  deux 
chambres.  Ce  parlement  ne  fut  pas  plus  tôt  ras* 
-.semblé  y  qu'il  se  décida  pour  le  rappel  des 
nStuarts  et  du  roi  Charles  II.  '         '  , 

•  Ce  prince  fit  son  entrée  solennelle  à  Londres,  cwieiu, 
au  mois  de  juin  1660  \  Il  eut  d'abord  soin  de 
venger  la  mort  de  son  père  sur  ceux  qui  y 
avoient  eu  la  principale  part;  il  fit  casser  tous 
les  actes  de  parlement ,  rédigés  depuis  iGSS,  et 
rétablit  Tépiscopat,  tant  en  Angleterre  qu*en 
Ecosse.  Entrciiné  depuis^par  son  penchant  pour 
le  pouvoir  absolu,  et  par  les  maximes  que  ses 

'  Ce  port  fut  Yciidu  depuis  par  le  roi  Charles  II  à 
Louis  XL par  un  iraiié  conclu  à  Londres  le  37  octobre  i66fl. 
DuKONT,  Corps  d/plom,,  toml  VI,  part.  II,  pag.  4^^»  ^ 
X*£oNAHD,  Traiiés  de. paix,  tom.  V. 

*  CiJkRXifnoK,  /.  e. ,  tom.  VI.  Kapik  Thoybas,  Mêioin 
générale  d'Angleterre,  tôm.  IX. 

II.  l5 
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VU.  |xrédécess£Uffs  lui  avoienl:  transmises ,  il  adopU 
des  mesures  qui  le  mireat  en  opposîlioa  avee  le 

parlement >  dont  il  prononça,  à  diflPérentes  re- 
prises^ la  dissolution.  Il  ea  arriva  que  son  règne 
fui  agité  par  des  troubles  et  des  factioas  qui 
fimnt  les  présages  d'une  novvelie  vëvdliftkHi  *. 
JLies  noms  si  fameux  des  Torjs  et  des  Wbigs 
prirent  naissance  aous  lui.  On  pardonnoît  ce- 
pendant à  Charles  ses  fautes  et  le  dérèglement 
de  ses  mœurs,  en  considération  de  la  bonté  et  de 
l'amabilité  de  soa  caractère.  Il  n'en  fut  pas  de 


H 

a 

son  frère  au  trône  britannique. 
«M^aM  II.  Ce  prince  s'étoit  aliéné  les  esprits  par  ses  hau- 
teurs et  par  le  aèle  outré  qu'il  professoit  pour 
la  cour  de  Rome  et  pour  les  jésuites ,  ses  confes- 
seurs. A  peine  élevé  sur  le  trône,  il  entreprit  de 
t^nger  la  religion  de  son  paj^s,  et  de  gouverner 
encore  pk»  arbifraoremeat  que  n'ayok  iait  son 
frère.  Encouragé  par  Louis  XIV  qui  lui  offroit 
(des  troupes  et  de  l'argent,  il  lut  le  premier  des 
vois  d'Ângleterne  entretint  une  armée  sur 
pied  en  temps  de  paix ,  et  qui  fit  décider,  par 
ics  juges.,  ifue  je  roi  avoit  le  droit  de  dispenser 

>  Rahn  TaoYAAS ,  t.  IX,  p.  ;  t.  X,  p.  iSS.  BuxivbTi, 
JSstoin  de$  réuoUuiona  d^Angktem,  La  liberté  national» 
)^gna  son»  'Charles  M  paT  le  fameux  acte  A'Hàle<u  corpua^ 
peesë  au  paTlement  cb  1679  ;  d'aprèi  lequel  tout  prisonnier , 
iA^ll  M  9tLfùyé  en  prison  par  le  roi  et  son  conseil,  doit  être 
traduit  devant  le  Juge  qifU  se  ckoisira  pour  être  jugé,  on 
fiiie  en  4ilM»lé,  «I  Toa  na  yradoît  fas^  dans  les  TÎi^l-^atis 
hsam,  une  cause  Ugale  de  son* 
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de  U  loL  U  se  prévalut  de  cette  décinon  pour  Piaioos  m 
dispenser  dès  lois  pénales  rendues  contre  les  i648->i7i5. 

catholiques;  il lem  permit  Texercice  public  de 
leur  religion  dans  les  trois  rojaumes,  et  dispose 
insensiblement  en  leur  faveur  de  tous  les  prin- 
cipaiix  emplois.  Enfin  il  demanda  aussi  au  pape 
unnoQce'  pour  résider  à  sa  cour  ^  et  lui  fil  ikire 
we  entrée  publique  et  solennelle  à  Windsor» 
en:  1687.  Sept  évêques  qui  avoient  refusé  de 
publier  la  déclaration  qui  concerooit  les  catho* 
Uques»  furent  traités  de  séditieux ,  et  renfermés, 
par  ses  ordres,  à  la  Tour. 

.  Il  arriva,  dans  ces  circonstances,  que  la  reine  ^^v-juUo»  m 
régnante ,  née  princesse  de  Modène ,  accoucha 
d'un  prince ,  connu  dans  Tfaistoire  sous  le  nom 
de  prétendant.  Comme  depuis  six  années  cette 
princesse  n'avoit  plus  eu  d^enfant ,  il  ne  lut  pas 
«iif&cile  d  accréditer  le  bruit  que  le  prince 
nouveau -né  étoit  un  enfant  supposé.  Le  roi 
Jacques  II  avoit,  d'un  premier  mariage  avec 
Anne  Hyde,  fille  du  comte  de  Glarendon ,  deux 
filles,  toutes  deux  de  la  religion  protestante» 
et  réputées  jusqu'alors  héritières  de  la  cou- 
ronne. L'aînée ,  -Marie ,  étoit  mariée  à  Guil* 
laume,  prince  d'Orange,  et  la  cadette,  Anne, 
avoit  épousé  le  prince  George  de  Danemarck. 
Les  protestans  anglois  s'étoient  flatté  que  tous 
leurs  maux  finiroient  à  la  mort  du  roi  Jacques» 
et  à  Tavénement  de  la  princesse  d'Orange  au 


*  Ferdinand  Dada. 
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Pâ&ioDB  VII.  trône.  Déçus  de  celte  espérance  par  la  nais-* 
»648->i7i3.;  sance  du  prince  de  Galles ,  ils  projetèrent  le 
détrônement  du  roi.  Les  Torjs  même  se  réu-' 
nirpot  aux  \\  igbs  pour  offrir  la  couronne  au 
]^rince  d'Orange  »  gendre  de  ce  prince.  GuU- 
îanmein ,  soutenu  par  la  flotte  des  Hollandots, 
fit,  en  1688,  sa  desccnle  en  Angleterre;  il  dé- 
barqua, le  5  novembre,  quinze  mille  hommes 
à  Torbajy  sans  éprouver  aucune  résistance  de 
la  pari  du  roi  Jacques,  qui,  abandonné  des 
troupes  de  terre  et  de  mer,  prit  le  parti  de  se 
retirer  en  France»  où  il  avoit  déjà  fait  passer 
la  reine,  son  épouse,  et  le  prince  de  Galles, 
son  fils  •  Il  revint  depuis  en  Irlande,  où  il  avoit 
^  de  nombreux  partisans  ;  mais  vaincu ,  en  1690 
par  Guillaume,  à  la  bataille  de  la  Boy  ne,  il  fut 
obligé  de  repasser  en  France  où  il  termina  ses 
jours 

^'  ^wii?      ^  parlement  d'Angleterre  déclara,  par  un 

acte,  que  le  roi  Jacques  ayanl  violé  les  lois 
fondamentales  et  abandonné  le  royaume  par  sa 
fuit^,  le  trône  étoit  devenu  vacant.  U  déféra  la 
couronne ,  par  indivis,  àGuilIaumelII,  prince 
d'Orange,  et  à  la  princesse  Marie ,  son  épouse, 
en  laissant  au  prince  seul  ladministration  des 
affîdres.  En  redressant  alors  les  griefe  de  la 

'  F'oyez ,  sur  ceUe  révoliuion  ,  JUstoire  des  réuoluiions 
à' Angleterre  sous  le  règne  de  Jacques  11  jusqu'au  couronne- 
ment de  Guillaume  III  ,  Amslerdam  ,  1689.  BuRNET,  Histoin 
révolutions  d' AngUten-e  ,  1. 1.  Kapim  TaoYIUâ,  l.  X. 

*  y^yw  d-d«i$ut,  pag.  194* 
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ttatîôn,  on  liinita  de  nouveau  le  pouvok  royal.  Piaioos  vtr. 

La  liberté  de  la  presse  fut  sanctionnée^;  et  lui  i648— 1713. 
acte  9  connu  sous  le  nom  de  déclaration  des 
droits  y  statua  que  le  roi  ne  ponrroit  ni  sus- 
pendre Texercice  des  lois,  ni  dispenser  de  la 
loi;  qu*il  ne  pourroit  non  plus  ériger  de  nou* 
veaux  tribunaux  y  ni  faire  aucune  levée  d'argent 
sous  quelque  dénomination  que  ce  fût,  ni  en- 
tretenir d  armée  en  temps  de  paix,  sans  le 
consentement  du  parlement.  L'épiscopat  fut 
aboli  en  Ecosse,  et  la  succession  de  la  cou- 
ronne réglée  par  diûérens  actes  de  parlement. 
Ij'un  de*  cesractes,  passé  en  168g,  fixa  la  suc- 
cession dans  la  ligne  protestante,  à  rexclusion 
des  branches  catholiques.  A  Guillaume  et  à 
Marie,  et  à  leurs  descendans,  011  substitua  la 
princesse  Anne,  sœur  de  Marie,  et  ses  descen- 
dans.  Un  acte  postérieur,  celui  de  1701 ,  déféra 
la  succession  à  la -maison  d'Hanovre,  sous  les 
conditions  suivantes  :  que  le  roi  ou  la  reine  de 
celte  branche,  en  montant  au  trône,  seroient 
tenus  de  se  conformer  à  la  haute  église  et  aux 
Icrts  de  1689;  que  sans  le  consentement  du  par- 
lement ils  n'entraîneroient  point  la  nation  dans 
des  guerres  pour  la  défense  de  leurs  pays  héré- 
ditaires ;  qu'ils  ne  sortiroient  non  plus  du 
royaume  ,  et  qu'ils  ne  donneroient  aucune 
charge  à  des  étrangers  \ 

^  L'acte  du  parlement ,  relatif  ft^  la  Kberté  de  la  presse ,  est 
de  Tannée  iSgf* 
*  Vojek  Wâtoirt  êiueincte  de  la  sucGemon  à  la  cou  Anne  dm 
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MuoBB  yii.    lia  rivsdilé  entre  la  France  et  l'Angleterre 

ie48--i7i3.  prit  un  nouvel  essor  sous  le  règne  de  Guil^ 
BivaiitAaTMk  îaurae  IIL  £Ue  étoit  entretenue  par  les  puissaos 
efforto  que  faisoit  la  France  povr  relever  «la 
marine,  pour  étendre  sa  navigation  et  son  coni- 
znerce.  Les  colonies  qu'elle  fonda»  successive- 
ment, en  Amérique  et  auic  Indes,  en  augmentant 
les  points  de  contact  entre  les  deux  nations, 
concoururent  à  £ûmeoter  leur  rivalité ,  et  àmul* 
/     tiplier  entre  elles  les  sujets  de  désunion  et  de 
cfccorde.  Dès-lors  l'Angleterre  saisit  avec  em- 
fressement  les  occasions  d'occuper  la  France 
-sur  le  continent  de  l'Europe,  et  toute  la  poli- 
tique de  Guillaume  ni,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu    n'aboutit  qu'à  contrecarrer  les  vues  d'a- 
grandissement de  Louis  XIV* 

Si  cette  rivalité  servit  à  soulever  et  à  pro- 
longer des  guerres  dont  les  maux  et  les  cala- 
mités affligèrent  le  monde,  elle  devint  aussi 
un  puissant  aiguillon  pour  les  nations  rivales 
de  développer  toutes  leurs  facultés,  d'atteindre 
le  plus  haut  degré  de  culture  dont  elles  étoient 
susceptibles  ,  et  de  porter  leurs  arts  et  leur 
civilisation  jusqu'aux  contrées  les  plus  éloignées 
duglohe. 

la  Grande-Bretagne  ,  1714;  et  UsS/atuis  du  parlement  Ân" 
^leterre  y  Londres  1786,  lom.  IV,  p.  67.  Ces  statuts  rap- 
portent l'acte,  ton  chant  la  maison  d'Hanovre^  à  Tan  1700» 
parce  qu'à  celle  époque  les  Anglois  commençoient  encore 
i'anaëe  aa  aS  mars,  yoyex  noire  Introduction. 

'  Foyez  ct-deMiiB»  pag.  18S. 
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lia  reuie  Amie  tiiecédh,  en  1702^,  au  roi  Pâmona  VA. 
Gaillaume  m.  Ce  fut  elle  qui  termina  >  eu  1707,  i648-<-t7iS. 
le  grand  oayragt  de  i'iuiioitdel^Ëeoaseet  de  i«i«i..ik»Mv^ 
l'Angleterre  en  rni       royamne  par^  !e  moyen 
d'uQ  même  ordre  de  succession  et  d'un  seul  6t 
xnéme  parlraieaU  Cène  princesse     ia  gloire 
4le  maintenir  l'équilibre  de  TEbrope  œntre  la 
France  par  les  clauses  qu'elle  fit  insérer  dans- 
les  traités  d'Utreciit.  A  sa  mart  ariivée  en  1 7 14  r 
le  trène  de  la  Grande^Brctagn  e  passa  a  George 
électeur  d'Hanovre,  dont  la  mère,.  Sophie,  dacé^ 
dée  peu  aufiaraTant^  tenoit  son  droit  an  Irône 
l>rita«iliiqne  de  Jacques  I ,  roi  de  la  ikiande*- 
^etagne ,  son  grand-père  maternel 

La  puissance  et  la  oonsîdérs^n  politiqne  de 
Ja  répnbii^iie  des  jmmncesHnnes  ae»PaysHBa(>  «««latiorimiii. 
.augmentèrent  de  jour  en  jour  depuis  que  l'Es- 
pagne eut  re€<Mittu  son  indépendance  par  le 
traité  de  Munster  de  i6k48  \  Un  commerce 
étendu  dans  tontes  les  parties  du  globe  et  sou- 
leou  d'une  marine  florissante ,  fixoit  sur  elle  les 
yeux  de  toute  rfiorope.  Obi  viA  les>  souveraine 
recherchera  Tenvison  alliance,  et  la  Haye, 
siège  des  états-généraux,  devenir  peu  à  peu  le 
eentie  de  la  politique  européenne. 

Rivale  de  l'Angleterre,  dans  toutes  ses  rela- ^^^Jj^^^ 
tious  de  commerce ,  elle  entreprit  aussi  de  lui 
disputer  l'empire  maritime  »  en  re&sant  de  baisr 
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MiioDBm  ser  pavQlon  ^evanl:  Ie$  yaisseaux  britanniqQes. 

j$  ô— iyo.  Ce  difl'érend  excita  des  guerres  sanglantes  entre 
les  deux  états'.  Ce  fut  dans  ces  guerres  que  les 
flottes  de  la  république  firent  face  -à  celles  de 
l'Angleterre,  et  que  d'illustres  marins  hollan- 
doisy  les.amiràux  Tromp  et  Rujter^  se  distin- 
guèrent par  leurs  exploits  maritimes.  Ruyter 
entra,  en  1667,  avec  la  flotte  de  sa  nation,  dans 
la  Tamise;  poussa  jusqu'à  Chattam,  brûla  les 
vaisseaux  qui  s'y  froùToient  à  la  rade»  et  jeta 
l'épouvante  jusque  dans  la  ville  de  Londres.  Ce- 
pendant y  par  les  traités  de  paix  qui  terminèrent 
ces  guerres  y  les  états-g-énéraux  s'enc^agèrent  à 
faire  baisser  pavillon  à  leurs  vaisseaux  et  à  leurs 
flottes 9  lorsqu'ils^ rencontreroient  soit  un,  soit 
plusieurs  vaisseaux  portant  pavillon  britan-* 
nique,  et  cela,  dans  toute  l'étendue  de  la  mer, 
depuis  le  cap  Fmistère  en  Galice  jusqu'au  centre 
:de  la  péninsule  de  Statt  en  Norwège 

Ce  fut  pendant  ces  guerres  qu'il  arriva  une 
.révolution  dans  le  stadhouderat  des  Provinces- 
Unies.  Guillttuniie  II,  prince  d'Orange,  s'étant 
rendu  odieux  par  ses  entreprises  contre  la 


'  Datis  le»  a'méfis  i652  ,  iGGSetiGya. 

*  Article  12  de  la  paix  de  Westminster,  de  1654.  Art.  19 
de  la  paix  de  Breda ,  de  1667.  Art.  ^dela  paix  de  Wesi^ 
.  -miti4ier^  de  i674>  Dumonv,  t.  VI,  part.  Il,  p.  74;  t.  VII  > 
part.  I,  p.  46  et  a&4>  La  conquête  que  les  Hollandois  firent , 
en  1667 ,  sur  l'Angleterre ,  de  la  colonie  de  Surinam ,  dans 
l'Amérique  septentrionale,  leur  fut  assurée  en  vertn  dè  Tart.  6 
du  traité  de  paix  de  Breda. 
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liberté  ,  et  ayant  laissé  à  sa  mort  '  un  fils  en  bas  période  vit. 
âge,  les  états-géuéraux  saisirent  cette  circons-  1648—17134 
tance  pour  lai^r  le  stadhoudérat  vacant ,  et 
pour  s'emparer  seuls  de  la  direction  des  affaires. 
IVonibrage  que  la  maison  d'Orange ,  alliée  à 
celle  des  Stuarts  %  cansoit  au  fameux  Gromwel; 
le  ressentiment  que  Jean  de  Wilt,  pensionnaire 
•de  Hollande,  noiirrissoit  contre  les  stadhou-* 
'  -ders ,  firent  ajouter  au  traité  de  Westminster 
*de  i654  un  article  secret  qui  portoit  Tengag^e- 
meiit  de  la  part  des  états  de  Hollande  et  de 
Westfrise,  de  ne  jamais  élire  le  jeune  Guil- 
'laume,  fils  et 'héritier  de  Guillaume  II,  pour 
•leur  stadhouder,  et  de  ne  pas  permettre  que  la 
charge' de  capitaine -général  de  la  république 
lui  fAt  conférée.  Le  même  Jean  de  Witt  pro- 
jeta aussi  le  règlement  connu  sous  le  nom  d'eV//^ 
perpéîuely  qui  séparoit  le  stadhoudérat  de  la 
charge  de  capitaine  et  d'amiral-général ,  et  qui 
ordonnoit  que   ces  fondions  ne  pourroient 
jamais  être  ren)plies  par  le  même  individu. 
Armt  échoué  depuis  dans  les  efforts  qu'il  fit 
pour  faire  adopter  ce  projet  par  les  ctals-génë- 
raux  qui  le  regardoient  comme  contraire  à 
l'union,  Jean  de  Witt  se  borna  à  le  faire  ap- 
prouver aux  états  de  Hollande  ,  qui  allèrent 
même  jusqu'à  arrêter  lentière  suppression  du 

*  • 

J  Arrivée  en  i6âo. 

*  Mane,  fille  de  Chartes  I,  et  sœur  de  Charles  II,  létoit  la 
mère  du  jeune  prince  d'Orange. 
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pâuoDBViLstadhoadérat,  par  ledit  <|u'iis  saoctîoiiiièreni 
ii648— i7i5.  le  21  décembre  1667  '* 

^^BM«bu»^ment  Lcs  choscs  rcslèreiit  dans  cet  état  jusqu'à^ 
l'inyasioD  que  £t  Lauis  XI  V  daaa  la  HoUaDde^ 
en  1672.  Les  progrès  rapide^de  ee  prince  ame- 
nèrent alors  une  révolution  en  faveur  du  prince 
d'Orange»  La  faction  dominante  1  celle  de  Jeaa 
de  Witt ,  perdit  l'afifection  du  peuple^  On  Tac* 
cusoit  d'avoir  négligé  le  militaire  et  livré  l'état 
sans  défense  à lennemi.  Le  signal  de  la  révoluTr 
tion  fut  donné  par  la  petite  ville  de  Yeer  dàns^ 
la  Zélande.  Guillaume  UI  y  fut  proclamé  stad- 
houder ,  sur  la  fin  de  juin  1672,  et  l'exemple  de 
cette  ville  fut  suivi  de  toutes^  celles-  de  la  Hol- 
lande et  de  la  Zélande.  Partout  le  peuple  força, 
les  magistrat&«^  déférer  lestadboudératauprince.^ 
L'édit  perpétuel  fut  supprimé^  et  te  6ladkou«^ 
dérat  confirmé  à  Guillaume  III  par  les  états 
assemblés.  On  rendit  même  cette  dignité^  ainsi» 
*  que  la  charge  de  capitaine^énéral,  bétéditaire 
pour  toute  la  descendance  mâle  et  légitime  dir 
prince  \  Ce  fut  à  cette  occasion  que:  les-  deux 
frères  Jean  et  Corneille  de  Witt  fiireiiC  massa^ 
crés  par  le  peuple  attroupé  à  la  Haye  ^ 
L««^iriii«M-    Guillaume  III  ayant  été  élevé,  en  168S,  au: 

suiulumiiiî^'        de  la  Cirande-wetagne,  par  les  saeoar» 

m 

*  Basnaoe,  MialtAn  «fer  Prwinceë"  Uni»,  tom.  I ,  k 
rannëe  1667. 

Basitaoe,  tom.  II,  p.  387— 5o4* 

^  Idem ,  tom.  Il,  p.  5i5. 
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des  étatft'f^éraiix:  >  il  coiiserva  le  stadboudérat  p^om  vn. 

avec  la  charge  de  capitaine  et  d'aniiral-ofénéral  i6i8— i7i5« 
de  la  république.  L'Angleterre  et  la  Hollande, 
réunies  sons  Tautorité  du  même  prince,  agirent 
depuis  de  concert  pour  traverser  les  vues  am- 
bitieuses de  Louis  XIV*  Ce  prince  en  ressentit 
les  effets,  principalement  dans  la  guerre  pour 
la  succession  d'Espagne ,  où  les  états-généraux 
ficent»  conjointement  avec  l'Angleterre,  les  plus 
^ands  eflFbrts  poor  le  maintien  de  l'équilibre  * 
du  continent,  qu'ils  croyoient  menacé. 

C'est  en  considération  de  ces  elForts,  4"'^"  NonreiicUrr»!* 
assura  aux  Hollandois  9  par  le  traité  de  la  grande 
alliance,  de  même  que  par  les  traités  de  paix 
d'Utrechty  une  barrière  contre  la  France.  Cette 
barrière  fut  plus  amj^ment  déterminée  par  le 
traité,  connu  sous  le  nom  de  traité  de  la  bar- 
rière et  signé  à  Anvers ,  le  i5  novembre  1716, 
sons  la  médiation  et  la  garantie  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  provinces  et  villes  des  Pa  js-Bas , 
tant  celtes  qui  avoient  été  possédées  par  le  roi 
Chailes  M,  que  celles  cédées  par  la  France  ^ 
en  vertu  des  traités  d'Utrecht ,  v  furent  trans- 
férées  à  l'empereur  et  à  la  maison  d'Autriche, 
i  condition  qu'elles  ne  pourroient  jamais  être 
cédées  ,  à  quelque  titre  que  ce  fût ,  ni  à  la 
France,  ni  à  tout  autre  prince  qui  ne  seroit  pas 
successeur  et  héritier  de  la  maison  d'Autriche 
en  Allemagne.  On  convint  d'entretenir  constam- 
ment  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  un  corps  de 
trente  à  trente-cinq  mille  hommes  dont  Tempe* 
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PF«toDB  VII.  vent  foumiroit  trois  cinquièmes ,  et  les  ëtaf»^ 

1648— 1713.  généraux  deux  ciiiqaième$.'EDfiii  on  y  accorda 
aux  états-généraux  garnison  privalive  de  leurs 
'  troupes  dans  les  ville9  et  châteaux  de  Namur  , 
Tournai ,  Menin ,  Furnes ,  Warneton  et  fort  de 
Knoque^^t  Tempereur  s'engîiyca  à  contribuer 
dune  certaine  SQmme. annuelle  à  l'entretien  des 
troupes*  hoUandoises  \ 
s„i„e.  La  Suisse  ,  depuis  l'afFermissement  de  «a 
'  liberté  et  de  son  indépendance  par  larpaix  de 
Westphalie  * ,  fut  constamment  attentive  à  main^ 
tenir  le  système  de  neutralité  qu'elle  avoit 
adopté 9  et  à  ne  prendre. part  aux  démêlés  de 
ses  voisins  qu'en  fournissant  des  troupe»  aux 
puissances  avec  lesquelles  elle  avortdes  traités 
d'alliance.  L'heureuse  impuissance  qui  résultoit 
de  la  nature  de  son  union ,  lui  dictoit  cette  côii-* 
duite,  et  engageoit  aussi  les  puissances  euro- 
péennes à  respecter  la  neutralité  helvétique.. 

^  Trouiaerfaiw-  p^j^  profoudc  dont  jouissoit  la  Suisse ,  à 
la  faveur  de  celte  neutralité,  ne  fut  troublée 
que  par  quelques  querelles  domesjliques  qui 
prirent  leur  source  dans  la  différence  des  opi* 
riions  religieuses.  Des  faiaillts  ciu  canton  de 
Schwitz,  réfugiées,  pour  cause  de  religion,  à 
Zurich,  et  protégées  par  cetle'république,entrât« 
nërent,  en  iGjj,  une  guerre  entre  les  Zuricois, 
leurs  alliés 4es  Bernois,  et  les  cantons  catho- 

* 

ï  f  ^oycz  ce  Iraiie  dans  Dumokt,  i.  Vlli,  part.  I ,  p.  4^&. 


Digitized  by  Gopgic 


I 


DES   RÉ  VOIjUTIONS.  SS? 

Uques.  Elle  fat  termiaée  cette  même  année  par  piRioDsTiL 

la  paix -qui  se  conclut  à  Bade,  et  qui  renouvela  i6^kft— 1713. 

les  clauses  du  traité  de  iô3i .  relatives  aux 

»   •        •  • 

mêmes  objets  de  Contestation    Des  atteintes 

ajant  été  portées  depuis  à  la  liberté  de  con-, 
science  des  liabitans  du  comté  de  Toggenbourj^, 
par  Tabbé  de  Saint-Gafll»  leur  seign  eur  territorial^ 
line  nouvelle  guerre  éclata,  en  1712,  entre  cinq  . 
cantons  catholiques  et  les  deux  cantons  pro- 
testans  de  Zurich  et  de  Berne.  Ces  derniers  . 
chassèrent  l'abbé  de  Saint-Gall  de  ses  états ,  et 
dépouillèrent  les  cantons  catholiques  du  comté 
de  Baden  et  d'une  partie  considérable  des  bail-' 
liasses  libres,  dont  ils  se  firent  faire  la  cession 
par  la  paix  qui  fut  signée  à  Arau,  dans  le  cours 
de  cette  même  année.  L'abbé  se  yit  alors  aban* 
donné  des  cantons  catholiques ,  et  ce  ne  fut  que 
son  successeur  qui  obtint  son  rétablissement  en 
Tertu  d'un  traité  qu'il  conclut,  en  1718,  avec  . 
les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne 

La  Suède  soutint^  pendant  la  plus  g^rande  suède^ pmmii» 
partie  .de  cette  période ,  le  prenuer  rôle  parmi  «i«>ui«N«r4. 
les  puissances  du  Nord.  La  vigueur  de  son  gou- 
vernement,  jointe  à  la  foiblesse  de  ses  voisin^ 
et  aux  avantages  considérables  que  les  traités 
de  Slolbova,  de  Stumsdorf,  de  Brœmsebro  et 
de  Westphalie  lui  avoient  procurés  %  assu- 

'  Waldkirch  ,  Einleiiung  zu  der  eidgenossiscàen  Bur^d^ 
und  StaoU-HUtorie ,  lom.  II ,  p.  548. 
•  Ibid.  f  tom.  II  f  p.  987,  909. 
>  Fàjex  chcImsus,  page  iSy  et  tutr. 
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PiaiosB  VU.  roient  sa  sapériorité,  et  Ipi  faisoient  tenir  dans 
i64a-i7ia»  le  Nord  le  même  rang  cjue  la  Fxuece  occnpoit 

dans  le  Slidi. 

La  reine  Christine»  fille  de  Gustave*Âdolpbe, 


«rprafeu^tuialenoit  les  réoes  do  ffouvernement  en  Suède 
vers  le  milieu  du  dix-septiënie  siècle.  Cette  ptm^ 
cesse  voulant  satisfaire  son  penchant  pour  les 
beaux-arts,  prit  ie  parti  d'abdiquer  la  couroDoe 
en  i6$/|'.  Charles-Gustave  9  comte  pàlalin  de 
Deux-Ponts,  son  consin-germain  ,  lui  succéda 
sous  le  Dom  de  Charles  X.  Ce  prince»  élevé 
dans  les  armées»  et  ne  respirant  que  la  guerre 
et  les  combats,  bràloit  de  se  signaler  sar  le 
trône.  Jean-Casiuiir,  roi  de  Pologne ,  fils  de 
Sigismond  lU»  ayant  eu  l'imprudence  de  pro- 
Toquer  ce  guerrier  ardent  »  par  la  protesta-* 
tion  qu'il  fît  contre  son  avènement  au  trône  de 
Suède ,  Charles  saisit  l'occasion  que  lui  offroit 
son  adversaire ,  pour  rompre  la  trêve  de  Stums* 
dorf  qui  duroit  encore  %  et  pour  faire  une 
invasion  dans  la  Pologne.  Secondé  par  Frédéric- 
Guillaume»  éleetenr  de  firandebonrgy  qu'il 
avoit  mis  dans  ses  intérêts,  il  remporta  uoe 
victoire  brillanU  sur  les  Poionois  dans  les  jour- 
nées Varsovie  des  28»  39  el  3o  (uiliet  i6â6. 
Dès-lors  le  sort  de  la  Pologne  auroit  été  décidé, 
si  le  tzar  Alexis  Michaïlowitsch^  qui  étoit  en 

*  FoyezUê  Mêm.  de  ia  reine  Càri$tinieff9^rAwcKMimo9^ 
tom.  I ,  p.  ^oS  et  soir. 

'  yojez  ci-de»sus,  jpag.  197,  note  2',  el  i3S^  noJe  i* 
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gtremoQTerleaveGlesPolonoisyayoityoïd^       pskiodb  yii« 

cause  commune  avec  leurs  nouveàux  ennemis  i648— j7i3,, 
pour  do.Qoer  les  mauis  à  ub  partage  de  la  Po- 
logne; mais  re  prince  ju^ea  plus  conforme  à 
ses  intérêts  de  convenir  d'une  trêve  avec  les 
Polonois  et  d  attaquer  la  Suèdedans  la  Livonie, 
l'Ingrie  et  h  Garélie.  L'emperem  Léopold  et 
le  roi  de  Danemarck  suivirent  l'exemple  du 
tzar  ;  et  l'électeur  de  Brandebourg ,  après  s'être 
fait  céder,  par  le  traité  qu'il  condot,  en 
à  Welau  avec  la  Pologne ,  la  souveraineté  de 
son  duché  de  Prusse  accéda  pareillement  à 
cette  ligue  qui  avoit  poar  but  la  eonserrationi 
de  la  Pologne  et  le  maintien  de  l'équilibre  du 
Nord. 

Âltaqué  partant  et  de  si  puiasans  ennemis ,  le  g,,  ^g.^,,, 
roi  de  Suède  prit  le  parti  de  retirer  ses  troupes  ^ 
de  la.  Pologne ,  et  de  tourner  ses  principales 
forces  coBtre  le  Danemarck.  S'étant  rendu 
maître  du  Holstein ,  du  Sleswick  et  du  Jutlaiid , 
il  passa,  au  mois  de  janvier  i658,  les  Belts  sur 
-k  glace  avec  son  armée  et  wn  artfllerie,  et 
s'avança,  par  les  îles  danoises,  vers  la  capitale 
du  rojaume.  Cette  marche  hardie^  intimida 
tellement  les  Danois  qu'ils  se  soumirent  aux 
conditions ,  infiniment  dures ,  que  le  roi  de 
Suède  leur  fit  signer  à  Roschild  le  26  février 
suiyant  *•  Ce  traité  fut  à  peine  coi^du  que 


>  Fb/es  ci*d«tn8,  pag.  908. 

«  Foye*  cetratl44aBt  Duvont^  C^rps  diplom.,  tom.  YI, 
]p«rt*  II ,  p.  204. 


a' 

Digitized  by  Google 


24o  TABLEAU  ' 

Pibuoi»  vn.  Charles  X  le  rompit  de  nouveau ,  et  qu'il'entra« 

jû4^i7i3.  prit,  SOUS  tlifferens  prétextes,  le  siège  de  la 
ville  de  Copenhague.  Sou  inteutiou,  s'il  eût 
emporté  cette  plape,  était  de  la  rasier-  de  fond 
en  comble  ^  d'anéantir  entièrement  le  royaume 
de  Daiieinarck ,  et  de  ûxer  sa  résidence  dans  la 
province  de  Scanie,  pour  .maintenir  sa  domina-^ 
tiondans.le  Nord- et  l'empire  de  la  Baltique'* 
Les  assiégés  cependant  firent  une  dél'e use  vigou- 
reuse ,  encouragés  par  le  roi  i'rédéric  III,  qui 
veilloit  en  personne  à  toutes  les  opérations  du 
siège.  Ils  «auroient  vraiseniblableiiient  succombé 
sans  les  Ilollaudois,  qui,  craignant  pour  leur 
commerce  de  la  Baltique»  envoyèrent  une  flotte 
au  secours  du  Danemarck.  Ces  républicains 
livrèrent,  le  29  octobre  iGJS,  aux  Suédois  un 
combat  naval,  des  plus  vifs^.dans  le  Sund,  La 
flotte  Suédoise  y  fut  repoussée ,  et  les  Hollandoi» 
réussirent  à  dé^^ager  la  ^ille  de  Copenhague^ 
et  à  y  porter  des  vivres  et  des  munitions^» 

i«i^ad'ouya"'  ^®  •  "'^^^  persista  pas.  moin» 

dans  le  dessein  de  réduire  cette  capit.de.  Il  no 
fut  pas  méuie  intimidé  par  les  traités  que  la- 
France  y  TAngleterre  et  la  HoUande-eoncliirentr 
en  1669 ,  à  la  Ha}  e ,  pour  le  maintien  de  Téqui- 
libre  du  Nord  \;  mais  sa  mort  prématuiee, 
arrivée  le  25  février  1660^  lorsqu'il  n'avoîtque 

*  Mémoires  de  Tr.RLON  ,  p.  1 54. 

^  Mai.L£T,  Hist.  du  Daiiemarck ,  tom-  III,  p.  4o7» 

^  Dtrv ONT ,  'Corp9  dipL ,  t.  YI ,  part.  XI ,  p.  ââ a. 
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trente-huit  ans,  mit  fin  à  ses  vastes  projets,  période  vu. 
Les  régens  qui  gouvernoient  le  royatime  i648— 1715^ 
pendant  la  minorité  de  Charles  XI ,  fib 
et  successeur  de  Charles  X ,  n'eurent  rien 
de  si  pressé  qu^  d'entamer  des  négociations 
avec  toutes  les  puissançes  liguées  contre  nia 
Suède.  Par  la  paix  qu'ils  conclurent,  en  1660, 
à  Copenhague  avec  le  Danemarck^  ils  ren- 
dirent à  cette  couronne  plusieurs  des  nouvelles 
conquêtes,  et  ne  se  réservèrent  que  les  pro- 
vinces de  Scanie ,  de  Bleckiugie,  de  Halland 
et  de  Bah  us.  Le  duc  de  Uolstein-Gottorp, 
protégé  de  Charles  fut  maintenu»  par  ce 
traité,  dans  la  souverainelc  de  sa  portion  du 
Slesvic>  qui  lui  avoit  été  assurée  par  un  traité 
antérielu* ,  conclu  à  Copenhague  en  i6ô8 
Quant  à  la  guerre  avec  la  Pologne  et  ses 
alliés ,  l'empereur  et  l'électeur  de  Brandebourg, 
elle  fut  terminée  par  la  paix  signée  à  Oliva 
le  3  mai  1660.  Le  roi  de  Pologne  s'y  désista  de 
ses  prétentions  à  la  couronne  de  Suède  ;  et  la  , 
république  de  Pologne  céda  définitivement  à 
la  Suède  le^  provinces  de  Livonie  et  d'Estonie, 
ainsi  que  les  îles  attenantes,  pour  les  posséder 
sur  le  même  pied  qu'elles  a  voient  été  assurées 
à  la  république  par  la  jtréve  de  Stumsdorf 
de  i635.  Le  duc  de  Courlande  fut  rétabli  dans 
son  duché,  et  la  souveraineté  de  la  Prusse  ducale 

*  DuMO£^T|  Cu//)5  di^l.,  lom.  VI,  part.  U,  p.  909,  tuiv. 
«I  319. 
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FIriou  m  confirmée  à  la  maison  de  Brandeboni^  La 

164^1713.  paix  entre  la  Suède  et  la  Russie  n'eut  lieu 
qu'en  1661 ,  où  elle  fut  conclue  à  Karclis  en 
Estonie.  Celte  dernière  puissance  y  rendit  à  la 
Suède  les  places  dont  elle  se  Irouvoit  encore 
saisie  dans  la  Livonie 
del'eu''""'  Entraînée  depuis,  par  Lonis  XIV,  dans  la 
guerre  contre  les  Hullandois  %  la  Suède  n'y 
éprouva  que  des  revers.  Dépouillée  alors  de 
'  toutes  ses  provinces  d'Empiire ,  elle  n'y  rentra 
qu'en  verln  des  traités  de  paix  de  Zell,  de 
de  Niniègue,  Saint-Geraiaio-en-Laye,  de  Fon- 
tainebleau et  de  Lunden/ conclus  successive* 
ment,  dans  le  cours  de  Tannée  1679,  avec  les 
puissances  liguées  contre  elle  et  la  France 
FonTo.r.iMoiu  ^®  immédiatement  après  cette  paix 
Mjff.'  qu'une  révolution  ariiva  dans  le  gouverne- 
ment de  Suède.  L'abus  que  iaisoit  la  noblesse 
de  ses  privilèges,  Texcès  de  l'autorité  que  s  ar- 
rogeoll  le  .scn.it,  cL  les  (Jiiïcrens  inovens  dont 
s  étoieiit  servi  les  seigneurs  pour  s'emparer  peu 
à  peu  de  tous  les  domaines  de  la  couronne , 


înlrodiiil  p«r 

Ckirlci 


*  DuMONT .  tom.  VI ,  part.  Il ,  p.  SoS.  Bohmii  j4cta  pacis 
OUvensia,  lom.  I,  part.  II,  p.  i54>  Sur  ceUe  guerre  vt^ez 
PuFFËNDoRF,  de  rébus  gestU  CaroU  Gmiavi  et  Fridenci 
WilheUnu 

•  DtTMONT,  CorpB  dipL,  lom.  Vf,  part,  lî,  p.  563.  Mon 
HUioire  des  trailéa  de  paix,  lom.  III ,  p.  i53. 

^  Voyez  ci' dessus,  p.  175. 

4  UuMONT,  Corpi  dipL^  tom.  VII ,  part.     p-  391 , 
4oi,  4<>^,  4'9>  4^^*  4^^* 
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avoient  excité  la  jalousie  des  autres  ordres  de  période  vil. 
l'état  On  prétend  que  le  baron  Jean  Gjllen-  i648— 1713. 
stierna  en  prit  occasion  de  suocgércp  au  roi 
Charles  XI  l'idée  de  profiter  de  la  disposition 
des  esprits  y  pour  augmenter  le  pouvoir  royal, 
et  pour  abatisser  celui  du  sénat  et  de  la  no-^ 
blesse.  Guidé  par  ses  conseils,  le  roi  convoqua, 
en  1680,  les  états  du  royaume  à  Stockholm  ;  et, 
en  logeant  dans  la  ville  \es  régi  mens  de  ses 
gardes,  il  eut  soin  d'éloigner  ceux  des  noI>les 
qu'il  croyoit  avoir  le  plus  à  redouter.  Une 
accusation  fut  portée  à  la  diète  contre  les 
ministres  qui  avoient  géré  les  affaires  pendant 
la  minorité  du  roi.  On  leur  attribua  les  malheur^ 
et  les  perles  de  l'état,  et  on  les  en  rendit  res- 
ponsables. Le  sénat  fut  aussi  inculpé;  on  lui 
reprocha  des  abus  d'autorité,  et  Ion  proposa  à 
l'examen  des  états  la  question ,  si  l'autorité  que 
le  sénat  prétendoit  avoir,  étoit  conforme  aux 
lois  du  royaume.  Les  états  déclarèrent,  le 
10  décembre*  1680,  que  le  roi  u'étoit  tenu  à 
d'autre  forme  de  gouvernement  qu'à  celle  que 
lui  prescrivoient  les  constitutions  du  royaume  ; 
que  le  sénat  ne  présentoît  ni'  un  cinquième 
ordre,  ni  un  pouvoir  intermédiaire  entre  le 
roi  et  les  états,  qu'il  ne  devoit  former  que  le  - 
simple  conseil  du  roi,  et  n'avoir  qu'une  voix 
consultative. 

Un  collège  de  réunions  fut  établi  dans  cette 
même  diète,  à  l'effet  de  reclierchet»  tous  les 
domiùnes  donnés,  vendus,  hypothéqués  ou  . 

f 
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PimioDB  Vil.  échangés  par  les  précédens  roîs ,  soit  en  Suède, 
i648'i7i3.  soit  en  llvome,  avec  offre  de  la  part  de  la 
couronne  de  rembourser  aux  propriétaire» 
les  sommes  qu'ils  en  avoient  originairement 
payées.  Celte  opération  augmenta  considéra- 
blement les  revenus  du  roi,  mais  une  foule 
de  propriétaires  en  furent  complètement  ruinés. 
Une  diète  subséquente,  celle  de  i685,  ren- 
diérit  encore  sur  celle  de  i68o.  Elle  statua 
que  s'il  avoit  été  enjoint  au  roi  de  gouverner  le 
royaume  suivant  les  lois,  cela  ne  lui  otoit  pas 
le  pouvoir  de  changer  ces  mêmes  lois.  Enfin 
la  diète  de  i6g3  déclara  que  le  roi  étoit  maître 
absolu,  et  seul  dépositaire  du  pouvoir  suprême, 
sans  être  responsable  de  ses  actions  à  qui  que 
ce  soit  sur  la  terre ,  et  qu'il  avoit  la  faculté  de 
gouverner  le  royaume  selon  son  bon  plaisir 
Ja'ctal-Szu.  C'est  par  ces  diffé renies  dispositions  que  le 
pouvoir  absolu  passa  entre  les  mains  du  rçi 
Charles  XI ,  qui  le  transmit ,  en  1697 ,  à  son  fils 
Charles  XII,  âgé  seulement  de  quinze  ans  lors- 
qu'il succéda  à  son  père.  Ce  prince ,  par  l'abus 
qu'il  fit  de  ce  dangereux  pouvoir,  plongea  la 
•  Suède  dans  un  abîme  de  maux^  et  la  fit  des- 

cendre du  haut  rang  qu'elle  occi^poit,  depuis 
Gustave -Adolphe  9  dans  le  système  politique 
de  l'Europe.  La  jeunesse  de  Charles  sembloit  à 
ses  voisins  être  une  circo;:istance  favorable  pour 

•  •  • 

»  Anecdotes  de  Suède,  allribuëes  à  Pui'F£N£)OJBi' j  Wll^Dll 
Hi&t,  pragm,  Sueckc,  cap.  3^  seci.  4< 
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tépater  les  pertes  que  les  conquêtes  des  rois^PjUiom  vil 

ses  prédécesseurs,  leur  avoient  fait  éprouver.  1648—1713. 

Auguste  II 9  roi  de  Pologne,  de  la  maison  cgnd^aUi«j»o 
de  Saxe ,  désirant  de  reprendre  la  Livonie ,  et 
prêtant  Foreille  aux  insinuations  de  Jean-Rein* 
hold  Patkul,  gentilhomme  livonien  proscrit, 
entama  avec  les  cours  de  Russie  et  de  Copen^ 
hague  une  négociation,  dont  Tissue  fut  une 
alliance  offensive  secrète,  conclue,  en  1699, 
entre  ces  trois  puissances  contre  la  Suède. Pierre- 
ie-Grand  qui  venoit  de  conquérir  Azow  sur  la 
mer  Noire ,  et  d'y  équiper  sa  première  flotte , 
désiroit  s'ouvrir  de  même  les  côtes  de  la  mer 
Baltique,  dont  ses  prédécesseurs  avoient  été\ 
dépouillés  par  la  Suède.  La  guerre  éclata  dans 
le  cours  de  Tannée  1700.  Le  roi  de  Pologne 
fît  une  invasion  dans  la  Livonie;  les  Danois 
tombèrent  sur  le  Slesvicr,  où  ils  attaquèrent  le 
duc  de  Holslein-Gottorp,  allié  et  protégé  de  la 
Suède;  le  tzar,  à  la  téte  d'une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes ,  vint  mettre  le  siège  devant 
la  ville  de  Narva. 

Le  roi  de  Suède,  attaqué  par  tant  d'ennemis ciuriMxnib«# 
à  la  fois,  tourna  d'abord  ses  forces  contre  le 
Danemarck ,  où  le  danger  lui  paroissoit  le  plus 
pressant.  Assisté  de  la  flotte  des  Anglois  et  des 
HoUandois,  garans  de  la  dernière  paix,  il  fit 
une  descente  dans  l'île  de  Sélande;  et,  s'avan-* 
çant  rapidement  vers  la  ville  de  Copenhague, 
il  obligea  le  roi  Frédéric  IV  de  signer,  le 
18  août  1700,  àTraventhal»  une  paix,  parlicu- 
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PiaioDB  vil.  lière ,  par  laquelle  ce  prince  coosentii  à  abati-^ 
.  i648— 1715.  donner  ses  allié»,  et  à  réiablir  le  duc  de  Hols-r 

teio-GoUorp  clans  l  étal  où  il  avoit  été  avant 
la  guerre  Marchant  ensuite  contre  le  tzar 
dans  l'Estonie 9  le  jeune  roi  força,  le  3o  no- 
vembre 1700,  les  Russes  dans  leurs  reU  anche- 
mens  devant  Narva,  et  fit  prisonniers  tous  les 
généraux  et  principaux  ofBciers  de  Tarmée 
russe,  entre  autres  le  duc  de  Croj,  qui  en  étoit 
le  léld-maréchal  général 
BikmiAiigaaia.  Débarrassé  ainsi  des  Russes,  le  monarque 
suédois  al  laqua  vigoureusement  le  roi  Auguste, 
qui  avoit  lait  entrer  une  arm^e  saxonne  en 
Pologne,  sa*s  j  être  autorisé  par  la  répu- 
blique. Vainqueur  de  ce  prince  dans  trois 
actions  principales  %  il  força  ^  les  Polonois  à  le 
déposer,  et  à  élire  à  sa  place  Stanislas  Lesczinski, 
palaliij  (le  Posnanic,  qu'il  protcgeoit.  Deux  vic- 
toires, renjportées  depuis  sur  les  Saxons  et 
leurs alliésy  les  Russes,  l'une  à  Punice  dans  le 
palalinat  de  Posnanie  \  et  Tautre  à  Fraustadt 
dans  la  Grande-Pologne^,  firent  reconnoitre 
Stanislas  par  toute  la  république,  et  facilitèrent 

• 

•  DuMoxT,  tom.  VU  ,  part.  TT,  iv.  479,  4^0. 

*  Journal  de  Fietre^U- Grand  ^  rédigé  par  ses  ordrçs  et 
corrigé  de  sa  propre  main,;  G adebusch  ,  lAeJUMadUch» 

*        Jalirbucher ,  loin»  III,  part.  II,  p.  93. 

^  Ces  victoires  sont  celles  de  Biga  en  1701,  de  KUaaow 
en  1 7 1 3 ,  et  de  PuUusk  ^ur  ia  Narew  en  i7o3. 
^  Eu  1704. 
^  En  1704. 
^  £n  1706. 
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au  roi  de  Suède  les  moyens  de  traitsporter  le  P^^ioss  vii^r 
théâtre  de  la  guerre  dans  la  Saxe.  Ayant  traversé  iM^ijx^ 

alors  la  Silésie,  sans  autorisation  préalable  de  la 
cour  de  Viennç ,  il  prit  Leipsic ,  et  extorqua  au 
roi  Auguste  le  traité  de  paix  qu'il  iui  fit  signer  à 
Altranstadt,  le  2^  septembre  1706,  et  par  lequel 
ce  prince,  en  reaouçantà  soja  alliance  avec  le 
tzair  ;  reconnut  Stanislas  comme  légitime  roi  de 
Pologne'.  Jcan-Pveinhold  Patkul  %  livre  au  roi 
de  Suède  eu  vertu  d'un  article  4e  ce  traité  ^Cut 
rompu  vif  par  ses  ordres ,  comme  ayant  été  le 
principal  moteur  de  cette  guerre  ^, 

C'est  ici  le  terme  des  prospérités  de  Char-  a«c£îrt«xii. 
les  XIL  Ce  prince  n  éprouva  plus  dépuis  que  des 
revers  qu'il  s'attira  autant  par  sa  fougue  guer- 
rière que  par  ses  imprudences  et  l'indomptable 

'  DuMOWT^  Coqts  dlpL,  tono.  VIII ,  part.  I,  pag.  304. 
Auguste  fut  même  forc^  d*ëcrire  une  lettre  à  Stanislas  pour  le 
féliciter  sur  son  ayénement  au  trône  de  Pologne.  Voyez  cette 
lettre,  avec  la  réponse  de  Stanislas,  dansMASSVXT,  MUtoirs 
de  Pologne,  tom.  III ,  p.  100  et  suit.  •  ■ 

^  Ce  gentilhomme  Livonien  avoit  été  coudamnë  à  mort  par 
une  commission,  établie  en  Suède,  en  1694*  pour  avoir 
soutenu  ,  avec  Irop  de  chnlenr ,  les  réclamations  de  ia  noblesse 
de  Livonie  contre  les  réunions  ordonnées  par  la  diîle  de 
Stockholm  de  1680.  Retiré  alors  en  pays  étrangers ,  il  irrita 
contre  lui  le  gon\ erueiiieul  Suédois  par  des  écrits  virulens 
qu'il  puijiia  eu  Saxe,  où  il  s'éloit  mis  au  service  du  roi  • 
Auguste  II.  P''oyez  GAnrni'sCFi  ,  lAefïœnHisc/ie  Ja/u bûcher  , 
Theil  m  ,  Iclzler  Ab&dmilt ,  p.  5a6 ,  604  \  et  Anhang^  p.  429 
et  suiv. 

Journal  de  Pierre-le- Grand  ,  p.  iôq.  Patkul,  au  morne 
de  sou  exécution  ,  éloil  coust  iller  privé  du  Izar  el  sou  miuis  i  ^ 
accrédité  auprès  du  roi  Auguste^ 
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FiaioBB  VII.  opiniâtreté  de  son  caractère.  Les  Russes  aToient 
i648*i7i5.  profité  du  long  séjour  que  fit  ce  prince  dans  la 

Pologne  et  la  Saxe,  pour  conquérir  peu  à  peu 
la  plus  grande  partie  de  Tlngrie  et  delà  Livonie. 
Le  tzar  s'étoit  même  avancé  dans  la  Pologne ,  et 
y  avoit  exigé  des  Polonois  la  publication  d'ua 
interrègne  et  l'élection  d'un  nouveau  roi. 
*  Dans  cet  état  de  choses  »  le  roi  de  Suède 
quitta  la  Saxe  pour  marcher  contre  le  tzar;  il 
le  força  d'évacuer  la  Pologne  et  de  se  retirer 
sur  Smolensko.  Loin  d'écouter  alors  les  pro- 
positions de  paix  équitables  que  ce  prince  lui  fit, 
il  persista  dans  la  résolution  de  pousser  jusqu'à 
Moscou  y  espérant  de  détrôner  le  tzar  tout 
comme  il  avoit  détrôné  le  roi  Auoi-uste.  Le  mé- 
contentement  que  les  innovations  de  Pierre-le- 
Grand  avoient  excité  en  Russie,  sembloit  à 
Charles  une  circonstance  favorable  à  ses  vues; 
mais  arrivé  aux  environs  de  Mohilow ,  il  chan* 
gea  subitement  de  dessein  ;  et>  au  lieu  de  diriger 
sa  route  vers  la  capitale  de  la  Russie ,  il  tourna 
à  la  droite ,  et  pénétra  dans  Tintérieur  de  i  Uk- 
raine afin  de  se  rapprocher  de  Mazeppa,  het-* 
man  des  Cosacpies,  qui  lui  ofiroit  de  venir  le 
joindre  avec  toutes  ses  troupes.  Rien  de  si  im- 
prudent que  cette  détermination  de  Charles  XII. 
En  s'enfonçant  ainsi  dans  l'Ukraine,  il  s'éloi- 
gnoit  du  général  Lowenhaupt,  quilui amenoit, 
d'après  ses  ordres,  un  puissant  renfort  de  la 
Livonie ,  et  se  fioit  à  un  peuple  léguer  et  incons- 
tant, disposé  de  tout  temps  à  violer  sa  foi. 
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•  Cette  fausse  démarche  du  roi  de  Suède  Piuoox  yn. 

n'échappa  pas  à  la  satj;'acité  du  tzar  qui  sut  en  i648— 1713. 
tirer  uû  parti  avantageux.  Ce  prince  >  s  étant 
mis  en  personne  à  la  téte  d'un  corps  d'élite»  ^^^^^ 
marcha  au-devant  du  général  Lôwenhaupt  et  le 
joignit  à  Liesna ,  à  deux  milles  de  Propoïsk  , 
dans  le  palatinat  de  Mscislaw.  La  bataille  qu'il 
y  livra  *  à  ce  général  fut  des  plus  vives,  et,  de 
l'aveu  du  tzar,  la  première  victoire  que  les 
Russes  gagnèrent  sur  des  troupes  réglées  \  Les 
débris  de  Tannée  de  Lôwenhaupt  étant  venus 
joindre  le  roi  dans  l'Ukraine,  ce  prince  entre- 
prit le  siège  de  la  ville  de  Pultawa ,  située  sur 
la  rivière  de  Worskla  à  l'extrémité  de  cette 
province.  Ce  fut  auprès  de  cette  place  que  se 
donna,  le  8  juillet  1709,  la  fameuse  bataille 
qui  flétrit  tous  les  lauriers  du  roi  de  Suède.  Le 
tzar  y  remporta  une  victoire  complète.  Neuf 
mille  Suédois  restèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
et  quatorze  mille  qui  sétoient  retirés,  avec  le  * 
général  Lôwenhaupt ,  vers  Péréwolotschna , 
entre  la  Worskla  et  le  Dnieper,  furent  faits 
prisonniers  de  guerre  trois  jours  après  l'action. 
Le  roi  de  Suède ,  accompagné  de  son  allié 
Mazeppa,  ne  se  sauva  qu'avec  peine  à  Bender 
en  Turquie 

»  Le  9  octobre  1708. 

»  Journal  de  Pierre-U-Grand  ^  p.  2o5.  Fie  du  général 
Lomeahaupt^  écrite  par  Ini-inème,  en  aUemand,  ch.  i4  '5. 

'  Journal  de  Pierrâ'le-Gnnd,  p.  aSS.  F'ie  de  iMtvenJkauptf  ^ 
ch.  16  et  17.  ADumsLD,  JSUloire  militaire  de  Càarlee  XIX, 
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.PÉRIODE  VII,  Cette  grande  déroute  ranima  le  courage  des 
i64a— i7i3.  eDoemis  de  la  Suède.  L  alliaoce  entre  le  tzar^ 
stiii,..deind6.  le  roi  Au;iuste  U  et  Frédéric  IV,  roi  de  Dane-* 
Je, XII.  marck  ,  se  renouvela.  Le  roi  StanisLtô  fut 
abandonné,  et  toute  la  Pologne  reconnut  de 
nouveau  le  roi  Auguste.  Les  Danois  firent  une 
descente  dans  la  Scanie,  et  le  tzar  acheva  1^ 
conquête  de  llngriey  de.  la  Livonie  et  de  la 
Carélle.  Les  puissances,  lig  uées  contre  la  France 
dans  la  guerre  pour  la  succession  d'Elspagne> 
Toulant  empêcher  que  le  théâtre  de  la  guerre 
nes'établit  en  Allemagne,  conclurent,  en  1710  % 
à  la  Haye,  un  traité  par  lequel  elles  se  char- 
gèrent de  garantir^  à  de  certaines  conditions, 
la  neutralité  des  provinces  allemandes  de  la 
iSuède ,  ainsi  que  celle  du  duché  de  Slesvic  et 
du  Jutland;  mais  le  roi  de  Suède  ayant  cons- 
tamment refusé  celle  neutralité,  les  possessions 
suédoises  en  Allemagne  furent  aussi  envahies  et 
successivement  conquises.  Le  duc  de  Hobtein-* 
Gk)ltorp ,  neveu  de  Charles  Xll,  fut  enveloppé 
dans  sa  disgrâce,  et  dépouillé  de  ses  étals  par 
le  roi  de  Danemarck.  \ 

Au  milieu  de  ces  désastres ,  l'inflexible  roi  de 
Suéde  persistoit  à  continuer  son  séjour  à  lien- 

lom.  H,  p.  r>io.  St^ehlin,  Anecdoies  de  F  Une- le- Grand , 

,p.  169  el  oj.S. 

■  Le  5i  mars.  Dumont,  Corps  dipL,  loin.  Vlll ,  pan.  1, 

png.  î4r). 

^  l'-n  171  J,  Ce  prince  rentra  dans  sa  porlioîi  <\y\  Holslein  à 
la  paix  du  Nord  eu  1730  j  mais  U  ne  reprit  jamais  ses  pos- 
ee&sioad  di\  Sl&awick. 

« 
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^er,  faisaot  des  efforts  réitérés  pour  soulever  ^3 
les  Turcs  contre  les  Russes'.  Il  ne  revint  de  la  ^ 

Turquie  qu'en  1714,  et  lorsque  ses  affaires 
étoient  déjà  complètement  ruinées.  Les  mou** 
vemens  qu'il  se  donna  alors,  soit  pour  renoua- 
Vêler  la  guerre  en  Pologne,  soit  pour  rentrer 
dans  ses  provinces  d'£mpire,  réveillèrent  latten^ 
lion  des  puissances  voisines.  Une  li;^ue  formi- 
dable s'éleva  cojilre  lui,  dans  laquelle ,  outre  le 
tzar,  le  roi  Auguste  et  le  roi  de  Daneniarck^ 
entrèrent  aussi  les  rois  de  Prusse  et  d^ Angle-* 
terre.  Slralsund  et  \V  isuiar,  les  seules  places 
qui  tenoieut  encore  pour  la  Suède  en  Allé-* 
magne,  tombèrent  au  pouvoir  des  alliés,  ^t  le 
tzar  ajouta  à  ses  conquêtes  celles  de  la  Finlande 
et  de  la  Savolaxie. 

Dans  une  situation  aussi  désespérée,  le  roi  ^^^"j^^^^* 
Charles  XII ,  guidé  par  les  conseils  du  baron  de 
Gœrtz,  son  ministre,  entama  une  négocLatioa 
particulière  et  secrète  avec  le  tzar.  Elle  eut  lieu 
dans  l'ile  d'Aland  pendant  le  cours  de  Tan- 
née 1718.  Il  s'y  agissoit  de  rétablir  Stanislas  sur 
le  trône  de  Pologne,  de  faire  rentrer  la  Suède 
dans  SCS  possessions  d'Empire  ,  de  l'aider  même 
à  conquérir  la  Norwège,  afin  de  la  dédom- 
mager de  la  cession  de  Tlngrie,  de  là  Garélie^ 
de  la  Livonieetde  l'Estonie,  qu'elle  de  voit  faire 
au  tzar  \ 

>  Lettres  de  M.  U  baron  de  Fabbtce. 

«  Fojrez  ce  projet  de  pacificalion  dans  Backmeister  , 
Bêitmge  zur  GescàicAte  Feien  des  Grossen,  tom.  III,  p.  35i. 
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nbioBB  TH.  Cette  négociation  étoit  sur  le  point  d'être 
i64S-i7i5.  terminée»  lorsque  la  mort  inopinée  de  Ghar^ 
ifffcMtal  irn  rompre.  Cet  infortuné  prince  fut 

tué,  le  1 1  décembre  1718^  au  siège  de  la  yille 
de  Friedricbshall  en  Norwège»  en  mitant  la 
tranchée;  n'étant  âgé  cpe  de  trente-sept  ans, 
et  laissant  les  affaires  de  sonrojaume  dans  i  état 
le  pins  déplorable, 
^t^î'.'r^    La  nouvelle  réo^ence  de  Suède,  au  lieu  de 
diMi»tadi.     renouer  avec  le  tzar,  changea  alors  entière- 
joaent  de  politique;  elle  immola  à  la  haine  pu- 
blique le  baron  de  Gœrtz,  l'ami  du  fen  roi,  et 
ouvrit  une  négociation  avec  la  cour  deLondres. 
Un  traité  de  paix  et  d'alliance  fut  condn  i 
Stockholm,  le  20  novembre  1719,  entre  la 
Grande-Bretagne  et  la  Suède.  Le  roi  George 
èn  se  faisant  céder,  comn^e  électeur  d'Ha- 
novre, les  duchés  de  Breinen  et  de  Verden,  j 
prit  l'engagement  d  envoyer  une  forte  escadre 
dans  la  mer  Baltique,  pour  empêcher  les  inva- 
sions  ultérieures  du  tzar,  et  pour  ménager  à  la 
Suède  des  conditions  de  paix  plus  équitables 
de  la  part  de  ce  prince.  L'exemple  do  roi  de  la. 
✓     Grande-Bretagne  fut  suivi  de  près  des  autres 
puissances  alliées  qui  se  hâtèrent  aussi  de  faire 
leur  accommodement  avec  la  Suède.  Le  roi  de 
Pi  usse  obtint,  par  le  traité  qu^il  signa  à  Stock- 
liohn,  le  21  janvier  1720,  la  cession  de  la  ville 
de  StettÎD  y  et  de  cette  partie  de  la  Poméranie , 
qui  est  située  entre  l'Oder  et  la  Peene.  Le  roi 
de  Dancmarck  consentit j  par  son  traité >  conclu 
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à  Stockholm  le  5  juin  1720,  à  rendre  à  la  Suède  Pbwode  vu. 
les  villes  de  Stralsuad  et  de  Wismar,  avec  l'île  iWS— 1715. 
de  Riigen  et  la  partie  de  la  Poméranie,  qui 
s'étend  depuis  la  mer  jusqu'à  la  rivière  de  Peene. 
La  Suède,  au  contraire,  renonça ,  en  faveur 
du  roi  de  Danemarck,  à  la  frandbise  du  péage 
du  Sund  et  des  deux  Belts ,  qui  lui  avoit  été 
assurée  par  les  traités  antérieurs.  Il  n'y  eut 
que  le  tzar,  qui,  loin  d'être  intimidé  par  les 
menaces  de  l'Angleterre ,  persista  dans  la  réso- 
lution qu'il  ayoit  prise  de  ne  faire  la  paix  avec 
la  Suède  qu'aux  eonditioos  qu'il  lui  avoit  dic- 
tées- La  guerre  se  continua  donc  entre  la  Russie 
et  la  Suède  pendant  les  deux  c^pagnes  de 
1720  et  1731.  Le  tzar  fit  dévaster  différentes 
cotes  de  Suède,  en  y  mettant  tout  à  feu  et  à 
sang.  Pour  arrêter  ces  dégâts  j  les  Suédois  se 
décidèrent  enfin  à  accepter  la  paix  que  leur 
ofiroit  le  tzar  ;  elle  fut  signée  à  Nystadt  le  ' 
10  septembre  1721.  La  Finlande  y  fut  rendue 
à  la  Suède  9  moyennant  la  cession  formelle 
qu'elle  fit  au  tzar  des  provinces  de  Livonie, 
d'Estonie ,  d'Ingrie  et  de  Carélie,  d'après  un 
règlement  de  lunites  qui  fut  déterminé  par  le 
traité 

L'ascendant  que  la  Suède  avoit  pris  dans  le 
^ord,  depuis  le  règne  de  Gustave-Adolphe, 

*  VoytM  tous  cet  diffiSrent  traitas  de  paix  dans  DuicoirTy 
tom.  VIII,  part.  Il,  p.  16^  aiif  39»  36;  el  mon  HUtoirt  du  f 
$taité9  d$  pais,  tmn.  lUf    191  et  suiv. 
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Piftiora  Yi).  étoil  devenu  tellement  funeste  au  Danemarclc , 

a64î>— 1715.  qu'il  faillit  même  d'en  être  bouleversé  et  elTacé 
du  nombre  des  puissances  européennes.  Ce 
royaume  ne  se  lira  de  la  guerre  désasfreuse  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  Je  roi  Charles  X,, que. par 
le  sacrifice  qu'il  fit  de  plusieurs  de  ses  meil- 
leures provinces,  telles  que  la  Scanie,  la  Bleckin- 
gie ,  la  llallande  et  le  ^gouvernement  de  Bahus, 
que  le  roi  Frédéric  m  céda  à  la  Suède  par  les 
traités  de  Boschild  et  de  Copenhague ,  conclus 
dans  les  années  i658  et  1660'. 

ull^^aiiS.  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  guerre  qu'il  arriva 
une  révolution  dans  le  gouvernement  du  Dane- 
iiiarck.  Jusque-là  raristocratie  des  nobles  y 
avoit  prédominé.  Le  trône  éloit  électif ,  et  tous 
les  pouvoirs  s'y  trou'voient  concentrés  entre  les 
mains  du  sénat  et  des  principaux  membres  de 
la  noblesse.  La  prérogative  royale  se  bomoit 
à  la  présidence  du  sénat  et  au  commandement 
dcîs  troupes.  Le  roi  étoit  même  obligé ,  par  sa 
capitulation,  de  prendre,  dans  toutes  les  affaires 
qui  n'exitjeoient  pas  le  concours  du  sénat ,  Favis 
des  quatre  grands  officiers  de  la  couronne , 
qui  étoient  le  grand  -  maître ,  le  chancelier ,  le 
maréchal  et  Tamiral ,  qu'on  pouvoît  regai^der 
comme  autant  de  rivaux  de  l'aulorité  rojale. 
« i.tW>i*r^iii«    L'état  d'épuisement  où  le  Danemarck  étoit 

«Lcoi»*iiiiâfiac.  moment  de  sa  ])aix-avec  la  Suède , 

luit  le  roi  Frédéric  111  dans  la  nécessité  de 

'  Voyez  cî-deasus ,  p.  a  39  et  341. 
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convoquer  les  états-généraux  de  son  royaume.  Pi»io»B  vil 

Ces  états,  composés  des  trois  ordres,  de  la  iG48— 1713, 
noblesse  >  du  clergé  et  de  la  bourgeoisie , 
n'avouent  plus  été  appelés  dans  cette^  forme 
depuis  l'année  lO.oG.  A  leur  réunion  dans  la 
ville  de  Copenhague  au  mois  de  septembre  de 
l'année  1660^  les  deux  ordres  inférieurs  repro- 
chèrent aux  nol>les  d'avoir  contribué  aux  maux 
et  aux  dë.sordres  de  Fétat  par  le  pouvoir  abusif 
et  tjrannique  qu'ils  avoient  usurpé;  et  ce  qui 
servit  encore  à  aup^menter  Taniniosité  de  ces 
ordues  contre  celui  de  la  noblesse,  ce  fut  l'ob- 
stination des  nobles  à  vouloir  soutenir  leurs 
privilèges  et  leurs  exemptions  des  charges  au 
préjudice  des  ordres  inférieurs.  11  s'agissoit  de 
trouver  un  impôt  dont  le  produit  fût  employé 
aux  besoins  les  plus  pressans  de  l'état.  La  no<* 
blesse  proposa  un  droit  sur  les  consoimuations; 
mais,  elle  prétendit  n'y  être  assujétie  qae  sous 
des  restrictions  qui  ne  pouvoient  que  choquer 
les  deux  autres  ordres.  Ceux-ci,  pour  en  témoi- 
gner leur  mécontentement;  proposèrent  de 
donner  à  ferme,-  aux  plus  ofirans,  les  fiefs  de  ' 
la  couronne  dont  la  noblesse  jouissoit  sous 
des  redevances  extrêmement  modiques.  Cette 
proposition  aigrit  beaucoup  Tordre  de  la  no- 
blesse, qui  la  regardoit  comme  portant  atteinte 
à  ses  droits  et  propriétés;  il  persista  à  ce  qu'on 
s'en  tînt  à  la  taxe  sur  les  consommations  telle 
qu'il  Tavoit  proposée.  Des  expressions  peu  me- 
surées qui  échappèrent  à  quelques  membres  de 
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PimioDB  Yii.  la  noblesse,  achevèrent  de  soulever  les  esprits, 
i64fr-i7i3.  et  firent  naita^e  Tidée  aux  deux  che&  de  l'ordre 

du  clergé  et  de  la  bourgeoisie ,  à  Tevêque  Suane 
de  Sc'lande,  et  au  bourgmestre  Nansen  de  Co- 
penhague,  de  projeter  une  déclaration  dont 
l'objet  éloit  de  rendre  la  couronne  héréditaire  ' 
pour  la  descendance  maie  et  féminine  du  roi 
Frédéric  III.  Il  ne  leur  fut  pas  diffîdle  de  faire 
go  lit  er  ce  projet  à  leurs  ordres  respectifs  qui  se 
flattoient  de  trouver  dans  la  monarchie  héré- 
ditaire une  égalité  qui  leur  étoit  refusée  dans 
l'aristocratie  des  nobles.  L'acte  de  cette  décla- 
ration ajant  été  approuvé  et  signé  par  les  deux 
ordres,  fut  présenté,  en  leur  nom,  au  sénat 
c[ui,  1  ayant  rejeté  sur  le  motif  que  les  états- 
généraux  ,  actuellement  assemblés,  navoieat 
.  pas  le  droit  de  délibérer  sur  cette  proposition , 
le  clergé  et  le  bourgeoisie,  sans  en  être  décon- 
certés, allèrent,  le  lo octobre  1660,  en  corps, 
porter  au  roi  l'acte  qui  lui  o£Proit  l'hérédité  de. 
j  la  couronne.  Les  nobles  ajant  fait  mine  de 
vouloir  quitter  la  ville  pour  rompre  la  diète  » 
on  eut  soin  de  leur  en  fermer  les  portes.  Il  ne 
resta  alors  d'autre  parti  à  prendre  aux  membres 
du  sénat  et  de  la  noblesse  que  d'accéder  à  la 
résolution  des  deux  ordres  inférieurs.  L'offre 
de  l'hérédité  fut  donc  faite  au  roi,  par  les  trois 
ordres  réunis,  le  10  octobre  suivant.  On  rendit 
à  ce  prince  sa  capitulation  qui  fut  annulée ,  et 
on  le  délia  pareillement  du  serment  qu'il  avoit 
prêté  le  jour  de  son  couronnement.  Une  sorte 
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de  (Uclatate  lui  fut  déférée  »  afin  de  régler ,  piRioDi  vu. 

selon  son  bon  plaisir,  la  nouvelle  chartre  cons-  i64â— 1715. 
tttutioaueUe.  Tous  les  ordres  de  l'état  prêtèrent 
ensuite  au  roi  un  nouveau  serment  d'honifaiage 
et  de  fidélité  ' ,  et  le  roi  lui-même  ne  fut  assu- 
jéti  à  aucun  serment.  Enfin,  le  lo  janvier  1661,  . 
les  trois  ordres  remirent  »  chacun  séparément , 
au  roi  un  acte  qui  déclara  de  nouveau  la  cou- 
ronne héréditaire  pour  tous  les  descendans  des 
lignes  tant  mascuUnes  que  féminines  de  Fré- 
déric ni,  et  qui,  en  conférant  même  à  ce  prince 
et  à  ses  successeurs  un  pouvoir  sans  bornes , 
lui  accorda  la  faculté  de.r^ler  Tordre  de  la 
succession  au  Irône  et  celui  de  la  régence'. 

Ainsi  se  termina  cette  importante  révolution,  lm  rojêu, 
sans  aucun  désordre ,  et  sans  qu'il  j  eât  du  sang 
répandu.  Ce  fut  en  vertu  des  pouvoirs  que  les 
états  avoient  conférés  au  roi ,  qu'il  publia ,  ' 
en  i665,  la  loi,  appelée  royale^  et  regardée  ' 

'  On  trouve  le  formulaire  de  ce  iermenl  daut  les  Mémoires 
de  MoLEswoRTH»  qui  rësidoit  alors  comme  envoyé  du -roi  de 
la  Grande-Bretagne  à  la  cour  de  CopenhaguOi  au  chap.  7^  où 
U  donne  les  délails  de  la  révolution  de  1660. 

•  On  peut  consulter  sur  cette  révolution ,  outre  Mous- 
iro^TB,  VHi^oiredu'PanemarcÂ,  par  M.  Mallet^  au  t.  III; 
et  le  )udicienx  aiitear  ^s  Lettns  sûr  U  Danemarci! ,  publiées 
à  Genève  en  17  67  et  eu  j  7  64 . 

3  On  trouve  ceUe  loi  en  latin  dans  Schmauss,  Corp.  jur, 
gent.  acaà. ,  tom.  I,  p.  838;  en  allemand  dans  Holbkro, 
J^œnemarkische  SlanlS'und  Reichs-Historie  ^  p.  84;  en  Iran- 
çois  dans  les  Lettres  sur  le  Danemarck^  tom.lyp.  xi8|  et 
dans  MAiJ.STy  tom.  III ,  p.  47^* 
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riaionE  VU.  comme  seule  loi  fondamentale  du  rojamue  de 
i648-i7i3.  .Danemarck.  Le  roi  7  i»!  àédaxé  soMYoam 
absolu  y  supérkur  à  toutes  les  l<Hsbii]Kiaiiies,  ne 

recoBaoiâsant  que  Dieu  seul  comme  au-dessus 
,dLe  liu»  réunissant  dans  sa  personoe  tous  ks  pou* 
voirs  et  tous  les  droits  de  souveraineté  >  sans  ex- 
ception quelconque  :  il  les  exerce  en  vertu  de 
M  propre  autorité  ;  mais  il  est  obligé  de  res- 
:pecter  la  loi  royale ,  et  il  ne  peut  toucher  ni  à  k 
confession  d'Augsbourg,  adoptée  comme  reli- 
gion nationale  y  ni  ordonner  aucun  partage  du 
royaume  qui  est  déclaré  indivisible ,  ni  changer 
Tordre  de  succession  tel  qu'il  est  établi  par  la 
présente  loi.  Cette  suc^ssioa  est  liuéale  -,  le  droit 
de  primogéniture  et  de  représentation  7  a  lieu. 
Les  femmes  ne  sont  admises  qu'au  défaut  de 
toute  la  descendance  mâle  issue.de  FrédéricUI* 
L'ordre  dans  lequd  les  femmes  doivent  suo- 
céder,  est  défini  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude. La  majorité  est  fixée  à  l'âge  de  treize 
ans  accomplis ,  et  il  appartient  au  roi  régnant  de 
régler,  par  son  testament^la  tutelle  et  la  régence 
pendant  la  minorité. 

Cette  loi  constitutionnelle  donna  au  gouyer- 
nement  danois  une  vigueur  qu'il  n'avoit  pas 
eue  auparavant  Les  effets  s'en  manifestèrent 
dans  la  guerre  que  le  roi  Christian  V  entreprit, 
en  1675 ,  contre  la  Suède  9  en  sa  qualité  d'allié 
^e  Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brande- 
bourg. Les  Danois  j  combattirent  avec  avan- 
tage les  Suédois,  tant  par  terre  que  par  mer^ 
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des'  révolutions.  aSg 
Lettrflotte»  commandée  par  Nids-Juel,  rem- Mmou  Tit. 
porta  deux  victoires  navales  sur  les  Suédois  ,  i64&— 1713. 
Tune  en  1676  ,  auprès  de  l'île  d'Oeland,  et 
l'autre  en  1677^  dans  la  baie  de  Ktœge ,  sur  les 
côleàde  h  Sélande.  Cette  guerre  fut  terminée, 
en  167g,  par  la  paix  de  Lunden,  qui  rétablit 
les  choses  entre  les  deux  nations ,  sur  le  pied 
où  elles  avoient  été  avant  la  guerre 

La  chute  de  la  Suède,  occasionnée  par  l'échec 
que  le  roi  Charles  XII  reçut  devant  Pultawa, 
acheva  de  tirer  le  Danemarck  de  la  situation 
pénible  où  il  s'étoit  trouvé  à  l'égard  de  cette 
pmssance.  La  franchise  du  Sund  que  la  Suède 
avoit  maintenue  pendant  l'état  de  sa  prospérité^ 
lui  fut  enlevée  par  les  traités  de  paix  de  Stock- 
iiohta  et  de  Friedrichsbourg,  conclus,  esk  17S0, 
entre  la  Suède  et  le  Danemarck  ^  Ce  dernier 
royaume  conserva  aussi,  par  ces  traités,  la  pos- 
session de  la  souveraineté  de  la  totalité  àu  dudié 
de  ^emc avec  réclamation  de  la  part  du  doc 
de  Hoktein-Gottorp ,  dont  la  Suède  fut  forcée  ^ 
d'abdiquer  la  protection  ^ 

La  Polo&rne  présente  un  tafalean  affliMaDtPoiogD.;aoii<ut 
au  commencement  de  cette  période  et  sous 
le  règne  malheureux  de  Jean-Casimir ,  frère  et 
sttceesseilir  d'UladisIas  IN\  Déchirée  par  des 

m 

'  Voyez  ci-dessus ,  pag.  349. 
*  Voyez  ci-dessus,  pag.  253. 

^'  IMou  Histoire  des  traités  de  paix ,  lom.  III ^  pag.  199 
el  «uiv. 

^  Voyez  cî-des«uiy  pag.  i54*  . 
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TiÈtm  TU.  troubles  iotestins  et  par  des  guerres  étrangères,  ' 
164^1713.  .elle  sembloit  toucher  au  moment  de  sa  des- 
truction; et^  tandis  que  les  puissances  voisines 
atigmentoient  leurs  forces  et  resserroient  les 
liens  de  leurs  gouvememens^  la  Pologne  s'af*- 
foiblit  de  plus  en  plus  et  dégénéra  en  une 
anarchie  parfaite*  L'origine  du  liberum  veto 
des  Polonois ,  qui  rendoit  les  délibérations  des 
diètes  infructueuses  par  l'opposition  d'un  seul 
nonce,  remonte  au  règne  de  Jean -Casimir. 
Sidnski ,  nonce  d'Upita  en  Lithuanie  y  fut  le 
premier  quiiTompit ,  en  1662,  la  diète  par  l'in- 
terposition de  son  veto.  L'exemple  de  ce  nonce^ 
improuvé  d  abord ,  trouva  des  imitateurs;  et 
cet  usage  bizarre,  qui  attribuoit  à  un  seul  ce  qui  ' 
étoit  le  droit  de  la  majorité ,  passa  bientôt  en 
loi  et  en  maxime  d'états 
^ Guerre «reeie*    TIuc  gucrrc  meurtrièrc ,  celle  des  Cosaques, 
RM^r*       s'étoit  élevée  en  Pologne  sur  la  fin  du  règne 
d'Uladislas  IV.  Ce  peuple»  d'origine  russe, 
ainsi  que  sa  langue  et  sa  religion  le  prouvent, 
babitoit  les  deux  rives  du  Borjrsthène,  au  de»- 
soi»  de  Kiovie,  où,  réparti  en  régimens,  sous 
les  ordres  d'un  général,  nommé  hetman,  il 
servoit  à  la  Pologne  de  milice  frontière  contre 
les  Tiatars  et  les  Turcs.  Des  infractions  fiâtes 
aux  privilèges  des  Cosaques,  jointes  aux  efforts 
laisoient  les  Polonois  pour  engager  le  clergé 

# 

*  Lengmich,  juâ  publ.  n^ui  PoSonios ,  1.  III,  chap.  9,  1 
parag.  4* 
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.  de  ce  peuple  à  $e  séparer  de  l'église  grecque  PiazoBs  vu. 
et  à  reconnoilre  la  suprématie  du  pape ,  les  en-*  iS&8^i7i5. 

traînèrent  dans  la  révolte  qui  éclata  en  164.7. 
Secondés  alors  par  les  Tatars  de  la  Crimée  y  ib 
se  jétèrent  sur  la  Pologne  et  y  firent  de  grands 
dégâts'.  On  parvint,  de  temps  à  autre,  à  les 
appaiser  et  à  conclure  même  des  traités  avec 
eux;  mais  les  esprits  étant  aigris  de  part  et  ' 
d'autre,  les  hostilités  recommencèrent  toujours 
avec  un  nouvel  acharnement.  Ea&a  leur  het- 
man  Ghmelnizki  »  vivement  poussé  par  les  Polo- 
noiSy  prit  le  parti  de  se  jeter  entre  les  bras  de 
la  Russie.  Il  se  mit  sous  la  protection  du  tzar 
Alexis  Micbaïlowitsch,  par  un  traité  qui  fut 
^gné  au  commencement  de  Tannée  i654.,  et 
en  vertu  duquel  la  ville  de  Kiovie  et  les  autres  ' 
villes  de  l'Ukraine  9  qui-étoient  au  pouvoir  des 
Cosaques  y  reçurent  des  garnisons  russes.  Ce 
fut  à  celte  occasion  que  le  tzar  reprit  aussi  sur 
les  Polonôis  la  ville  de  Smolensko ,  et  générale- 
ment tous  les  pays  et  districts  que  les  traités 
de  Dwilina  et  de  \Viazma  avoient  cédés  à  la 
Pologne  %  Ce  prince  fit  encore  quelques  autres 
conquêtes  sur  les  Polonois;  il  s'empara-  de 
"Wilna  et  de  plusieurs  places  de  la  Lithuanie, 
dans  rinstant  même  oii  le  roi  Charles  X  enva- 
hissoit  la  Pologne  et  qu^il  menaçoit  ce  pays 
d'un  entier  bouleversement.  En  s'arrétant  alors 

• 

'  Pastorix  hélium  Scythico^Cosaccicum* 
Voyez  ci-destus ,  pag.  lôi.  / 
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Piftio0tm.au  milieu  de  ses  conquêtes,  le  tsar  )ugea  plm 
i6i8<-t7is.  conforme  it  ses  iotéréts  de  £ûre  une  trêve  avec 

les  Polonois'  pour  tourner  ses  armes  contre 
la  Suède.  La  paix  d'Oliva  mit  fin  à  la  guerre 
entre  la  Pologne  et  1»  Suède;  mais  celle  entre 

les  Russes  et  les  Polonois,  renouvelée  en  16  ' 8, 
ne  lut  terminée  que  par  la  trêve  d'Andrussow , 
conclue  en  1667.  Le  tzar  y  rendit  aux  Polonois 

une  partie  de  ses  conquclcs;  il  conserva  Smo- 


KioTie  f  et  tout  le  pays  des  Cosaques  9  situé 

au-delà  du  Dniéper  ou  Boryslliène.  Les  Co- 
saques en-deçà  de  ce  fleuve  lurent  réservés  à 
la  Pologne;  et,  quant  à  ceux  qu'on  nommoit 
Zaporogues  et  qui  demeuroient  vers  Tenibou- 
chure  du  Dniéper ,  il  lut  arrêté  qu'ils  resteroient 
sous  la  domination  commune  des  deux  états, 
prêts  à  servir  contre  les  Turcs  lorsqu'ils  en 
seroient  requis*. 

Les  guerres  dont  nous  venons  de  parlm 
furent  accompagnées  de  troubles  et  de  divisions 
intestines  qui  jetèrent  la  Pologne  dans  1  état 
le  plus  déplorable  durant  le  règoe  de  Jea»- 
Casimir.  Ce  prince^  dégoûté  enfin  d'une  cou- 
ronne qui  ne  lui  offroit  que  des  épines >  prit, 
en  1668  9  le  parti  d'abdiquer  ;  il  se  retira  eii 
France  pour  j  aller  terminer  ses  jours. 

*  En  i656.  Voyez  ci-dessns,  p.  338. 

^  Voyez  ce  traité  dans  Ciiwalkowski  ,  ///.ç  puhl.  rc^^ni 
roloniœ,  p.  354,  el  mon  Ilistoin des  traités  de  jjaix,  lom.  Ui, 
pag.  159. 
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Michel  Wiesniowiecki»  qui  succéda  à  Jeaa-J^iuoM  vil 
Casimir ,  après  un  interrègne  ov9geux  de  sept  iM^iyS. 
mois,  n'avoit  d'autre  mérite  que  celui  de  des-  Michel  wi#.- 

nioWMCkl* 

cendre  en  ligne  droite  de  Korybut,  frère  de 
Jage)lon ,  roi  de  Pologne.  Son  règne  fot  tiesr 
plus  agités ,  et  Tanarchie  y  prit  un  libre  essor, 
d^nuitre  diètes  forent  rompues  en  moins  de 
qiurtre  ans  ;  la  guerre  des  Cosaques  se  rendu* 
vcla  ;  les  Turcs  et  les  Tatars,  alliés  aux  Cosaques, 
s'emparèrent  de  la  ville  de  Kaminiec ,  seul 
Jborulêvaiid  4e  la  Pologne  centre  les  Ottomans. 
Michel,  consterné,  signa,  en  1672,  une  paix  * 
konteuse  avec  les  Turcs  -,  il  leur  céda  Kaminiec 
el  ia  Podolie  avec  ses  anciennes  Uaiites,  et 
s'éngsgea  même  à  leur  payer  un  tribut  annuel 
de  vingt-deux  mille  ducats.  L'Ukraine ,  en  deçà 
du  BorjsthèBe^  fut  abandonaée  aux  Oosaques 
qui  demient  passer  sous  la  protection  des 
Turcs  Cle  traité  ne  fut  point  ratifié  par  la 
république  de  Pologne ,  qui  préféra  de  conti- 
nuer la  guerre.  Jean  Sobieski ,  grand  géaérd 
de  la  couronne  y  remporta,  Tannée  suivante  % 
près  de  Choczim,  une  victoire  briUaute  sur  W 
Turcs.  EHe  eut  lieu  le  lendemain  de  la  mmC 
du  roi  Michel ,  et  décida  les  Polonois  à  déférer 
leur  couronne  au  général  victorieux. 

Sobieski  justifia  les  suffrages  de  ses  coAci-  fM^soUnii,. 
tojeiis.  Par  la  paix  (ju'il  conclut,  eii  167G,  à 

>  DoHONT,  Corps  dipL ,  tom.  VII,  part.  I,  p.  si  9. . 

*  Le  11  uovcinbie  iGyj. 
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p^moDB  VU.  Zurawuo,  avec  les  Turcs,  il  afFninchit  la  Po- 
x648-i7i3.  logDC  du  tribut  récemment  promis ,  et  lui  assui^ 

de  nouve«au  quelques  portions  de  l'Ukraine; 
mais  la  ville  de  Kaminiec  y  fut  laissée  au  pou- 
voir des  Ottomans  avec  une  psirtie  considérable 
de  l'Ukraine  et  de  la  Podolie  La  Pologne  entra 
depuis  en  alliance  avec  la  maison  d'Autriche 
contre  la  Porte.  Sobieski  devint  le  libérateur  de 
la  ville  de  Vienne  ;  il  se  signala  dans  les  cam- 
pagnes  de  i683  et  de  i684;  et  s'il  ne  remporta 
pas  de  plus  grands  avantages  sur  les  Turcs;  s'il 
n'eut  pas  même  la  satisfaction  de  leur  enlever 
Kaminiec  et  la  Podolie  ^  il  ftut  s'en  prendre  à 
la  faiblesse  de  ses  moyens ,  à  la  désunion  et  à 
l'insouciance  des  Polonds  qui  se  refusoient  à 
tous  les  sacrifices.  Forcé  même  de  recourir  à' 
la  protection  des  Russes  contre  les  Turcs  et  les 
Tatars ,  Sobieski  se  vit  réduit  à  la  triste  néces- 
sité de  donner  les  mains  à  la  paix  définitive  qu'il 
signa  avec  la  Russie  à  Moscou ,  le  6  mai  1686, 
et  par  laquelle ,  pour  obtenir  Tailiance  de  cette 
puissance  contre  les  Ottomans^  il  lui  céda  i 
perpétuité  Smolensko,  Belaïa,  Dorogobusch^» 
Tschernigow,  Starodub,  Nowgorod-Severskoi 
avec  leurs  dépendances,  de  même  que  tout  le 
pays  appelé  la  Petite-Russie»  et  situé  sur  la  rive 
gauche  du  Borysthène,  entre  ce  fleuve  et  la 
frontière  de  Putiwl  jusqu'à  Perewolotschna. 
La  ville  même  de  Kiovie»  en- deçà  du  Borjs- 

*  DuMOXT,  Corps  dipl.f  lom,  Vil^  part.  I,  p.  5j5. 
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thène^  fut  aussi  comprise  dans  cette  cession  PiaioDi  m 
Avec  son  territoire  «  tel  qu'il  est  déterminé  par  1648^1715. 

le  traité.  Enfin  les  Cosaques ,  nommés  Zaporo-^ 
gues^iKudahy  qui,  d  après  la  tréve^d'Aadrus- 
sow  f  dévoient  dépendre  des  deux  états ,  furent 
réservés  privativement  à  la  Russie  Sobieski 
versa  des  larmes  lorsqu'il  fut  obligé  de  jurer  ce 
traité  à  Léopol  en  présence  des  ambassadeurs 
de  Russie 

La  guerre  avec  les  Turcs  ne  fut  terminée  que  Augure  «. 
sous  le  règne  du  roi  Auguste  II ,  successeur  de' 
Jean  Sol^ki.  La  paix  de  Gariowitz,  que  ce 
prince  conclut,  en  1699,  avec  la  Porte,  valut 
à  ]a  Pologne  la  restitution  de  la  forteresse  de  / 
Kaminiec,  ainsi  que  celle  de  cette  partie  de  la , 
Podolie  et  de  l'Ukraine,  que  la  paix  de  Zn- 
rawno  avoit  laissée  aux  Turcs 

La  Russie  devint  de  jour  en  jour  plus  floris-  ««.de;  m 
santé  sous  les  princes  de  la  maison  de  Roma- 
now  ^.  Sa  supériorité  sur  la  Pologne  dont  elle 
recevoit  auparavant  la  loi»  fut  décidée.  Alexis 
Michaïlov^itsch  ne  regagna  pas  seulement  sur 
les  Polonois  tout  ce  qu'ils  avoient  enlevé  à  la 
Russie  pendant  les  troubles  des  faux  Démétrius  ; 

*  Ce  traité,  qui  conserva  sa  force  et  sa  vigueur  jusqu'au 
dernier  partage  de  la  Pologne,  a  été  publié,  pour  la  première 
fois,  eu  entier,  traduit  en  latin  et  en  François,  dans  mon 
Recueil  des  traités  ^  tom.  1 ,  p.  198  et  suiv.  Voyez  aussi  moa 
Histoire  des  traités  de  paix ,  tom.  111,  p.  146. 

*  ZALrsKi,  Epistolœ  fanUUares ,  tom.  l,  part.  II ,  p.  1 1 35. 
'  DvuoNT,  Corp$  dipL,  tom.  Vil,  part.  II  ^.p.  4''>9* 

4  yoy9z  ci -dessus,  pag.  i5i. 
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mraBsmîl  les  dépouilla  même  de  Kiovie  et  de  tOBte 

iC48r-»7i3*  cette  partie  de  l'Ukraine  ou  de  la  Petite-Russie, 
qui  est  sur  la  rive  g-auche  du  Borjsthène>  ainsi 
que  nous  venons  de  le  voir 

wS^h""*"*^  Féodor  Alexitiwilsch  ,  fds  et  successeur  d'A- 
lexis Michaïlowitsch  ^  illustra  son  règne  par 
la  sagesse  de  son  administration.  Guidé  par  les 
conseils  d'un  ministre  éclaire ,  le  prince  Wasileï 
Wasiliéwitsch  Galitzin  ,  il  conçut  le  projet 
har^i  d'abolir  les  rangs  héréditaires  de  la  no- 
.  blesse ,  et  les  préro<]^atives  qui  y  étoient  at- 
tachées. Destructiis  de  toute  subordination  dans, 
le  civil  comme  dans  le  militaire  >  ces  rangs  fid- 
soient  naître  une  foule  de  contestations  et  de 
procès  dont  un  tribunal ,  sous  le  nom  de  Roz- 
rad,  prenoit  connoissanoe.  Le  tzar,  dans  une 
grande  assemblée  qu'il  convoqua,  en  1682, 
à  Moscou annuUa  cette  hérédité  des  rangs;  il  fit 
brûler  les  actes  et  les  registres  qui  servoient 
à  les  constater,  el  obligea  les  familles  nobles 
de  représenter  les  extraits  qu'elles  conservoient 
de  ces  mêmes  rœbtres,  afin  de  les  livrer  aux 
flammes  ^. 

tm^^t»  Ce  prince  y  qui  étoit  sans  en  fans,  désigna 
pour  son'successeur  Pierre  Alexiéwitsch,  son 
frère  cadet,  à  l'exclusion  de  l'aîné  Iwan  dont 
il  connoissoit  l'incapacité.  Mais  à  la  mort  de 
Féodor,  arrivée  en        les  deux  princes  furent 

»  rbjez  ci-dcMUt,  p. 

*  MuixER  f  Sammfung  rusuicàêr  iSeuAiiàte,  tom. 
pag.  14.  • 
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proclamée  à  la  fois  par  l^a  milice  des  strélilz ,  PiaioDK  vii. 
et  le  gouyememe&t  fut  confié  a  la  princesse  16^1713. 

Sophie ,  leur  sœur  aînée ,  qui  prit  même  la  qua- 
lité d'autocratrice  et  de  souveraine  de  toutes  les 
Russifs.  Pierre ,  né  du  second  lit  du  tzar  Alexis 
avec  une  Narischkin  ,  n'étoit  alors  âgé  que  de 
dix  ans.  Ce  fut  sous  l'administration  de  la  prin- 
cesse Sophie  que  se  conduis  eu  1686»  la  paûc 
de  Moscou,  dont  une  clause  porloit  une  alliance 
offensive  et  défensive  entre  la  Kussie  et  la  Po^ 
logne  contre  la  Porte*  .  . 

Pierre  ne  fut  pas  plus  tôt  parvenu  à  lag^e  de  xrinnumi  «• 

.oJLx-sept  ans,  quu  se  saisit  des  renés  du 
gouvernement ,  en  dépouillant  sa  sœur  Sophie 
qu'il  relégua  dans  un  couvent.  Doué  d'un  génie 
supérieur,  ce  prince  s'érigea  en  réformateur 
de  son  empire ,  qui  prit  sous  son  règn^  une 

•  face  toute  nouvelle.  Animé  par  le  Genevrâ  le 
Fort  qui  s'étoit  mis  au  service  de  Russie,  et 
dont  il  fit  son  ami  et  son  confident ,  il  porta  son 
attention  sur  toutes  les  branches  de  l'adminis* 
tration  publique.  Le  militaire  fu  changé  par 
lui,  et  mis  sur  le  pied  des  nations  policées  de 
l'Europe  ;  il  créa  la  première  marine  russe , 
améliora  les  finances ,  encouragea  le  commerce 
et  les  manufactures  9  et^  en  introduisant  les 
lettres  et  les  arts  dans  ses  états,  il  s'appliqua 
pareillement  à  réformer  les  lois,  à  polir  et 
adoucir  les  mœurs  de  sa  nation. 

)  En  1689. 
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piaiosB  VU.  .  Engagé  dans  une  guerre  contre  la  Porte , 
i648— 1715.  comme  alHé  4le  la  république  de  Pologne ,  ce 

cepri^e s'oavre  prince  s'ouvrit,  en  1696,  la  mer  Noire  par  la 
conquête  de  la  ville  et  du  port  d'Âzow  ^et  ce 
fut  à  cette  occasion,  qu'il  équipa  à  Worosiesch 
sa  première  flotte.  Azow  resta  dans  son  pouvoir 
par  la  paix  qu'il  conclut  ^  en  1 700 ,  à  Constanti- 
nople ,  avec  la  Porte 

^'Slrî^nîd!!*'*  ^  cette  nïême  époque,  Pierre  supprima  la 
dignité  patriarcale  qui  donnoit  au  chef  de 
Téglise  de  Hussie  le  premier  rang  après  le  tzar  , 
et  lui  ménageoit  une  influence  dangereuse  dans 
^lesafilûres  du  gouvernement.  Il  transféra  l'au- 
torité du  patriarche  à  un  collège  de  quinze  per- 
sonnes,  appelé  le  très^saini  sfnode,  etchai^ 
de  prendre. connoissance  des  alFaires  ecclésias- 
tiques,  et  généralement  de  toutes  celles  qui 
avoient  été  de  la  compétence  du  patriarche. 
Les  membres  de  ce  collège,  obligés  de  prêter 
serment  entre  les  mains  du  souverain,  dévoient 
être  nommés  par  lui  sur  la  présentation  du 
très-saint  synode. 

Désirant  aussi  de  voir  et  d'examiner  par  lui- 
,  m^e  les  majeurs  et  les  usages  des  autres  nations, 
il  entreprit  successivement  deux  voyages  dans 
les  pays  étrangers ,  dégagé  de  cette  pompe  qui 
accompagne  ordinairement  les  princes.  Il  cul- 
tiva, dansées  voyages,  les  arts  et  les  sciences, 

* 

'  Journal  de  Piem^fâ"  Grand,  par  Bacsmeistu^  lom.  I, 

pag.  17. 
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et  préférablement  celles  qui  ont  du  rapport  au  Piuomi  m 

commerce  et  à  la  marine  ;  il  engagea  à  son  ser-  1648—1715. 
Tice  des  geos à  talens,  des  oificiers  de  marine» 
dés  eanonniers ,  chirurgieBS ,  ardstes  et  artisans 
de  toutes  les  classes,  qu'il  distribua  dans  ses  vastes 
états ,  pour  instruire  et  éclairer  les  Russes. 

Son  premier  voyage  qui  eut  lieu^  en  1697,  Ji*,7Ji^».v^^ 
en  Hollande  et  en  Angleterre ,  fut  traversé  par 
la  révolte  des  strélitz^  seule  milice  stable  qu'on 
oonnoissoit  en  Russie  avant  lui.  Le  tzar  Iwan  IV 
Wasdiéwitsch  les  avoit  institués'.  Ils  combat- 
loient  à  la  manière  des  janissaires ,  et  jouissoient 
à  peu  près  des  mêmes  privilèges.  Pierre,  dans 
l'intention  de  ciisser  cette  troupe  séditieuse  et 
peu  disciplinée,  les  avoit  répartis  sur  la  fron- 
tière de  la  Lithùanie;  il  leur  avoit  enlevé  la 
garde  de  son  corps,  pour  la  confier  à  des  régi- 
mens  créés  par  lui.  Cette  espèce  de  dégradation 
aigrit  les  strélitz  ;  ils  saisirent  le  moment  de 
l'absence  du  tzar  pour  se  révolter ,  et  pour 
diriger  leur  marche  sur  la  ville  de  Moscou  ; 

-  dans  le  dessein  de  déposer  le  tzar,  et  de  re- 
mettre la  princesse  Sopbie  sur  le  trône.  Ils  '  . 
furent  défaits  par  les  généraux  Schein  et 
,  Gordon  qui  s'étoient  portés  à  leur  rencontre. 
Pierre ,  à  son  retour ,  en  fit  exécuter  jusqu'à 
deux  mille,  et  distribua  les  autres  parmi  ses 

.  troupes    U  se  servit  depuis  d'offîders  étranr 

'  Voyez  ci-dessus ,  p.  i^g. 

^  Jo.  Gsoaoix  KoRfi,  JJiarium  kinerU  in  Moscot'iam, 
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pÊRioBB  VU.  gers,  allemands  ou  saxons,  pour  former  les 
iô4tt— 1715.  Russes  à  la  tactique  et  à  la  discipline  militacire. 

saLu!èàur»î,^s  ^  fot  principalement  pendant  la  gnerre  de 
Suède  que  Tarmée  russe  fut  mise  sur  le  pied 
européen.  Le  tzar  sut  tirer  parti  de  lechec  qu'il 
essuya,  en  1700,  devant  Narwa,  pour  opérer 
ce  grand  diangement^  en  levant  »  hdbillant  et 
disciplinant  toutes  ses  troupes  à  la  manière 
allemande  U  apprit  aux  Russes  l'art  de  com-*- 
battre  et  de  vaincre  les  Suédois;  el»  tandis  qtie 
le  roi  du  Suède  s'obstinoit  à  ruiner  le  roi 
Auguste  II,  et  qu'il  ne  laisoit  que  de  foibles 
effî>rts  contre  le  t^ar^  ce  prmce  rétissit  à  con- 
quérir, sur  les  Suédois ,  Tlngrie,  et  à  s'ouvrir 
la  mer  Baltique.  En  1702  il  prit  la  forteresse  de 
NœtelKnirg»  qu'il  noînma  depub  ScUîissel- 
boorg  ;  et,  dans  lè  cours  de  la  campagne sui^ 
vante ,  il  se  rendit  maître  de  N jenschantz ,  de 
&oporie  et  de  Jamii,  aujourd'hui  Jambourg 
dans  l'ingrie*  Le  fort  de  NyensdiantK  fiit  en^ 
tièrement  rasé,  et  le  tzar  y  jeta ,  le  27  mai  1700, 
tlaris  une  île  voi^ne  de  la  Néwa^  les  foademeus 
de  Siittit*Pétersbom?g.  Il  fit  encore  construiie, 
cette  même  années  an  nuKea  de  Hiiver,  le  fort 


f,  1S8.  Gmldok,  Gesckickt»  Ftun  dis  Oros^,  Uw,  III, 
p.  iSoeisviv. 

.  ^  0%p]pët«àdfMler«iÂ«gtuteU,4ftiuiineeDtieTiie<|n'it 
eut  aVec  le  txar  à  la  suite  de  la  bataille  de  Narwa,  rengagea  à 
fiiire  ce  changement»  et  qu'il  te  chargea  lui-même  de  dreaeer 
plnsiêurs  balaillona  russes.  NfistxsYiuKOi^  Wmoires  dû 
Fim7w-49~Gnuid,  au  tom.     p.  3ii9. 
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de  KroQM:hloU9  pour,  aervir  de  défense  à  la  Pi^ioM  vir. 
nouvelle  ville  dont  il  comptoit  faire  la  capitale  161^1715. 

de  son  empire ,  et  le  principal  siège  du  com- 
merce et  de  la  marine  de  Russie.  Le  sort  de 
cette  nouvelle  capitale  fut  fixé^  en  1709»  parla 
fameuse  journée  de  Pultawa ,  qui  décida  aussi 
de  la  supériorité  de  la  Russie  dans  le  Nord 

Charles  XII,  réfugié  en  Turquie,  mit  tout  c-or^^t* 
en  œuvre  pour  soulever  les  Turcs  contre  les 
Russes.  Il  y  réussit  à  force  d 'intrigues.  La  Porte 
déclara  la  guerre  au  tzar  sur  la  fin  de  l'aBr* 
née  1710.  Ce  prince  ouvrit  la  campagne  de  1711, 
par  une  expédition  qu'il  entreprit  dans  la  Mol* 
•  daviç;  mais  ayant,  pénétré,  avec  trop  desécu* 
rité,  dans  Tintérieur  de  cette  province^  il  y 
lut  surpris  par  le  grand- visir  aux  environs  de 
Falcâ  sur  le  Prutb.  Assiégé  aloss  dans  son 
camp  par  une  armée  infiniment  supérieure  à 
la  sienne,  et  réduit  à  la  dernière  extrémité,  il 
ne  se  tira  de  celte  situation  critique  qu'av 
moyen  du  traité  qu'il  signa,  le'21  juillet  171 1  ^  » 
au  camp  même  de  Falczi ,  et  en  vertu  duquel 
il  çoQ^ntit  à  rendre  aux  Turcs  la  forteresse 

'  Pierre-le- Grand  fit  valoir  ceUe  supériorité  de  la  Russie 
et  le  changement  arrivé  dans  le  système  du  Nord,  pendant  le 
séjour  qu'il  fit  à  Paris  en  1717,  où  il  offrit  à  1^  France  soa 
alliance  à  la  place  de  celle  de  la  Suède,-  mais  le  ministère 
françois  qui  traita  avec  lui  par  l'entremise  du  maréchal  de 
Tessë,  ne  put  point  se  décider  à  renoncer  à  l'ancien  système 
et  à  ses  rela  lions  avec  la  Suède.  yàyeM  1m  Mémoire»  du  mari'  . 
chai  d»  Testé,  lom.  II ,  p.  3i4.  ^ 
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pimoi»  VU.  d'Azow  9  avec  soa  territoire  et  ses  dépea* 
s648-t7iS.  dances'. 

n«rre4»«r.Bt    Gctte  pcite  fut  amplement  compensée  par 

ï'^p/riw!  les  avantages  considérables  que  la  paix  de  N  js- 
tadt^  avec  la  Suède,  procura  au  tzar  \  Ce  fut 
à  l'occasion  de  cette  dernière  paix  que  le  sénat 
lui  déféra  Tépilhète  de  grand ^  de  père  de  la 
patrie  ^  et  à!  empereur  de  toutes  les  Russie  s. 
L'inauguration  de  la  dignité  impériale  eut  lieu 
le  as  octobre  1721 ,  le  jour  même  de  la  fête 
qu'on  avoit  indiquée  pour  la  célébration  de 
la  paix^  Pierre-le-Grand  se  mit  lui-même  la 
couronne  impériale  sur  la  téte« 
LoiMrUrac  Cc  grand  prince  eut  le  chagrin  de  voir  le 
tzaréwitsch  Alexis,  son  fils  et  l'héritier  pré^ 
somptif  de  l'empire,  blâmer  toutesses  réformes, 
et  cabaleravec  les  ennemis  secrets  dn  nouvel 
ordre  des  choses.  Forcé  enfin  de  le  déclarer 
déchu  de  ses  droits  au  trôpe,  il  le  fit  condamner 
à  mort  coinme  atteint  du  crime  de  parricide 
et  de  lèse-majesté  ^  A  la  suite  de  ce  tragique 
événement ,  il  publia  Tukase  qui  attribuoit 
au  prince  régnant  la  laculté  de  désigner  son 
successeur,  et  d'en  changer  même  la  nomination 

*  DvMONT,  Corp»  dipLt  tom.  VIII,  part.  I,  p.  276. 

•  Voyez  ci-destusy  pag.  a 52. 

^  Journal  de  Pierre-le- Grand ,  par  Backmsister,  tom.  II, 

pflg.  232. 

/  4  Mémoires  de  Pierre- le  -  Grand ,  par  Nestesueanoi , 

tom.  IV,  el  le.Mufgiuin  de  Bvschino,  tom.  III ,  p.  3oo. 
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tontes  les  fois  qi^'il  le  jugeroit  nécessaire  ' .  Celte  Piuoin  vit: 

.  dis^)o$ition  devint  funeste  à  la  Russie.  Le  défaut  1648-1713. 
dW  ordre  de  succession  stable  et  permaue.ot  Mortd«Pim. 
occasionna  des  troubles  et  des  révolutions  qui  ^'^"^ 
agitèrent  depuis  ,  plus  d'une  fois ,  Tempire  de  ^ 
Russie.  La  loi  d'ailleurs  ne  définissoit  rien  pour  le 
cas  où  le  prince  régnaotnégligeroit  de  pourvoir, 
de  son  vivant,  à  la  succession ,  ainsi  que  cela 
arriva  h  Pierre  lui-même,  qui  mourut,  en  1725, 
sans  avoir  désigné  son  successeur.  Catherine  I, 
l'épouse  de  Pierre -le -Grand,  monta  sur  le 
trône  qu'elle  transmit ,  après  un  rè«^ne  de  deux 
ans,  à  Pierre  II,  fils  du  niallieureux  Alexis. 

Les  précautions  qui  avoient  été  prises  aux  H«iifrit. 
états  de  Presbourg ,  en  16^7  %  pour  établir,  sur 
une  base  solide,  la  liberté  tant  civile  que  reli- 
gieuse des  Hongrois  9  n'empêchèrent  pas  les 
troubles  de  renaître  dans  ce  royaume.  La  cour 
•  de  Vienne,  sentant  la  nécessité  de  resserrer  les 
liens  de  sa  vaste  monarchie  dont  les  parties  dis- 
parates péchoient  par  le  défaut  d'unité,  saisis^ 
soit  avec  empressement  les  occasions  d'étendre 
son  pouvoir  en  IJongrie,  où  il  éloiL  Ijeaiicoiip 

'  limité  par  les  lois  et  constitutions  du  royaume. 
De-là  ces  infractions  continuelles  dont  la  nation 
hongroise  croyoit  avoir  à  se  plaindre,  et  ces 

I  Websr  ,  F^erœnfierfes  Russland  y  lom.  II,  pag.  i^o. 
fCBMAUSS,  Cod.  juris  f;enliuni  acad.  loin.  Il,  -2]^>i. 
ScTiLazBBs  ,  HisionscAe  Uuiersuc/iung  ùber  Ruislandê 
Heichxqrundgcsetze. 

»  Voy9%  ci-dessus,  p.  169. 
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PIhiobi  vu.  iruiiblés  toujours  renaissans,  dans  lesquels  le^ 
iM—i'jiS,  Turcs  Ottomans  qui  partageoient  avecia  maison 

d'Autriche  la  domination  de  k  Hongrie^  furent 

aussi  le  plus  souvent  impliqués. 
SaUiUedr  Saint-      La  TransilTanie  étoit  alors  ^  ainsi  qu'une 

5^^"^  rande  partie  de  la  Hongrie  9  dam  la  dépen- 
ance  des  Turcs.  L'empereur  Léopold  I  ayant 
accordé  sa  protection  à  Jean  Kemeny,  prince 
deTrausilvanie^  contre  Michel  Abafâ^  protégé 
de  la  Porte ,  une  guerre  entre  les  dèux  empires 
sembloit  inévitable.  La  diète  de  Hongrie  que 
FempereQ^  convoqua^  à  ce  sujet,  à  Presbourg, 
en  1662 ,  fut  des  plus  oralgeuses*  Les  états,  ayant 
d'opiner  sur  la  guerre  contre  les  Turcs,  exi- 
gèrent le  Redressement  de  leurs  grie^»  et  ras- 
semblée sè  sépara  sans  avoir  rien  conclu.  Les 
Turcs  profitèrent  de  ces  divisions  pour  s'em- 
parer, dans  la  campagne  de  i()65,  de  la  forte* 
retoedeNeuhaeusel  et  de  plusieurs  autres  places. 
L'enipci  eur,  hors  d  élai  de  leur  faire  face,  et  ne 
se  fiant  pas  aux  Hongrois  mécontens,  prit  le 
parti  de  solliciter  des  secours  étrangers.  H  en 
obtint  de  la  dicte  de  l'Enjpire,  et  Louis  XIV 
lui  envoya  un  corps  de  six  mille  hommes  sous 
les  ordr^  du  comte  de  Goligui.  U  y  eut ,  le 
1."  août  1664,  près  de  Saint-Gollhard ,  une 
action  sanglante  où  les  François  signalèrent 
leur  bravoure.  Les  Turcs  y  essuyèrent  une  en- 
tière défaîte  ;  mais  Mou técuculi,  qui  comnian- 
doit  en  chef  l'année  impériale ,  ne  sut  point 
tirer  parti  de  sa  victoire.  Le  17  septembre  sui- 
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vaut,  il  fut  conclu  à  Temeswar  une  trêve  de  PimouB  vir. 
%îngt  anSf  én  vertu  dt  laquelle  les  Turè^  con-  l&a—l^ll^, 
servèrent  Neubaeusel ,  le  Grand- Woradih  et 
Nowigrad.  Michel  Abaffi ,  leur  protégé  et  leur 
^  fributiiire,  fut  morotefiu  dans  la  Ti^ansilvanié , 
et  les  de«*  psivûs  sengagèrent  à  ittircr  lennà 
troupes  de  cefle  province  *. 

Ce^ traité  déplut  beaucoup  aux  Hongrois jjjj»^'»*^- 
âans  le  concours  desquels  il  aroit  été  fait.  Lénts 
griefs  contre  la  cour  de  Vienne  se  réveillèrent 
plus  fortement  que  jamais.  Ils  se  plaignoient 
nommément  de  èe  que  Tempereur  entretenoit 
des'troi^pes  atleùiandes  dans  le  royaume,  qii'il 
confioil  à  des  étrangers  les  principales  forte- 
resses ,  et  qu'il  metloit  des  entraves  à  la  liberté 
du  culte.  La  cour  de  Vienne  n'avant  en  ancuii 
égard  à  ces  griefs,  plusieurs  seigneurs  se  liguè- 
rent pour  la  conservation  de  leurs  droils.  On 
les  accusa  d'intelligence  arec  les  Xurcs>  et  dé 
eonspipation  contre  la  personne  de  l'empereur. 
Les  comtes  Zrini,  Nadasehdi,  Frangepan  et 
'l'âttenbach  furent  condamnés ,  en  1671  , 
comme  c'rmiineb  de  lèse -^majesté  ;  ils  eurent 
.  la  tête  tranchée  sur  réchafaud.  Un  grani 
nombre  de  ministres  protestans  furent  ou 
exilés  ou  condamnés  aux  galères»  comme  implir 
qués  dans  la  éonspirafion.  Cette  sévérité'^  loin 

»  RiCAtTT,  Histoire  de  l'empire  ottoman ,  tom.  Il  ,  p.  994 
Mémoires  de  MoNT£CUCUl.i  ;  UuMONT»  Corj^  dipl* ,  toiu.  VI, 
part.  1,1».  34. 

« 
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PiuonB  Yii.  d'appaiser  les  troubles ,  ne  fit  que  les  augmenter. 

2648— X719.  La  suppression  de  la  dignité  de  palatin  de 
Hongrie,  qui  eut  lieu  dans  le  même  temps, 
jointe  aux  rapines  et  aux  cruautés  de  toute 
espèce  y  exercées  par  les  troupes  allemandes, 
achevèrent  de  soulever  tous  les  esprits.  La 
guerre  civile  éclata  en  1677.  Les  mécontens 
se  donnèrent  ponr  chef  le  comte  François 
"Wesselini  qui  fut  relevé  depuis  par  le  comte 
Ëmeric  Tœkœli.  Ces  seigneurs  étoient  encou- 
ragés dans  leur  entreprise  et  soutenus  sous 
main  par  la  France  et  par  la  Porte'. 
Gii«m«reciM  L'cmpercur  crut  alors  devoir  plier  :  dans 
une  diète  qu'il  convoqua >  en  1681,  à  Oeden- 
bourg ,  il  remédia  à  la  plupart  des  griefs  dont 
les  Hongrois  av oient  à  se  plaindre  ;  mais  le 
comteCXœkœli  a jant  désapprouvé  les  arrêtés  de 
celte  diète,  la  guerre  civile  fut  continuée,  et  le 
conite  trouva  bientôt  moyen  d'intéresser  dans 
sa  querelle  le  prince  de  ïransilvanie  et  les 
Turcs. 

^8..on.i.ié5ede  Lc  grauJ-visir  Kara  Mustapha  vint,  à  la 
tête  des  forces  de  Tempire  ottoman,  mettre, 
en  i683^  le  siège  devant  la  ville  de  Vienne. 
Une  armée  polonoise  marcha  au  secours  de  cette 
place,  sous  la  conduite  du  roi  Jean  Sobieski, 
qui,  réuni  au  duc  de  Lorraine  ;  général  des 

*  Voyez  Histoire  des  troubles  Se  Tlongrie^  publiée  à  Paris 
ea  aSSô.  Vie^i^Emeric ,  comte  de  Tœkœli ,  à  Cologne ,  1693  , 
in*-i9.  Histoire  des  révolutions  de  lioiij^rie,  iuiprimce  ù  la 
Haye,  en  1709,  ia>4*''* 


Digitized  by  Google 


DBS   RÉVOLUTIONS.  277  . 

troupes  de  l'empereur ,  atUqua  les  Tores  dans  PiuojwYir: 
leurs  retranchemens  devant  Vienne,  en  fît  im  1648—1713. 
grand  carnage^  et  les  força  de  lever  le  siège  de  ^ 
cette  ville  * 

Tout  réussit  defpuis  au  de  l'empereur  tnwoniiuw 
Léopold.  Outre  les  Polonois,  on  vit  la  répu- 
l^lique  de  Venise  et  les  Russes  prendre  part  à 
cette  guerre  en  faveur  de  l'Autriche.  Une  suite 
de  victoires  éclatantes,  remportées  par  les  gé- 
néraux impériaux ,  le  duc  Charles  de  Lorraine^ 
le  prince  Louis  de  Bade  et  le  prince  Eogëne^  ^ 
valut  à  Léopold  la  conquête  de  toute  celte 
partie  de  la  Hongrie,  qui,  depuis  le  règne  de 
Ferdinand  I,  étoit  au  pouvoir  des  Ottomans. 
•La  forteresse  de  Neubaeusel  fut  reprise  à  la  suite 
de  la  bataille  que  le  duc  de  Lorraine  gagna, 
en  i685  ,  près  de  Strigonie ,  sur  les  Turcs. 
L'année  suivante ^  le /même  général  emporta 
d'assaut  la  ville  de  Bude ,  capitale  dé  la  Hongrie , 
dont  les  Turcs  étoient  saisis  depuis  i54i.  L*im- 
portante  victoire  deMobacz,  gag-ncc,  en  1687, 
par  les  impériaux ,  fit  rentrer  la  Transtlvanie  et 
TEsclavonie  sous  là  domination  autrichienne. 
Cette  continuité  de  revers  coûta  la  vie  au  grand- 
visir  qui  fut  étranglé  par  ordre  du  sultan  Mabo* 

'  Ce  second  siège  de  la  ville  de  Vienne  par  les  Turcs  dura 
.depuis  le  juillet  jusqu'au  lî  sept.  iG83.  Ployez  Alerac, 
j4necdolcs  de  la  Pologfte ,  lom.  I ,  p.  89.  Coyer,  Histoire  de 
Jean  Sobicsky ,  tom.  il,  p.  i4a>  et  /76  de  Charles  duc  de 
£,orrai,ic,  p.  374. 


P^uum  VH.  met  IV,  e\,  ce  puUan  ]|i^-;^^e£v*4tpÇisé  par  te 
^6^8-171^.  î«pi$»ai«es  prévçltés. 

oeroyanmeMt  *  Dcs  8iiccès  aiiRSÎ  brillans  encQuraffèrenl  Fem- 
«•"•  perenr  Leopold  a  cQnvoquer,  en  IU07,  lies  états 

.4e  flopgrie  ^  Pre^boj^rg.  fL  y  demaMcla  qp'en 
conçidératioi^  des  effort  extraordinaineft  qu'il 
avoit  ôte  oblicr^i  de  fc.ire  contre  les  Ottomans, 
le  ro)^aviue  fut  fiécJ^^é  tiéiéditaire  dans  sa 
maison.  Jjcs  état»  parurent  4W>oj^  youipir 
soutenir  leur  droit  d'élection  ;  m^isN  ^ntot 
pliant  sons  l'autorité,  ils  reconnurent  la  $i)cces- 
çion  héréditaire  en  laveur  des  mâL^s  des  deux 
^  branches  d^Autriefae ,  à  TextÎDctipn  desquels  ik 
dévoient  rentrer  dans  lenr  ancien  droit.  Quant 
*  aux  privilèges  des  états,  fondés  sur  le  décret  du 

toi  André  11^  lis  furent  renouvelée  dans  cette 
diète  ;  mais  on  en  excepta  la  clause  de  Tart.  ^  1  du 
décret,  qui  antorisoit  les  états  à  s'opposer,  à 
Ibrce  ODverle ,  nu  prince  qui  entreprendra^ 
d'enfreindre  les  droits  et  libertés  du  pays*  Les 
jésuiles,  précédemment  proscrits,  fuienl  réin- 
tégrés et  autorisés  po^r  tgules  les  provinces  d|i 
royaume.  On  confirma  au^ri  aux  protestans  d^s 
deux  confessions  les  églises  et  les  préro^rative» 
qui  lenr  a>  oient  été  assurées  par  les  articles  de  l«i 
diète  d'Oedenbonrpr  ;  mais  on  statua  qu'il  n'y 
aproit  que  les  catholiques  qui  pourroient  pos- 
séder des  biens  dv.m  les  royaumes  de  Dalmatie, 
de  Croatie  et  d'Esclavonie.  L'archiduc  Joseph , 
fils  de  l'empereur  Léopold  I ,  fut  courqnné  dans 
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celle  diètes  comme  pren>ier  roi  héréditaire  de  PimoDi  vir. 
{loQgrie  *•  16^1715. 

Les  armes  de  TAutriehe  eurent  depuis  de  Nouy«.ux.uecv« 
nouveaux  succès  dans  la  continuation  de  la 
guerre  contre  les  Turcç.  Albe-Rojale ,  Bel- 
grade ,  Seipeodria ,  6ra()isca  tombèreat  * 
pouvoir  de  Tenipereur  pendant  la  campagne 
de  1688,  Deux  victoires  éclatantes,  celles  dQ 
Nissa  et  de  Widdin^  que  le  prince  lyouis  d^ 
Bade  gagna  Tannée  suivante ,  i^icilitèrent  aux 
Aulrichieos  la  conquête  des  provinces  de  Ser-? 
yie,  de  Bosnie  et  de  Bulgarie.  Un  nouveau  grand* 
yisir,  Mustapha  Kiuperli,  homme  de  génie, 
ranima  ,  pour  quelque  temps  ,  le  courage 
abattu  des  Ottomans.  A  la  suite  de  plusieurs 
avantages  qu'il  remporta  sur  les  impériaux 
en  1 G90 ,  il  leur  enleva  Nissa ,  Widdin ,  Semen- 
dria,  Belgrade,  et  reconquit  la  Bulgarie,  I4 
Servie  0l  la  Bosnie.  lies  efforts  extraordinaires 
que  fit  la  Porte  pour  la  campagne  de  Tannéd 
sujivdpte  >  lui  faisoient  .espérer  de  nouveaux 
succès  ;  mais  elle  se  vit  trompée  dans  son  attent# 
par  la  nialhcurcnsc  issue  de  la  bataille  de 
Salajikcmen  que  le  prince  Louis  de  Bade  livra 
aux  Turcs  le  19  , août  1691.  Le  brave  Kiuperli 
j  fut  tué,  et  sa  mort  décida  la  victoire  en 

*  Webimcz,  Corpus  jariê  Hung*  nopellx  eonstUuftonea , 
p.  353.  Les  articles  9 ,  ^ ,  90y  9t  y  ai,  é\\  décret  de  1687 , 
JUMtoirâ  ées  Huoiuitonaâe  Hongrie ,  par  na  anonyme,  P»  i  «7 
•I  «HIV.  ;  ei  yiè  d'Èmtrie  Tœkœli ,  p.  359. 
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fiuoDr^i'&Tdur  des  impériaux'.  Cependant  la  guerre 

i<i48— i7i3.  de  France ,  qui  occupoit  alors  les  principales 
forces  de  l'Autriche ,  ne  permit  pas  à  Tempe- 
renr  de  tirer  parti  de  cette  victoire;  il  fui 
même  réduit ,  dans  les  campngnes  suivantes , 
'   à  se  tenir  sur  la  défensive  clans  la  Hongrie, 
et  ce  ne  fut  qu'au  retour  de  la  paix  avec  la 
France  que  la  guerre  contre  les  Turcs  reprit 
une  nouvelle  vigueur.   Le  prince  Eugène , 
chargé  alors  du  commandement  en  chef  de 
l'armée  impériale,  attaqua,  le  1 1  septembre  1697, 
le  sultan  Mustapha  II  en  personne,  auprès  de 
Scntha,  sur  la  rivière  de  Theysse.  La  victoire 
qu'il  y  remporta  fut  des  plus  décisives.  Le 
grand-visir,  dix-sept  pachas  et  les  deux  tiers 
de  r.H  niée  ottomane  reslèrent  sur  le  champ  de 
bataille,  et  le  grand-seigneur  fut  forcé  de  se 
retirer  en  désordre  sur  Belgrade  \ 
Pnix      '  Un  échec  aùssi  terrible  fit  désirer  vivement 
csriowiis.      ^^j^         Porte.  Pour  y  parvenir,  elle  eut 

recours  à  la  médiation  de  l'Angleterre  et  de 
la  Hollande.  Une  négociation ,  aussi  longue 
qu'épineuse,  s'entama  à  Conslantinople ,  d'où 
elle  fut  transférée  à  Carlowitz,  bourg  de  l'Es- 
clavpnie^  situé  entre  les  deux  camps  ennemis  ; 

*  T'oyez  sur  celte  bataille  Ricaut,  Histoire  fie  l'empire 
otto:nan  ,  p.  □4'';  el  Marsigli,  Èlat  mUilaire  de  l  empire 
ottoman,  part.  II,  p,  9G. 

^  Histoire  du  prince  Ei/i^ine,  tnm.  T,  liv.  IT,  p.  211,  et 
Mémoires  du  prince  Eugène ^  écriU  par  liu-incii)e  et  |>ubliiis  à 
Weimar  eu  1^(09  ^  p«  3o. 
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dont  Tun  étoit  à  Peterwaraclin  et  l'autre  à  Bel-  Pbriode  vil 
grade.  La  paix  y  fut  cooclue,  en  lOgg,  entre  1646—1715^ 
la  Porte ,  l'emperear  et  ses  alliés.  L'empereor 
conserva ,  par  ce  traité,  la  Hongrie ,  la  Transil- 
vanie  et  rËsclavonie.  On  n'en  excepta  que  le 
bannât  de  Temeswar ,  qui  fut  réservé  à  la  Porte. 
La  Maroscb ,  la  Tbeysse ,  la  Save  et  TUnna 
furetrt  établies  pour  limites  entre  les  deux  em- 
•  pires.  Il  fut  peraûsau  comte  Tœkœli»  qui,  peu* 
dant  fôute  cette  guerre ,  avoit  constamment 
suivi  le  parli  de  la  Porte ,  de  rester  sur  le  terri- 
toire ottoman ,  avec  les  Hongrois  et  les  Transii- 
vaîns  ses  adbérens 

La  paix  de  Carlowitz  assara  à  Teraperenr  la  ^y^ww^wy»» 
pres(|i)e  totalité  de  la  Hongrie;  mais,  quelque 
glorieuse  qu'elle  fût,  elle  ne  rétablit  que  foi-r 
blâment  la  tranquillité  intérieure-dû  royaume^ 
qui  fut  bientôt  troublée  de  nouveau.  Les  mêmes 
griefs  qui  s'étoient  élevés  après  la  paix  de  Te- 
meswar ,  se  renouvelèrent  à  la  suite  de  celle 
de  Carlowitz  ;  on  y  ajouta  même  plusieurs  - 
autres  qn*on  dérivoit  de  Tintrodurtion  du  droit 
héréditaire  à  la  diète  de  1687,  de  la  suppression 
de  la  clause  du  St.*"*  article  du  décret  du  roi 
André  II,  de  la  réception  des  jésuites  dans  le 
royaume,  du  bannissemeul  de  TœkoBli  et  de  ses 
.  adbérens.  Il  ne  fallut  qu'un  cbef  aux  mécon* 
tens  pour  allumer  une  nouvelle  guerre  civile. 
Ce  chef  fut  le  lauieux  prince  Kakoczi,  qui 

-  '  DvuojTT,  Corpê  dipL  »  tom.  YII ,  pari.  II ,  p.  448. 


PimoDE  VII.  parut  sur  la  scène  au  commencement  du  dix- 
a6i^7ii5.  huitième  sièdLe»  et  pendant  qu'une  grande  partie 
ile  l'Europe  se  iroOToit  ^llveloppce  daçs  I4 
guerre  pour  ki  succession  d'Espagne. 
Fr.iKVM.R.iocri  François  Rakoczi,  petit- fils  de  George  II 
<iM  >L«oai«u.  ]àukocsU9  prince  de  Tr«psiivauie ,  occupoituji 
rang  éminéat  dans  les  états  d^  Hongrie^  tanl 
par  l'éclat  de  sa  naissance  que  par  les  yastes 
possessions  qui  faisoient  le  patrimoine  de  sa 
famille,  La  cour  de  yieoue^  qui  se  défioii 
lui,  à  cause  de  sa  proche  parenté  avecTœkœli, 
le-  teooit  dans  une  sorte  de  captivité  dès  s^ 
première  jeunesse.  Il  ne  fut  élargi  et  mis  eqi 
possession  de  ses  biens  qu'en  1694. ,  où  il  épotisa 
une  princesse  de  Hesse-Rhcinfels.  Depuis  ce 
temps,  il  vécut  tranquillement  sur  se^  terres, 
lenant  sa  cour  à  Sarosch,  dans  le  comté  de 
renom.  Soupçonné  d'avoir  tramé  une  conspi- 
ration avec  les  méçonteus,  il  (ut arrêté,  en  1701, 
par  ordre  de  la  cour  de  Yienoe,  et  tr^Qsféré  à 
•  Neusfcadi  en  Autricfae  oii ,  ayant  trouvé  moyeo 
de  s'évader,  il  se  retira  dans  la  Pologne.  Con- 
damné alors  comme  criminel  de  Icse-niajesté, 
étl  déclaré  déchu  de  ses  biens ^  il  prti  le  parti, 
de  soulever  la  lîong^rie  contre  l'empereur,  eu 
se  donnant  pour  chei  aux  uiécon|;jBps.  La  France 
qui  yenoit  d'entrer  en  guerre  aviec  rAutriche». 
encouragea  le  prince  a  cette «ntreprise  qu'elle 
legardoit  couu^^e  un  événement  favorablç  pour 
faire  diversion  0  son  ennemi.  Arrivé,  en  ijoS, 
en  Honnie»  Rakoczi  publia  un  manifestei  dans 
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lequel  il  détailla  les  luouC»  fie  sa  ÇQOçtui^^  et  PARioosm 
^xhiorla  les  Hongrois  à  se  joiijMiUe  à  hii  pouf  iW»  tfig^ 
Tenger  la  liberté  4e  leurs  ancétm,  opprimée 

par  la  maison  (rAutriche.  Il  trouva  bientôt  une 
ioule  de  partisai^s»  et  4^y\ni  maître  de  la  plus 

choisirent,  en  170/1.,  pow  leur  prince;  et  les 
élOt$  de  Hongrie,  confédérés  ppuc  rétablis-: 
sèment  de  leqrs  lois  et  de  leur»  imnivniléjs^  le 
déclarënenlt,  en  170$ ^  leur  4»€^t  ebef,  en  lui 
adjoi*^nant  nu  sénat  de  vingt-cinq  personnes. 
Lfijuis  XIV  lui  eavpja  1^  marquis  JPesjilWvi^f 
pQur  }e  féliciter  sçr  son  élévalioi»,  et  h  tzae 
Pierpe-le-Gpand  lui  oflFrit,  en  1707,  le  trône  de 
P(i>logne,  pour  l'opposer  aif  roi  Si*nisW,  pra- 
p^gé  de  Charles 

La  maison  di'4^utriche,  occupée  pap  la 
çcssion  d  hspagne,  se  vit  long-temps  dans  J  im» 
puissiince  de  réduire  les  Hongrois  n^Qcontens* 

ILes  tentatives  réitérées  quelle  ^t  pou^  en 
TOnîp  à  un  accommodement  avec  eux  ayant 
été  infructueuse^,  la  gqerre  fMt  coatinjipe  jqs- 
quen  1711,  où  1^  Autrichiens  «  afant  eu  la 
supériprité,  forcèrent  le  prince  Hakoczi  à  éva- 
*cner  la  Hongrie  et  à  se  retirer  sur  la  frontière 
dji  la  Pologne  On  véiigQsi^  aiors  des  ai?tii>les  de 
pacifioitiont  Vçmpereur  proqdit  unç  amnistie 

»  Voyez  HJsf,  des  révolutions  de  Hongrie;  et  les  JWémoirw 
prince  François  Rakaczyt  têclâgM  par  llil-mftme.  J^oyes 
ausii  Hist»  du.  ffâtiCQ  IjUaitqc^,  qu  Ai  Quem  dfs  n(é€9f$iwh 
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Mttotn  Vil.  et  la  restitution  générale  de»  biens  en  faveor 
»^4^*7>3.  de  tous  ceux  qui  avoienl  été  impliqués  dans  les 
trouble^.  Il  prit  l'engagement  de  garder  invio- 
bblement  les  droits  ^  libertés  et  immunités  du 
royaume  de  Hongrie  et  de  la  principauté  de 
ïransilvanie,  de  ne  donner  qu'à  des  Hongrois 
les  charges  civiles  et  militaires^  de  maintenir 
les  constitutions  reçues  dans  le  royaume  tou-^ 
chant  la  religion  ;  et,  quant  aux  autres  griefs  , 
tant  politiques  qu'ecclésiastiques^  il  consentit  à 
ce  qu'ils  fussent  traités  et  discutés  dans  la  pro- 
chaioe  dicte.  Ces  articles  furent  approuves  et 
/  signés  par  la  majeure  partie  des  mécontens, 

qui  prêtèrent  ensuite  à  l'empereur  un  nou- 
veau serment  de  fidélité.  Il  n'y  eut  que  le 
prince  Rakoczi  '  et  les  principaux  membres 
de -son  conseil,  qui,  ayant  refusé  d'adhérer 
à  ces  articles,  restèrent  proscrits  et  leurs  biens 
confisqués. 

AuUllZl^^*'^  L'èmpire  turc,  autrefois  si  redoutable,  dé- 
choit de  plus  en  plus  du  faîte  de  sa  grandeur; 
ses  ressorts  s'aiïbiblissent,  et  il  n  est  plus  signalé 
que  par  des  revers.  La  mollesse  et  la  stupidité 
des  sultans  ;  le  mépris  des  arts  cultivés  par  les 
Européens  ;  les  vices  enfin  d'une  constitution 
purement  militaire  et  despotique,  minent  in- 
sensiblement ses  forces  ,  et  lui  font  perdrç 
Téclat  d'une  puissance  conquérante  et  doini- 

*  O  prince  se  retira  de  la  Pologne  en  France ,  et  passa  de 
U  à  Constantinople ,  o&  il  termina  ses  jours  en  17  35. 
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j[iatrice.  Ou  y  voit  une  milice  effrénée  et  iiidis^P^vo»»vu^ 
ciplinée  y  celle  des  janissaires ,  usurper  sur  le 
trône  et  sur  la  vie  des  princes  les  mêmes  droits 
que  les  gardes  prétoriennes  s'étoient  arrogés 
dans  Tancien  empire  romain. 

La  dernière  conquête  de  quelque  impor-^Mr"dec«a- 
tance  que  firent  les  Turcs,  fut  celle  de  TiJe 
de  Candie  dont  ils  dépouillèrent  la  république 
de  Venise,  vcjs  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 
La  guerre  qui  leur  procura  cette  conquête^ 
dura  pendant  vingt-quatre  ans  ;  elle  commença, 
en  1645,  sous  le  sultan  Ibrahim,  et  fut  conti- 
nuée sous  Mahomet  IV,  son  successeur.  Les 
Vénitiens  défendirent  Tile  avec  un  courage  et 
une  intrépidité  rare;  ils  détruisirent  plusieurs 
flottes  turques,  et  tinrent,  en  différentes  occa- 
sions y  la  sortie  des  Dardanelles  fermée  aux 
armemens  ottomans.  Enfin  .le  fameux  visir 
Achmet  Kiuperli  entreprit,  en  1667,  siège 
de  la  ville  de  Candie,  à  la  tête  d'une  armée 
formidable.  Ce  •  siëye  fut  des  plus  san<^lan$. 
Les  Turcs  y  perdirent  au-delà  de  cent  mille 
hommes,  et  ce  ne^fut  qu'au  bout  de  deux  an- 
nées et  quatre  mois  de  siège  que  la  place  leur 
fut  rendue,  par  la  capitulation,  qui  fut  signée 
le  5  septembre  1669,  et  qui  régla  en  même 
temps  les  conditions  de  paiic  entre  les  Turcs  et 
les  V  éniliens.  Ces  derniers,  en  rendant  la  ville 
de  Candie,  conservèrent,  dansTîle  et  dans  les 
tlotsadjacens,  trois  places  :  celles  de  Suda,  de 
Spioalonga  ai  de  Garabuse.  Ib  gardèrent 
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fitièM  Tii.  Clitfâ  cft  antre»  piâm  de  k  Dàhùzûe  et  de  TAt- 

»G48— 1713.  banie,  dont  ils  s'éloienl  emparés  pendant  là 
guerre  \  Le  règne  cie  Mahomet  n'oûre  d'ait- 
teor»  liêsu  dé  guettéSt  ^  dcmt  cdle'  dé 

Hongrie,  commencée  en  1682  ,  fut  des  plus  fa- 
joestesà  leoipiie  otioman.  Une  ligue  puissante, 
fenxiée  entte  l'Autriche,  la  Pologne ^  la  Rtiasié 
et  la  république  de  Venise,  accabla  les  Turcs. 
Ih  essujërent  de  grands  reters  dans  Cjetle 
gmrre,  âimi  qùe  nous  venoos  de  le  voir  el 
impotant  ces  malheurs  à  la  mollesse  de  leur 
sult^iti ,  ils  le  déposèrent  en  1687.  Mustapha  XI , 
tt^ièiiie  so^^essseui^  de  Mahdftiei  lY,  térimna 
cette  goetre  funeste  par  la  paix  qu'il  signa  à 
CarlouitZ;  en  1699.  Les  Turcs  y  perdirent 
tèttle^  leurs  posses^ons  de  Hongrie ,  à  l'excep- 
tion de  Temcswar  et  de  Belgrade.  Ils  rendirent 
h  la  Pologne  la  forteresse  de  Kaminiec  avec  la 
Podolîe^,  ei  cette  partie  de  rtJkràirte  en-deçà 
du  Dnieper  qui  leur  avoit  été  cédée  par  les 
traités  aatéricurs.  Quant  aufic  Vénitiens,  ils 
obtinretit ,  par  lenr  traité  avee  k  Parle  »  lâ  * 
cession  de  tonte  la  Motéc,  dont  ils  a  voient  fair 
la  conquête  pendant  la  gtjerre  ;  celle  des  îles 
€le  Sainte -Maui^e  et  de  Leue<ide%  de  même 

»  Dl-MONT,  Corps  âîpî. ,  Inm.  VII,  pari.  I,  pag.  11  g, 
^kniÉfL  Nam,  7/istoire  ffe  /a  république  de  f^e/iiêe^- 
HiCAVT ,  JJh/oftig  de  tempitê  oliomna,  loui.  IV,  p.  Sis. 

^  7 'oyez  ri-deisti»,  pâg.  ^77  el  •iiiv 

3  Lencade  ett  une  petite  île,  contipnë  à  rrllc  de  Sainte-* 
BTaure,  comme  on  ^  oii  par  l'nrtic  îp  o  du  trailë de  paix  entre 
k  fëpubli^He  de  \eiiiM  el  ki  Fort*  OttvMafM. 
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que  les  forteresses  de  Dalmalie,  Chnîn,  Sing,  PénioDiVri. 
Ciclut,  Gubella,  Castelnavo,  Kisano.  Eoân  la  1648—1713,^ 
Porte  renonça  au  tribut  que  la  république  de 
Venise  lui  payoit  auparervtnfe  pour  l'île  de 
Zidïiie,  et  la  république  de  Kaguse  fut  main- 
tenue dans  son  indépendance  à  l'égard  de  celle 
de  Venise 


'  Les  Irai  lés  eulre  la  Porte  eV  les  républiques  de  Pologne  et 
de  Venise  se  iroiiveut  dans  Dumon't,  Corps  dipl. ,  tom.  VIT  , 
pan.  II ,  p  f\'rx  et  4') 4-  f^oytz  mou  Histoire  de*  iraité*  de 
paix,  lom.  lY,  p.  84  6l  suiv. 
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PÉRIODE  VIIL 


Depuis  la  paix  éPUirecht  jusqvLa  nos  jpurs» 

1713  —  i8oo. 

L  ES  e£Ports  extraordinaires  que  les  puissances 

de  l'Europe  avoient  faite  pour  assurer  Téqui- 
libre  continental  contre  les  desseins  ambitieux 
de  la  France  et  de  la  Suède,  amenèrent  un 
long  état  de  calme ,  dont  ces  puissances  dé- 
voient profiter  pour  encourager  l'industrie , 
les  arts  et  le  commerce»  afin  de  réparer  les 
maux  que  des  guerres  longues  et  désastreuses 
leur  avoient  causés.  Les  cabinets  lurent  donc 
attentifs  à  maintenir  les  dispositions  de&  traités 
d*Utrecht  et  de  Stockholm ,  et  à  écarter,  par 
la  voie  des  négociations,  tout  ce  qui  pouvoit 
exciter  une  nouvelle  guerre  générale. 
Kmtvrii-.  in.    C'est  dans  ces  négociations  qu'on  voit  l'An- 

fln4Mtt:o  «le  l'An-     -  •        •1^1T1•  >11 

guierw.  gieterre  ]ouerun  principal  rôle.  Lia  gloire  qu  elle 
s'étoit  acquise  par  le  succès  de  ses  armes  dans 
la  guerre  de  la  succession ,  les  avantages  consi- 
di  nibics  que  les  traités  d^Utrecht  lui  avoient 
procurés  tant  en  Europe  qu'en  Amérique,  aug- 
mentèrent sa  considération  politique,  et  lui 

^  '  donnèrent  une  influence  dans  les  affiares  gêné 


\ 
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raies  ^oiit  elle  n*avoil  pas  joui  auparavant  P*wo»»viii. 

Cette  nation  porta^  depuis^  sop  commerce -et  1713— iboo. 
sa  marine  à  nn  degré  de  grandeur  et  de  p^fe- 
sance  qui  dèvoit  alarmer  tous  les  états-maritimes . 
et  commerçans ,  et  leur  fair.e  comprendre  que 
si  le  soin  de  leur  conservation  et  de  leur  indé- 
pendance les  attachent  à  un  Système  de  balatice 
continentale  ,  il  iniportoit  également  à  leur 
prospérité  de  mettre  des  bornes  à  la  toute- 

'  puissance  maritime  de  l'Angleterre.  H  en*  ré- 
sulta un  nouveau  «jenre  de  rivalité  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  dont  les  eflets  se  ma- 
nifestèrent surtout  yers  le  milieu  eiiviron  di| 
dix-huitième  siècle.  ' 
La  bonne  intelligence  qui  subsista  entre  ces 

.deux  puissances  sous  le  règne  de  George  et 
au  commencement  de  celui  de  Geors-e  II,  son 
successeur^  ne  fut  quereffet  des  intérêts  mo- 
mentanés qui  fixoien t  l'attention  des  deux  cours^ 
dont  Tune  craignolt  le  prélendant,  et  Taulre 
étoit  alarmée  des  jprojets  ambitieux  de  celle  dç 
Madrid. 

^educ  d'Orléans,  récent  en  France  pendant  ni.po,it»on« 
la  minorité  de  Louis  XV,  ne  cherchoit  qu'à*^«"«- 
maintenir  la  paix  et  Tordre  politique  que  les 
derniers  traites  avoient  introduits ,  dans  l'inten- 
tion où  il  étoit  de  remédier  au  désordre  des 
finances  qufe  Louis  XIV  ayoit  laissées  dans  un 
ét&t  déplorable  '.Le  roi  d'Espagne,  au  contraire, 

'  Parmi  les  mojens  dont  le  régent  fi|  mage  pour  amortû 

II.    ;  19 


« 
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PitntDsViu.  qui  désiroit  de  faire  revivre  ses  droite  à  la 
i7i5'*i8oo.  couroane  de  France  qu'il  avoit  abandonnés  . 

accueillit  les  projets  téméraires  du  cardinal 
Albéroniy  son  premier  ministre  \  tendant  à 
renouveler  la  guerre ,  à  reconquérir  les  pajs 
que  la  paix  d'Utrecht  avoit  démembrés  de  la 
ânonar(  Itie  espagnole  à  dépouiller  même  le 
duc  dX>rléans  de  la  régence  pour  en  levétir 
le  roi  d'Espagne ,  et  a  rétablir  le  prétendant,  fils 
du  roi  Jacques  11,  sur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne. 

^imparfeeiioB      Lcs  traités  d'Utrccht  ,  craoiqu'ils  eussent 

4m  traité*  dtT-  .  , 

pacifié  une  grande  partie  de  i Europe ,  n'en 
étoient  pas  moins  défectueux  en  ce  qu'ik 

ji'avoient  pas  accordé  Tempereur  et  le  roid'Es- 
ipagae,  les  deux  principaujK  prétendans  à  la 

ietdeUes  de  rétatqut  semontoient  à  près  de  troU  milliaffdsyOA 
remarque  le  :fiuDettx  système  de  Vëoossois  Law  et  réiablUse* 
«nent  d*«iie  iMiique^ni ,  après  «vtitr  eu  le  plus  ^nd  succès , 
4c3iona€oai|dëtementy  el  causa  la  ruine  d'une  foule  de  fimlUci. 
Voyei  les  Mémoinê  4e  la  ^njgehce  âu  duc  ttOrUatu ,  et 
4taEWABT8^  Bêeàenbe»  du  prktdpeê  de  ^'économie  politique* 
^  Vx^eit  d-detsus,  pag.  igS. 

*  AtVéroiH ,  homme  d*un  ge'nie  Taste  et  entreprenant , 
n^étoit  d'abord  que  simple  curé  d'un  viUage  près  de  Parme, 
il  s^nsinua  auprès  du  duc  de  Vendôme  ,  pendant  qae  ce 
pritice  Kîomniaudoit  Varmée  françoise  en  llalie.  1^  duc  Ta- 
mena  avec  lui  en  Espagne,  où  il  le  recominauda  à  la  princesse 
des  Ursins  qui  ^toil  alors  toule-puissanle  à  Ja  cour  de  Phi- 
lippe V.  Ou  prëleud  que  ce  fut  Albéroni  qui  suggéra  l'idée 
du  second  mariage  que  Philippe  contracta,  eu  1714,  avec 
^  la  princesse  de  Parme,  et  qui  fut  suivi  de  la  chu  le  de  la 

princesse  des  Ursins  et  de  rële'vatiou  d'AlUéroxù  au  rau|} 
de  eaydiaai  el  de  premier  juluttia. 
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«lOCésgion  espagnole.  L'empereur  Charles  Vl  PiaioMVJii. 

ne  reconnoi.sait  pas  encore  Philippe  V  en  sa 

qualité  de  roi  d  Espagne,  et  Phihpperefiisoit,  à  V 
son  leur,  d'àcqoié^eraux  démembremens  de  la 
monarchie  espagnole,  que  les  traités  d'Utrecht 
avoient  ordonnés  en  faveur  de  lempepenr.  / 

Pour  déjouer  les  projelset  les  menées  sourdes  ^vipic-uii.»,.. 
du  ministre  espagnol,  le  duc  d'Orléans  crut 
devoir  rechercher  Talliance  de  l'Angleterre , 
comme  étant  la  puissance  plus  particulièrement 
intéressée  au  maintien  des  traités  d'Utrecht 
dont  elle  avoit  dicté  les  points  fondamentaux  \ 

'  Celle  alliance ,  dans  laquelle  entrèrent  aussi  les 
états^généraux  des  Provinces-Unies ,  fut  conclue 
à  la  Haye  le4  janvier  1717.  Les  dispositions  des 
traités  d'Utrecbt,  celles  surtout  qui  se  rappor- 
tent à  la  succession  des  deux  couronnes ,  y 
furent  renouvel  (es  ;  et  le  régent,  pour  corn* 
plaiiîe  au  roi  d  Angleterre  ,  consentit  à  faire 
sortir  de  France  le  prétendant,  et  à  admettre 
à  Dunkerque  des  commissaires  britanniques 

-chargés  cl*en  surveiller  le  port  K  - 

Le  cardinal  Albéroni ,  sans  être  déconcerté  i^—. iw 
par  la  triple-alliance,  persista  dans  son  dessein 


»  On  •«rappellera  ici  Fînlrigue  qu'ourdil  le  cardinal  de 
concert  avec  le  baron  de  Gsrtz,  minUlre  de  Charles  XII 
pour  détrôner  George  I,  roi  de  la  Grande-Breiagae ,  comme 
auMi  la  conjuration  qû»il  trama  en  France  conire  le  rc  ge.u 
VOfw  Hbtuire  dê  France  pendant  te  dix-huiHème  siècle, 
P«rM.^a«RSTBmAle  jeune,  lom.J,  p.  ,^5,  aaôetsuiv. 

»  ^j'tfs  ci-dessui,  p.  igS. 

*  Vo/ez  mou  HUtsiire  des  iraïtés  de  jpaiv,  tom.  II,  p.  5. 
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riiuoDBVin.  de  recommencer  la  guerre.  U  n'eut  pas  plus  tôt 
i7t$->t8oo.  réparé  les  forces  de  TEspagne  et  préparé  na 
armement ,  qu'il  fit  attaquer  la  Sardaigne  dont 
il  dépouilla  l'empereur  au  mois  d'août  1717* 
Cette  conquête  fut  saisie  »  au  mois  de  mai  de 
Tannée  1718,  de  celle  de  la  Sicile  que  les 
Espagnols  enlevèrent  au  duc  de  Savoie. 
^Mii^  La  France  et  l'Angleterre ,  indignées  de  l'in- 
fraction d^un  traité  qu'elles  re^ardoient  comme 
leur  ouvrage,  arrêtèrent  alors  avec  l'empereur 
la  fameuse  quadruple^alliance  \  qui  renfermoil 
le  projet  d'un  traité' de  paix  à  fàire  entre  Teni- 
pereur,  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoie, 
lies  puissances  liguées  y  prenoient  rengagement 
de  faire  agréer  ce  projet  aiix  parties  intéressées , 
el ,  en  cas  de  refus  de  leur  part ,  de  les  y  con- 
traindre par  la  voie  des  armes.  L'empereur 
devoit  renoncer  à  ses  droits  à  la  monarchie 
espagnole ,  et  reconnoître  Philippe  V  comme 
légitime  roi  d'Espagne ,  moyennant  la  renon- 
ciation que  feroit  ce  prince  aux  provinces 
d'Italie  et  des  Pays-Bas ,  que  les  traités  d'Utrecht 
et  de  la  quadruple-alliance  adjugeoient  à  l'em- 
pereur. Le  duc  de  Savoie ,  en  cédant  la  Sicile 
au  monarque  autrichien ,  recevoit  en  échange 
la  Sardaigne  dont  le  roi  d'Espagne  devoit  se 
dessaisir.  Le  droit  de  réversion  à  la  couronné 

*  Ce  irailé  fui  signé  à  Londres  le  3  août  1718.  Ou  lui  donna 
le  nom  de  quadruple  "  alliance ,  parce  qu'on  y  stipula,  eu 
même  temps,  pour  les  Hcllandois  qu'on  prësumoit  disposés 
À/ealrer,  el  ^ui  n'/  euUèient^  eu  dOTeti  ^ueie  16  £érr.  x7x§^ 
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•  tfEspagne ,  la  paix  d'Utrecht  avoit  établi  PimoDETOT. 
à  l'égard  de  la  Sicile,  fut  transféré  à  la  Sur-  1715— laoo» 
daigne*  Ce  traité  accordoit  d'ailleurs  à  doa 
Carlos  f  fils  aine  du  second  lit  de  Philippe 
l'expectative  et  l'investiture  éventuelle  des  du- 
chés de  Parme  et  de  Plaisance ,  ainsi  que  du 
grand^ducbé  de  Toscane ,  à  la  charge  de  les 
tenir,  à  titre  de  fiefs  mâles ,  de  l'empereur  et 
de  l'Empire,  après  le  décès  des  derniers  rejetons 
mâles  des  mai^ns  de  Farnëse  et  de  Médicia 
qui  en  jouissoieat  alor$  ;  et,  afin  de  mieux  assurer 
cette- double  succession  à  l'infant,  on  convinl 
d'introduire,  dans  les  deux  duchés ,  un  corps 
de  six  mille  Suisses,  pour  être  répartis  dans  les 
places  de  Livourne ,  de  Porto  -  Ferrajo ,  de 
Parme  et  de  Plaisance.  Les  puissances  contrac- 
tantes et  médiatrices  prirent  sur  elles  de  pour-t 
voir  au  paiement  de  ces  troupes 
^  .  Le  duc  de  Savoie  ne  tarda  pas  à  souscrire 
ayx  conditions  de  la  quadruple-alliance  ;  son 
accession  est  du  10  novembre  1718:  mais  il 
n'en  fot  pas  de  même  du  roi  d'Espagne.  Ce 
.prince,  ayant  persisté  dans  son  refus,  la  France 
et  l'Angleterre  lui  déclarèrent  la  guerre*  Les 
'François  firent,  en  171g ,  une  invasion  dans 
les  provinces  de  Guipnscoa  et  de  Catalogne; 
lesAngloisenvahirentla  Galice,  et  s'emparèrent  j 
du  port  de  Vigo.  Des  mesures  aussi  vigoureuses 
• 

>  DvMONT ,  Corps  dipt. ,  tom.  Vitl  1  ^ru  I  ^  p.  5$i  1  et  mon- 
Jfaloin  dê9  iraUéê  dû^paix,  tom*  Ù ,    6  t\  tuir» 
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PiRioBiVin.  ébranlèrent  la  fermeté  du  roi  d'Ë&pagne  ;  il 
S71S-1800.  signa  la  quadruple-alliance  \  et  éloigna  de  sa 
cour  le  cardiualAlbéroni,  1  auleur  des  mesures 
dont  les  puissances  alliées  avoient  à  se  plaindre. 
Les  tK>upes  espagnoles  ayant  depuis  évacué  la 
Sicile  et  la  Sardaigne,  l'empereur  prit  pos- 
session de  la  Sicile,  et  Yictor-Âmédée  duc 
de*  Savoie ,  de  la  Sardaigne 
^  cTiSbMij.  guerre  seinbloit  alors  terminée  ;  cepen- 

dant la  paix  n'étoit  pas  faite,  et  il  restoit  encore 
bien' des  difficultés  à  aplanir  entre  rempereur^ 
le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoie.  Pour  y 
^  parvenir  et  pour  arrêter  une  paix  définitive 

entre  ces  trois  puissances,  on  indiqua  un  congrès 
à  Cambray.  Ce  congrès  devoit  s'ouvrir  eu  1721 
sous  lainédiation  de.  la  France  et  de  l'Angle- 
terre;  mais  des  contestations  qui  s'élevèrent  . 
sur  plusieurs  des  articles  préliminaires  ,  en 
retardèrent  l'ouverture  formelle  pendant  plu- 
sieurs années  consécutives  ^  U  s  agissoit  d'ef« 

V 

% 

*  '  Le  a6  janvier  1720. 

*  La  ptise  deposseMion  de  la  Sardaigne,  par  ce  prince,  est 
du  8  aoftt  1730^  Aprèa  avoir  ainsi  acqnia  la  rojaulé  et  doublé 
les  revenus  et  la  piiissance  de  son  ëtat ,  Victor-Âméd^  II' 

«  prit,  en  17S0,  le  parti  d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  de 
Charles-Emannel  111 ,  *son  fils  ;  mais  s^ëtant  repenti  depuis  de, 
ta  démarche ,  «t  ayant  fait  des  tentatives  pour  remonter  sur 
le  trône,  il. fut  arrêté  par  ordre  de*  ce  fils,  et  confiné  an 
château  de  Moncalier  où  il  termina  ses  jours  en  1733,  àgjê 
de  soiuinte  -  six  'ans.  Voyez  Mémoire  hUtori^ue  de  tahU 
Roman  ,  p;  aSg. 

*  Voyez  Mémoires  du  congrès  de  Cambray, 
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iectuer  ^  avant  tout,  1  échange  des  actes  de Pimoni^vm^ 
renoncsattoi»  réciproque  de  rempereur  et  du  1.713  -tBoo. 
roi  d'Espagne  ,  stipulée  par  le  traité  de  la  qua- 
druple-aUiaBce*.  L'empereur  9.  qui  avoil  de  la  . 
irépug-nance  à  abandonner  ses  prétentions  à  la 
monarchie  espagnole,  éleva  des  difBcultés sur 
la  forme  de  ce»  renonciations  II  exigeoit  que* 
celle  de  Philippe  V  sur  les-  provinces^  dltalie 
et  des  Pays  -  Bas  fût  confirmée  par  les  cortez 
d'Espagne.  Philij^e  demandoiti  à  son  tour  ^ 
que  la  renonciation  de  l'empereur  à  la  mo- 
narchie espagnole  fut  ratifiée  par  les  étals  de 
TEmpire*  La  France  et  TAn^eterre ,  pour* 
écarter  cette  difficulté,  arrêtèrent ,  par  une^ 
convention  particulière  signée  à  Paris  en  1 7  2 1  ^ 
que  les  renonciations  des  deuxprinces,  quelque 
défectueuses  qu'dles  fessent,  seroient  censées, 
valides,  sous  ta  garantie  des  deux  puis^oce^.  . 
médiatrices^ 

Â  peine  cette  difficulté  fùt^elfe  écartée ,  quIT  mm^^m 

5  en  présenta  une  autre  beaucoup  plus  embar-  d'o.i«<i«* 
rassante  :  elle  étoit  relative  à  la  compagnie 
d'Ostende  que  Tempereur  venoit  de  créer^  et 

6  laquelle ,  par  un  octroi  signé  à  Vienne  le 
ïg  décembre  1722  ,  il  accordoit  pour  trente  an»^ 
le  privilège  exclusif  de  négocier  aux  Sades^ 
orientales  et  occidentales,  et  sur  les  côtes  de 
1^ Afrique  V  Cet  établissement  indisposa  contre 
rempereur  les  puissances  maritimes et  partir-  ' 

^  BoMOUT  p.  Corps  dipi^,  tom.  VIIi,»pArt.  IX,  £•  4iir 
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t>iaioD&vi]i.  culiàrement  les  f  lolianclois ,  qui  le  regardoieot 
]7i3-^iaoo*  comme  préjudiciable  à  lemr  commerce  aux 

Indes.  Us  soutenoient  que,  selon  les  termes  du 
traité  de  Munster  de  16/18,  confirmé  par 
larticle  26  du  traité  de  la  barrière  de  i7iâ » 
le  commerce  des  Espagnols  dans  les  Indes 
orientales  de  voit  rester  .comme  il  étoit  à  celte 
époque  \  ' 

*TiuÏk7*  Vâm  d'ailleurs,  dans  ces  discussions  prélimi- 
naires, n'éprouva  plus  de  contradictions  que 
les  lettres  d'expectative  et  d'investiture  éveu- 
tnelle  du  grand-duché  de  Toscane  et  des  duchés 
de  Parme  et  de  Plaisance,  que  l'empereur  s'étoit 
engagé;  par  la  quadruple-alliance,  à  délivrer 
à  don  Carlos,  infant  d'Espagne.  Le  duc  de 
Parme ,  le  pape  et  le  grand-duc  de  Toscane  y 
formèn^nt,  opposition.  Antoine  ,  dernier  duc 
de  Parme  et  de  Plaisance  de  la  maison  de  Faiv 
nèsc,  demandoit  que  l'cnipcrcur  et  l'Empire 
n'exerçassent  point,  de  son  vivant,  surleduché 
de  Parme ,  les  droits  de  domaine  direct ,  que  le 
traité  de  la  quadru[)lc-alliance  clablissoit  à  leur 
égard.  Le  pape  protestoit  aussi  hautement 
.contre  la  clause  du  même  traité  qui  le  privoit 
de  ses  droits  de  supériorité  sur  Panne  et  Plai- 
sance, dont  il  jouissoit  depuis  quelques  siècles. 
Quant  au  grand-duc4e  Toscane  ^  Jean-Gaston  » 
dernier  prince  de  la  maison  de  Médicis  il 

'  B0V88ET ,  Aeteê  et  mémoires ,  tom.  II  et  III. 

*  Jean-Gaston ,  en  snccédanl,  en  17  a  3,  à  «on  pète  Coime  III» 
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souteDoit  que  ,  son  duché  ne  relevant  que  de  Pi&xooEViii. 
Dieu  seul ,  il  ne  pouvoit  point  admettre  qu'il  1715— iteo» 

I  lit  déclaré  fief  d'Empire ,  ni  rcconnoître  pour 
héritier  de  ses  états  rinlant  d'Espagne  ,  au 
préjudice  des  droits  de  sa  sœur  veuve  de 
rëlecteur  Palatin. 

L'empereur  Cba  ries  VI  ^  sans  s'arrêter  à  ces 
oppositions ,  porta  l'affaire  des  investitures  à  la 
diète  deRatisbonne  ;  et,  après  en  avoir  obtenu 
le  consentement  9  il  £t  expédier ,  en  faveur  de 
don  Garios  et  dé  ses  héritiers  mâles ,  les 
lettres  d'expectative  et  d'inveslilure  éventuelle  *  ,  ' 
ordonnées  par  la  quadruple-alliance.  Ces  lettres 
ayant  été  présentées  au  congrès ,  le  roi  d'£s-r 
pagne  refusa  de  les  recevoir ,  en  alléguant  les 
protestations  du  pape  et  celles  du  grand-duc 
4ie  Toscane.  U  ne  s  y  prêta  que  moyennant  un 
acte  de  garantie  que  lui  délivrèrent  les  puis- 
sances médiatrices 

Toutes  ces  difficultés  ayant  été  ajdanies  et 
les  préliminaires  terminés  ,  on  en  vint  ,  au 
mois  d'avril  1724^  à  des  conférences  réglées  à 
Gambray,  pour  la  conclusion  de  la  paix  défini- 
tive entre  l'empereur,  le  roi  d'Espagne  et  le  duc 
de  Savoie* 

On  croyoit  déjà  toucher  au  moment  de  la 

conclusion,  lorsque  des  diUtrends  survenus 

ëtoit  âgé  de  cinquante-deux  aiit|  et  ne  Yiyoit  point  avec  son 
épouse  qui  ëloit  une  princesse  de  Saxe-Lauenbourg. 

'  DuMONT,  Corps  di^L,  tom,  VIII,  part.  II,  p.  laa. 
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PiaroBBYin.  entre  les  ministres  de  lempereiir  et  ceux 
i7i3«-i8o(K  puissances  médiatrices  ^   occasionnèrent  de 
nouveaux  retards. 

t5îliïïr.ilrt7r  ^  arriva  sur  ces  entrefaites  que  Tinfante 
d'Espagne ,  fille  de  Philippe  V,  qu'on  élevoit 
à  la  cour  de  France  comme  future  épouse  de 
Louis  XV»  fut  renvoyée  en  Espagne.  Cet  évé*- 
nement  qui  eut  lieu  sous  le  ministère  du  duc 
de  Bourbon  \  qui  venoit  de  remplacer  le  duc 
d'Orléans  dans  le  ministère,  entraîna  la  rupture 
du  congrès.  Philippe  offensé  de  ce  renvoi , 
^rappela  aussitôt  ses  ministres  de  Cambray.  I^e 
baron  de  Ripperda%  qu'il  avoit  envoyé  à  la  cour 
impériale ,  termina ,  par  ses  ordres ,  et  au  mépris^ 
de  la  médiation  françoise ,  les  différends  qui 
subsistoient  encore  entre  les  deux  cours.  Q  en 
résulta  un  traité  de  paix  particulier  entre  l'em* 

^       *  Le  miniitère  du  duc  de  Bourbon  dura  depuif  1798  jut-» 
i|ii'eu  1736»  où  le  cardinal  de  Fleury  entra  dans  le  minlsièro* 
t     €i  j  resU  Jusqu'à  sa  mort  y  en  1743. 

.  *  Ce  fameux  avenlurier  t  ioil  issu  d'une  famille  noble  de 
la  province  de  Grouinguc.  Nommé,  en  17 15,  ambassadeur 
de  Hollande  à  la  cour  de  Madrid  ,  il  s'y  insinua  auprès  du  roi 
Philippe  V  qui  l'envoya  ,  en  1724 ,  à  la  cour  de  Vienne  pour 
y  ira  lier  avec  l'empereur  Cliaiics  Vï.  De  retour  de  cette  cour, 
il  fut  élevé  au  rang  de  duc  et  de  premier  ministre  d'Espagne. 
Disgracié  pour  ses  imprudences  et  enfermé  au  ch;\leau  de 
Ségovie  ,  il  s'en  évada  en  1728;  et,  après  avoir  couru  diiféreas 
pays ,  il  passa  à  Maroc ,  où  ,  à  ce  qu'on  prétend ,  il  se  fit  raa- 
homélan,  de  même  qu'il  s'étoit  fait  catholique  à  Madrid.  Forcé 
de  quitter  cette  nouvelle  retraite,  il  se  rendit  à  Teluan  où  il 
mourut  en  1737.  f^oyez  les  Mémoires  de  /a^^^  j>£M02<TGai(» 
tom.  I  et  VU. 
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perevir  et  le  roi  d'Ëspngue,  lequel  fot  signé  à  PiHfo»K7iir 

Vicimc  le  5o  avril  1-2D.  J7i:>— «^uo. 

Ce  (raité  renouvela  la  renonciation  de  ?lii- 

Fâis  lie  V  i«na« 

lippe  V  aux  proTiiices  d'Italie  et  des  Pays-Bas, 

ainsi  que  celle  de  I  èniper'eur  à  l'EsjKï^'ne  et 
aux  Indes*  L'mvestilure  éventuelle  des  duchés 
de  Panne  et  de  Plaisance  et  celle  du  ^randr 
duché  deToscane  furent  é^raienienl  confirnices. 
La  seule  disposition  nuu\elle  que  présentoit  ce 
traité ,  étoit  la  garantie  dont  se  chargeoit  lé  roi  ^ 
d'Espagne  de  la  fameuse  pragmalicpje  sanciivju 
de  leniperenr  Charles  YI ,  par  laquelle  ce  - 
prince  assuroit  à  sa  fille  la  succession  de  tons 
ses  états.  Ce  fut  principalement  par  cetle  «^a- 
ranlie  que  Philippe  Y  parvint  à  se  concilier  la 
cour  de  Vienne 

La  paix  de  Vienne  fui  accompagnée  d'une 
nlliancC' défensive  entre  l'empereur  et  le  roi 
d'Ëspngne.  £Ue  portoit»  entre  autres  clauses , 
que  l'empereur  emploieroit  ses  bons  onircs 
pour  obtenir  ,  en  faveur  du  roi  d'Espagne ,  la 
restitution  de  Gibraltar  et  de  Tile  de  Minorque. 
Le  roi  d'Espagne ,  de  son  côté^  y  accordoit 
aux  vaisseaux  de  l'empereur  et  de  ses  sujets  la 
libre  entrée  dons  ses. ports ,  et  toutes  les  fran- 
chises et  prérogatives  dont  jouissoient  dans  le 
commerce  les  nations  les  plus  étroitement  liées 
à  l'Espagne. 


*  DuMni^T ,  Corps  dipl. ,  tom;  Vlil ,  part.  II ,  p.  106  ;  «l  les 
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riaioDsvni.  Ces  dansés  alarmèrent  l'Angleterre  et  la 
1715—1800.  Hollande,  et  l'intiniité  qnî  irenoît  de  s'établir 

Aiiiaaco  dUâ.  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  fixa 
plus  particulièrement  Tattention  du  duc  «de  ' 
Bourbon,  ministre 'principal  de  Louis  XV, 
qui  ,  comme  auteur  du  renvoi  de  l'infanle , 
craignoit  les  suites  du  ressentiment  du  roi 
4'£spagne.  Désirant  de  les  prévenir  ^  ce  prince 
négocia  avec  F  Angleterre  et  le  roi  de  Prusse 
nne  ligue  capable  de  contre-balancer  celle  de 
ViennCt  Elle  fut  conclue  le3  seplembre''i795 
à  Herrenhausen,  près  d  Hanovre ,  et  esl  connue 

plus  particulièrement  aous  le  nom  d  alliance 
d'Hanovre. 

ulH^aa^t  Toute  l'Europe  se  partagea  entre  ces  deux 
d««.uki»«.  alliances.  La  Hollande,  la  Suède  et  le  Dane- 
marck  accédèrent  à  l'alliance  d'Hanovre  : 
Catherine  I ,  impératrice  de  Russie ,  et  les 
principaux  états  catholiques  de  i'Ëmpire 
réunirent  à  celle  de  Vienne.  L'empereur  réussit 
même  à  détacher  le  roi  de  Prusse  de  TalUance 
d'Hanovre,  pour  rentraîner  dans  la  sienne* 
On  'se  croyoit  alors  à  la  veille  d'une  nouvelle 
guerre  générale  :  les  ambassadeurs  furent 
rappelés  des  différentes  cours;  les  Anglois 
envoyèrènt  de  grandes  et  puissantes  flojttes  ça 
Amériqlie,  dans  la  Méditerranée  et  dans  la 
mer  Baltique,  et  les  Espagnols  coipmencèrenl 
les  hostilités  en  mettant  le  siège  devant  la  for- 
teresse de  Gibraltar.  Cependant  la  mort  de  Tim^ 
péralrice  de  Russie |  arrivée  en  1727^  causa  m 


Digitized  by  Google 


I 


BBS  REVOLUTIONS*  3oi 

chaargement  dans  les  .  dispositiom  des  pi]is-?^<»>«^nij 

sances  du  nord.  L'empereur ,  voyant  qu'il  ne  xyiS— 1800. 
pouvoit  plus  compter  sur  lassislance  de  la 
Rusâe ,  De  témoigna  aucune  envie  de  seconder 

les  entreprises  des  Espagnols  ;  et  ce  qui  con- 
tribua surtout  à  maintenir  la  paix ,  c'est  que 

ni  la  France  ni  l'Angleterre  ne  désiraient  la 

guerre. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  pape  Pr^iimiiuirM 
interposa  sa  médiation,  et  qu'on  parvint  à 

signer ,  à  Paris  ,  le  3i  mai  1727,  un  nouveau 
traité  de  préliminaire ,  qui  portoit  qu'il  y 
auroit  un  armistice  de  sept  ans  ;  que  la  com- 
pagnie d'Ostende  seroit  suspendue  pour  le 
même  temps  ^  et  qu'on  tiendroit  un  nouveau 
congrès  général  à  Aix-la-Chapelle 

Ce  congrès,  transféré  d'abord  à  Cambrai, 
et  de  là  à  Soissons,  s'ouvrit  dans  cette  dernière 


■1 

1 

Tn 

• 

les  puissances  de  l'Europe  ;  et  l'on  eroyoit  pou- 
Toir  espérer 9  avec  d'autant  plus  de  raison , 
une  heureuse  issue  du  congrès  ^  que  la  plupart 
des  difficultés  qui  avoient  embarrassé  celui  de 
Cambrai  »  se  trouvoient  aplanies  par  la  paix 
de  Vienne,  et  qu'il  ne  s*agissoit  plus  que  de 
terminer  l'aifaire  de  la  succession  de  Parme  et 
de  Toscane.  Cependant  l'empereur  ayant 
exigé  qu'on  adoptât  la  pragmatique  sanction 

f  Dmmn,  ton.  YIU|  ft^xU     p.  14s. 
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rj^atopsvjir.  autricMeaii^  pour  base  des  arrangemens  qui 
1713— idoo.  deyoieat  consolider  la  paix  à  Soissonis  ,  cet 
incident  devint  le  sujet  de  nouvelles  contesta- 
lions.  Le  cardinal  de  Fleury,  qui  teooit  alors 
.le  rang  de  premier  ministre  en  France^  s'é tant 
opposé,  de  toutes  ses  forces,  à  cette  préten- 
tion de  la  CDur  de  Vienne,  l'empereur  se 
rendit,  à  son  tour,  difficile' sur  les  objets  qui 
dévoient  se  tié^'ocier  à  Soissons.  C'est  ce  qui 
fit  naître  au  cardinal  l'idée  de  se  rapprocha 
de  la  coor  d^  Madrid,  et  d'entamer  avec  elle 
une  né;4ociation  secrète,  dans  laquelle  il  trouvât 
aussi  ïXkoyen  d  entraîner  l'Angleterre.        *  - 
r.i« 4e sèrufe.    H      résulta  un  traité  de  paix,  d'union  et 
d'aUience  défensive  ,  qui  (ut  signé  à  SéviUe, 
le  9  novembre  1729,  entre  la  France,  TEs- 
pagae  et  L'Ang^leterre.  Ces  puissances  se  char* 
gèrent,  par  œ  traité,  de  la  j^rantie  de  la 
successiou  de  Parme  et  de  Foscanecn  faveur  de 
1  infant. don  Carlos;  et,  pour  assurer  l'effet  de 
x;ette  garantie  ,  elles  arrêtèrent  de  substituer 
.   six  mille  houiaies  de  troupes  espagnoles  aux 
garnisons  jsuisçes  que  la  quadruple -alliance 
avoit  désignées    Les  Hollmdois  accédèrent  à 
ce  traité,  moyennant  rengagement  que  prirent 
'     les  puis^aAces  contractantes  de  leur  procurer 
une  entiève  salisfaction  à.i'égard  de  Ja^compa^ 
gnie  d'Osteude.  ,  .  .  "  ' 

*  DvMoNT,  tom.  VIII,  part.  Il,  p.  i58;  elUi  Mimoifet 
PB MoNTOON,  loin,  VIL 
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^  I/eo^reur,  à  Fexckision  duquel  le  trâité  pixiooBvnh 
ile  Sévîîle  avoit  été  consenti,  fut  au  désespoir  Î7i3— itioo. 
d'avoir  manqué  son  principal  but  qui  étoit 
l'adoption  de  la  pragmatique  sanction  autri- 
chienne^  H  étoit  indicé  de  voir  que  les  alliés 
de  Séville  prétendissent  lui  faire  la  loi  touchant 
l'aboUtion  de  la  comp^poie  d'Ostende ,  et  Tin- 
troducdon  des  troupes  espagnoles  en  Italie.  Ce 
prince,  résolu  de  ne  pas  plier,  rompit  aussitôt 
toute  relation  avec  la  cour  d'Ëspagnè;  il  en  ' 
rappela  son  ambassadeur ,  et  prit  des  mesures 
pour  empêcher  l'introduction  des  troupes 
espagnoles  en  Italie.  Le  dernier  duc  de  Parme^ 
Antoine  Famëse,  étant  mort  au  mois  ,  de  jan- 
vier 1731 ,  il  fit  prendre,  par  ses  troupes,  pos- 
session de  ce  duché. 

Enfin ,  pour  terminer  tous  les  di£Férends,  le  TmitédeTiraM 
roi  d'Angleterre,  de  concert  avec  les  élats- 
généraux,  ouvrit  une  négociation  avec  Fempe- 
reur  dont  le  résultat  fut  un  traité  d'alliance 
signé  à  Vienne,  le  16  mars  ijSi,  entre  ce 
prince ,  TAngleterre  et  la  Hollande.  Eu 
vertu  de  ce  traité,  les  trois  puissances  contrac- 
tantes se  garantirent  mutuellement  leurs  étals, 
possessions  et  droits;  l'Angleterre  et  la  Hollande 
se  chargèrent ,  plus  particulièrement ,  de  la 
garantie  de  la  pragmatique  sanction  autri- 
chienne,  et  l'empereur,  de  s6n  côté^  con- 
sentit à  l'introduction  des  trôupes  espagnoles 
dans  les  duchés  dltalie  ainsi  qu'à  la  suppres- 
.  sioa  de  k  compagnie  d'Ost^nde  -,  il  s'en^age^ 


Digitized  by  Google 


3o4  TABIiEAU 

tP^moBBYiii.  même  à  ne  jamais  exercer  le  commerce  des 
1713^1800.  Pays-Bas  aux  Indes,  ni  par  la  compagnie 
d'Ostende ,  ni  par  aucune  autre  compagnie  . 
A  la  suite  de  ce  traité  qui  fut  approuvé 

par  les  états  d'Empire,  Tinfant  don  Carlos  prit 
possession  des  duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sancéy  et  le  grand-duc  de  Toscane  reconnut 
aussi  ce  prince  pour  son  successeur.  Ainsi  se 
terminèrent  les  longues  contestations  sur  la 
succession  d'Espagne  »  après  avoir  agité,  pen- 
dant trente  ans,  une  grande  partie  de  l'Eu- 
•  rope. 

Au  milieu  de  ces  contestations,  il  setoit 

élevé  une  guerre  entre  la  Porte  et  la  répu- 
blique de  Venise,  dans  laquelle  Fempereur 
Charles  YI  fut  aussi  impliqué.  Les  Turcs  dési- 
•  roient  de  reprendre  la  Morée  qu'ils  avoient 
'  été  forcés  d'abandonner  aux  Vénitiens  par  la 
paix  de  Garlowitz.  Au  lieu  d'attaquer  cette 
république  pendant  que  l'empereur,  occupé 
par  la  guerre  de  France,  étoit  hors  d'état  de 
la  secourir,  ils  attendirent  là  conclusion  des 
traités  dTItrechl ,  de  Rastddt  et  de  Bade ,  pour 
lui  déclarer  la  guerre  \  Les  prétextes  dont  la 
Porte  usa  pour  colorer  cette  rupture  étoient 
extrêmement  frivoles;  mais  elle  n'ignoroit  . 
pas  que  les  Vénitiens ,  livrés  à  la  plus  parfaite 
sécurité^  depuis  la  paix  de  Garlowitz,  avoient 

.*  Supplément  de  DvMoKT  y  loni.  II,  pari,  II,p.  2S8. 
*  C€tle  déclaration  de  gu«rce  ^ar  k  l^oritt  est  du  7  dkc.  .1714* 
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tïégMgé  de  relever  les  fortifications  des  places  PimoDEViii. 
ruinées  pendant  la  gueirre^  et  qu'il  lui  seroit  1713—1800. 
facile  d'eu  entreprendre  de  nouveau  la  con- 
quête. 

En  effet,  le  grand-visir  ne  reconquit  pas 
seulement  la  Morée  pendant  le  cours  de  la 
campagne  de  17 15;  il  dépouilla  aussi  les  Vé- 
nitiens des  places  qu'ils  tenoient  encore  dans 
l'île  de  Candie ,  et  vint ,  au  commencement  de 
la  campagne  suivante,  mettre  le  siège  devant 
la  ville  de  Coriou.  L'empereur  Charles  VI, 
en  sa  qualité  de  garant  de  la  paix  de  Carlo- 
"witz ,  crut  alors  devoir  prendre  la  défense  de 
la  république  ;  il  déclara  la  guerre  à  la  Porte , 
et  son  exemple  lut  suivi  parle  pape  et  parle  roi 
d'Espagne  ,  qui  joignirent  leurs  «vaisseaux  à 
ceux  des  Vénitiens.  Les  Turcs  lurent  vaincus 
dans  plusieurs  combats  maritimes,  et  forcés  ' 
de  lever  le  siège  de  Corfou ,  après  y  avoir, 
sacrifié  beaucoup  de  monde. 

Les  campagnes  de  Hongrie,  des  s^^ées^jff^^ 
,11616  et  1617,  furent  très -glorieuses  pour  les 
armes  de  l'jempereur.  Une  victoire  bâillante 
que  le  prince  Eugène  remporta,  le  5  août  1716, 
sur  le  grand-visir,  auprès  de  Peterwaradin , 
lui  facilita  le  moyen  d  investir  la  forteresse  de 
Temeswar.  H  emporta  cette  place  Qprès  un 
siège  de  deux  mois  f  et  acheva  ainsi  la  con- 
quête de  la  Hongrie.  Ce  grand  capitaine  .  pour 
couronner  son  ouvrage,  entreprit,  l'année 
suivante,  le  siège  de.  la  ville  de  *  Belgrade, 
II.  20 
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PiRioDEViii.  rejjai  dée  par  les  Turcs  comme  le  principal 
1713—1800.  boulevart  de  leur  empire.  Le  grand-visir  mar- 
cha au  secours  ,de  cette  place,  à  la  téte  d'une 
armée  formidable.  Il  s'établit  devant  Belf^^rade , 
et  investit  l'armée  impériale  par  un  demi- 
cercle  qu'il  forma  autour  d'elle,  depuis  le 
Danube  jusqu'à  la  Save.  Il  ne  resta  alors 
.  d'autre  parti  à  prendre  au  prince  Eugène  que 
de  sortir  de  son  camp  pour  attaquer  les  Turcs 
dans  leurs  retranchemens.  H  s'y  prit  avec  t^mt 
d'adresse,  que,  malgré  la  grande  supériorité 
des  Turcs,  il  les  força  dans  leur  camp  et  les 
mit  dans  une  entière  déroute, 
raix  Cette  victoire  '  fut  suivie  de  la  reddition  de 

4.p..«fomu.  gçigp^jç  Qi      plusieurs  places  sur  la  Save 

et  sur  le  Danube.  Elle  fit  désirer  la  paix  à  la 

Porte  ;  et  connue  Fempereur,  qui  venoit  d'être 
attaqué  en  Italie  par  les  Espagnols,  la  désiroit 
également,  ou  accepta  de  part  et  d'autre  la 
médiation  de  l'Angleterre  et  de  la  llollaude. 

Un  congrès  s'ouvrit  à  Passaruwitz ,  petite,  ville 
de  Servie ,  près  de  l'embouchure  de  la  Morave , 
dans  le  Danube.  La  paix  y  fut  conclue,  le  2 1  juil- 
let 17 18,  entre  les  trois  puissances  belligérantes, 
sur  la  base  de  V uti  possidetis.  L'empereur  con* 

»  ^o^«2,  sur  cette  victoire,  qnî  est  du  16  août  1717,  H*s- 
toire  du  prince  Eugène  j  lom.  V,  h  v.  XIV,  p.  162  ;  Me  moins 
du  prince  Ei/gène  y  écrits  par  lui-même  et  publiés  à  Weimar 
eu  1809,  p,  i5:>,  où  ce  prince  se  fail  le  procès  à  liu-nuine  sur 
la  bataiUe  de  Belgrade,  et  Haynb,  Abhandluag  uàer  die 
Kiiegsiunsê  der^iirken,^* 
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sem  Temeswar,  Orsowa,  Belgrade,  avec  la  piaiooiviii. 
partie  delà  Walachie  située  en-deçà  de  la  rivière  ^^^s^lHo9. 

d'Aluta ,  de  même  que  la  Servie ,  dViprcs  une 
ligne  déterminée  par  le  traite ,  et  les  deux  rives 
de  la  Save,,  depuis  la  Drina  jusqu'à  TUnna. 
Quant  aux  Vénitiens,  ils  restcrenl  dépouillés 
de  la  Morée;  mais  ils  conservèrent  plusieurs  ' 
places  de  l*Herzenrowina ,  de  la  Dalmatie  et 
de  rAIbanie,  dont  ils  s'ctoient  emparés  pen- 
dant la  guerre.  La  Porte  leur  restitua  111e  de 
Cértgo  dans  TArchipel'. 

Les  succès  que  l'empereur  Charles  VI  eut  J^^lJ'^'^ 
dans  cette  guerre,  procurèrent  de  nouveaux  ' 
avantages  à  sa  maison  de  la  part  des  états  du 
rojaume  de  Hongrie,  v 

La  diète  de  1687,  en  accordant  à  lempe- 
rcur  Léopold  I  le  droit  d'hérédité  au  royaumfe 
de  Hongrie,  avoit  restreint  celte  prérogative 
aux  seuls  mâles  de  la  maison  d'Autriche;  et 
l'empereur  Charles  VI  avoit  reconnu ,  à  soii 
avènement  au  trône,  le  droit  d'élection  des  . 
états  au  cas  qu'il  vint  à  mourir  sans  laisser  de 
postérité  mâle.  Ce  prince ,  voyant  depuis  qu'il 
ne  lui  resloit  que  des  filles  de  son  mariage  avec 
la  princesse  Elisabeth  de  Brunswick,  et  désirant 
de  leur  assurer  la  succession  au  royaume  de 
Hongrie,  de  même  qnc  dans  ses  autres  élats, 
convoqua  en  1722  uue  diète  àPrcsbourg,  et  y 
engagea  les  états  de  ce  royaume  à  étendre  le 

*  DuMONX,  Corps  dipl.f  loin.  Viil,pait'  I ,  p.  5o3et5a4. 

20  * 
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VâaioDBVUt.  droit  de  succession  aux  femmes  dans  Tordre 
i7i5^iSoo.  qu'il  avoit  établi  par  son  ré^^lenient,  connu  sons 

le  nom  de  pra;^inali<}iie  sanction  autrichienne, 
et  publié  quelques  années  auparavant 
ku^iri'lX^'  Une  révolution  arriva  dans^le  g'ouvernement 
de  Suède ,  immédiatement  uprès  la  mort  de 
Charles  XII ,  pt  avant  que  la  grande  guerre  du 
Nord  ne  fût  entièrement  terminée.  Réduite  à 
un  véritable  élat  de  détresse  par  la  folle  ambi- 
tion et  l'inilexible  opiniâtreté  de  ce  prince»  la 
Suède  voyoil  ses  plus  belles  provinces  occupées 
par  l'ennemi  ,  son  coniiiierce  anéanti  ,  ses 
armées  et  ses  flottes  détruites.  On  attribnoit 
principalement  ces  désastres  au  pouvoir  absolu 
et  à  l'abus  que  le  roi  Charles  XII  en  a  voit  fait 
Pour  remédier,  à  tant  de  maux,  on  crut  devoir 
abolir  un  pouvoir  devenu  si  nuisible  à  l'état 
Charles  n'ayant  jamais  été  marié,  le  Irone , 
selon  le  droit  héréditaire  ,  établi  en  Suède, 
passoit  au  fils  de  la  iéiie  duchesse  de  Holstein- 
Gottorp,  sœur  aînée  de  Charles;  mais  le  sénat 
de  Suède  jugea  à  propos  de  préférer  au  prince 
de  Gottorp  la  princesse  Ulrique-Éléonore, 
sœur  cadette  du  (eu  roi,  moyennant  la  déclara- 
tion qu'elle  fit  de  vouloir  renoncer  au  pouvoir 
absolu /et  consentir  à  ne  tenir  la  couronne 
que  de  la  libre  élection  des  états  du  royaume. 

>  WsRiHBcz^  Corp,  fur.  Hung,  Kesiewt,  dissertation  sur 
le  droit  de  succession  de  la  maison  d'Aufricàe  au  royaume  de 
Hongrie, 
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Ces  états  y  assemblés  à  Stockholm  an  commen-  pjSuoDiVnt. 

cernent  de  Tannée  1719,  déclarèrent  le  trône  1713—1800. 
vacant,  et  procédèrent  ensuite  à  rélection  de 
la  princesse.  Avec  son  ^cte  d'élection ,  on  lui 
présenta  une  nouvelle  forme  de  gouvernement 
et  l'acte  connu  sous  le  nom  d'as  r/rance  royale, 
qui  limitoit  de  nouveau  Tautorité  royale.  La  * 
princesse  signa'  ces  actes,  et  les  états  décla- 
ssèrent traître  à  la  patrie  quiconque  tenteroit 
de  rétablir  lei  pouvoir  absolu.  Le  gouverne-- 
nient  fut  confié  à  la  reine  concurremment  avec 
le  sénat,  et  le  pouvoir  iégislaûf  demeura  réseï  vé  . 
aux  étals,  convoqués  régulièrement  tous  les 
trois  ans.  On  laissa  à  la  reine  le  droit  de  faire 
des  ordonnances;  mais,  pour  avoir  force  de 
lois,  elles  dévoient  être  soumises  à  l'examen 
des  étals ,  sans  le  consentement  desquels  la 
guerre  ne  pourroit  pas  être  résolue.  Quant 
aux  délibérations  du  sénat,  il  fut  arrêté  qu'elles 
se  feroieiit  à  la  pluralité  des  suffrages;  que  la.  • 
reine  y  auroit  deux  voix ,  et  de  plus  une  voix 
de  prépondérance.  Ainsi,  le  pouvoir  principal 
passa  entre  les  mains  du  sénat ,  dont  les  membres 
reprirent  leur  apcieu  titm  de  sénateurs  du 
royaume ,  à  la  place  de  celui  de  conseillers  du 
roi ,  qui  leur  avoit  été  attribué  lors  de  la  révo- 
lution de  1680. 
La  reine  Ulrigue-Eléonore  céda  depuis  la  ^rscf^rn^ 

1  1  Hc.s>ff ,  roi  de 

couronne  au  prince  Frédéric  de  Hesse-Cassel, 
'  Le  »i  ftSvrier  1719. 
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Pâ&tooBTiu.  son  époux.  Les  états ,  en  se  prêtant ,  en  1720» 

1713—1800.  à  l'élection  de  ce  prince ,  arrêtèrent  que  la 
reioe>  au  cas  qu'elle  vînt  à  survivre  à  son  époux, 
rentreroit  dans  ses  droits  et  reprendroit  la  eou- 
ronne  ,  sans  qu'il  fut  besoin  d'une  nouvelle 
délibération  des  étals.  Le  roi  Frédéric,  par  l'as^, 

V  *  surance  royale  et  la  forme  de  gouyernemenl 

qu'il  signa  le  2  mai  1720,  consentit  à  de  nou- 
velles modiiicatioifs  du  pouvoir  rojal,  surtout 
en  ce  qui  concerne  la  nomination  aux  places. 
Par  ces  différentes  dispositions  et  les  change- 
meus  qui  eurent  encore  lieu  dans  la  suite,  le 
pouvoir  des  tois  de  Suède  fut  insensiblement 
réduit  à  fort  peu  de  chose.  Il  étoit  d'autant  plus 
facile  d'empiéler  sur  ce  pouvoir,  que,  par  ua 
vice  radical  de  la  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment, le  roi  n'avait  aucun  moyen  constitutionnel 
pour  conserverie  peu  d'autorité  qu'oului  avoit 
laissée 

La  mort.  d'Auguste  II ,  roi  de  Poloofne , 

arrivée  en  1700,  occasionna  de  nouveaux 
troubles  qui,  du  nord  de  l'Europe,  s'éten- 
dirent dans  le  midi ,  et  entraînèrent  de  grands 
cîi«in^;crneMS  en  Itîilie.  Louis  XV  crut  devoir 
saisir  cet  cvéne nient  pour  faire  remonter  sur 
le  trône  de  Pologne  Stanislas  Lèszinsky,  son 
beau-père,  ancien  protégé  du  roi  Charles  XII. 

'  y oyez,  sur  rotto  ri'\  olulion,  Eigentliche  Staafsverfassung 
des  J^t'lc/ics  Schn-rfifii  linter  f>eiticr  î^eselz/nœssigen  Freiheir. 
Sircilsnnd  vm\  (;re»r<«\\ nid  i-ô8.  Ves  sc/iwtdischen  2leic/ifi 
G j un dgsseize,  Yoa  Ujlui* lui:. 
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Le  primat  et  la  plus  grande  partie  de  la  no-  FàMontVitk 
blesse  de  Pologne  étant  portés  pour  ce  prince»  i7i^i8o«* 

_5oii  clcclion  eut  lieu  le  12  septembre  170.5. 

W  JUwe  tiwanowna     4u<^i^^^-dQuairière  de  Avènement 

^  '      "  /  de  l'iain4fatnc# 

Courlattdev  venoit  de  monter  sur  le  trône  de 

Jiussic,  oii  elle  reni])laca,  en  i~.lo,  1  ernpe- 
ipeur  A^ierre  II  Alcxicwitsch ,  mort  à  l^eur 
<iiê!èitm  â^e  sans  laisser  de  po^érité.  Les  gvàiids^ 

en  defcriint  ,1  Aitur  hi  couronne,  avoienl  limité 
i^;i,^PQU\oir  p«ir  une  capilulatiun  qu'ils,  lui 

^^i^iiill  ^^igiier  à  Mitan,  mais  qu'elle  prit  le  parti 
d'annuler  immédiatement  après  son  arrivée  à 
^lo&cou  *.  .     .  • 

«i£etleDcincesse  crut  acfir  conformément  an!x:  i^^i^rtfnr  d. 
|plét*ets  de  son  empire,  en  accordant  sa  pro*- 
i^^^^n  pour  le  trùne  de  Pologu<?  à  Auguste  lU  , 
^flei^ieur  de  Saxe,  fils  du  feu  roi.  Une  partie  de 
la  noblesse  polonobe ,  retirée  du  champ  d'élec- 

.  iioxk  çtsoutenue  d'une  armée  russe,  élut  en  eûet 
ceffiince'  qu'elle  opposa  à  Stanislas,  le  protégé 
de  la  Friance. 

.  Xies  JFlusses^  réunis  alors  aux  troupes  saxonnes, 
SMPtlnparèrent  de  Varsovie,  et  forcèrent  le  roi 
3|aiiîs]asà  se  retirer  à  Dantzick.  Il  y  fut  assiégé 
^r  une  armée  russe  sous  les  ordres  du  iéld- 
Ipiaréchal  Miinnicb,  el  réduit  à  chercher  soa 
^Jpt  dans  la  fuite. 

'  Celle  ]iriiicesse  etoit  hlle  cadeUe  d'Ivran,  frère  aîaé  de 
rierre-l<'-Graiul. 

•  Mèmnire.'i  de  Aîavstein  ,  pag.  54  et  suiv. 
Le  5  octobre  173^. 
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PiaionEViii.    Loliis  XV,  YOulant  venger  Tinjare  faite  à 

1713-1800.  son  beau-père,  et  ne  pouvant  pas  attaquer  la 
Russie,  prit  le  parti  de  déclarer  la  guerre  a 
l'empereur,  sur  le  fondement  que  ce  prince 
avoit  fait  marcher  une  armée  sur  la  frontière 
de  la  Pologne  pour  protéger  l'élection  du  prince 
saxon. 

L'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne  eml)ras- 
sèrent  la  cause  de  Stanislas,  qui  leur  sembioit 
être  celle  de  tous  les  rois,  au  lieu  que  l'empe- 
reur se  vit  abandonné  de  TAnofleterre  et  de  la 
Hollande,  dont  il  crojoit  pouvoir  réclamer  les 
secours  en  vertu  de  la  garantie  qtre  le  traité 

'  d'alliance  de  Vienne  '  avoit  stipulée  en  sa  faveur. 
Ces  puissances  jugèrent  convenable  a  leurs 
intérêts  de  garder  la  neutralité  dans  cette 
'guerre  ,  sur  l'assurance  que  la  France  donna 

.  aux  étals -généraux  de  ne  point  porter  le 
théâtre  de  la  guerre  dans  les  Pays-Bas  autri- 
chiens. 

r4imp»iin4u  Les  François  commencèrent  les  hostilités 
|>ar  l'occupation  de  la  Lorraine,  dont  le  duc, 
♦François-Ètîenne ,  fils  du  duc  Léopold  *,  de- 
voit  épouser  ?rlarie  -  Thérèse ,  fille  aiuée  de 
l'empereur  Charles  \I.  Ce  fut  le  comte  de 
Belle-Isle  qui  prit  possession  de  ce  duché 
au  mois  d'octol)re  ijtlS.  Dans  le  même  temps, 
le  maréchal  de  Berwick  passa  le  Kbin  à  la 

*  Voyez  ci-cles8ii9 ,  p.  SoS. 

•  ïo^cz  ci-dessus,  167, 
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lêle  d'une  armée  francoise,  et  se  rendit  maître  PimioDEvnf, 
du  ibrt  de  Keh}.  ëq  attaquant  àinsi  une  for-  1713—1800. 
teresse  de  TEtapire ,  la  France  facilita  à  l'ena- 
pereur  les  moyens  d'entraîner  le  corps  germa- 
nique dans  sa  querelle.  L'Empire  déclara  la 
guerre  à  la  France  et  à  ses  alliés ,  au  mois  de 
février  de  l'année  suivant^  ;  c'est  ce  qui  engagea 
les  François  à  occuper  plusieurs  places  sur  la 
Moselle,  et  à  faire  la  conquête  de  la  forte- 
resse de  Piiilipsbourg ,  au  siège  de  laquelle  le 
maréchal  de  Berwîck  fut  tué 

Le  théâtre  principal  de  la  guerre  s'établit  ^'JgJJJ^ 
en  Italie^  où  les  campagnes  de  1754  et  de  .  ' 
1735  fiirent  -très -glorieuses  pour  les  alliés 
qui ,  à  la  suite  de  deux  victoires  qu'ils  ga- 
gnèrent sur  les  impériaux,  celle  de  Parme, 
du  29  juin ,  et  celle  de  Guastalla,  du  19  sép- 
tembre  lySzi?  se  rendirent  maîtres  de  toute  la 
Lombardie  autrichienne,  à  l'exception  de  la 
seule  place  de  Mantoue ,  dont  ils  formèrent 
leblocns.  Une  armée  espagnole,  commandée 
piir  le  duc  de  Montemar,  accompagné  de 
l'in&nt  don  Carlos ,  dirigea  sa  marche  sur 
Naples ,  au  mois  demars  de  Tannée  1734.  Celte 
capitale  ouvrit  ses  portes  au  prince  espagnol. 
La  victoire  que  les  Espagnols  remportèrent, 
à  Bilonto,  sur  les  impériaux,  le  25*maisuî* 
Tant ,  décida  du  sort  du  royaume  de  îïaples. 
L'inlant,  après  en  avoir  fait  kr  conquête  >  passa 

^  Le  ij  juin  1734. 
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PiuooxYiu.  dans  la  Sicile;  il  soumit  pareillement  cette  ile, 
s7iS^i8oo.r  et  se  fit  couronner  roi  des  Deux-Siciles ,  à 

Palcrmc,  le  5  juillet  1705. 
Premi^rr .pp..    L'cmpereur,  accablé  de  tous  ces  revers*  et 

ntiMB  dr.  Russes  1  ir'p  *  t  # 

•wUBiii0.     Hors  d  état  de  taire  face  aux  puissances  liguées 

cou  Ire  lui ,  sollicita  vivement  le  secours  de 
la  Russie.  L'impératrice  Anne,  qui  vojoit  la 
guerre  terminée  en  Pologne ,  et  le  roi  Auguste 
en  possession  tranquille  du  trône,  fît  marcher, 
au  commencement  du  printemps  de  l'année 
17359  en  Allemagne,  un  corps  auxiliaire  de 
dix  mille  Russes ,  sous  la  conduite  du  général 
comte  de  Lascy    Ce  corps ,  le  premier  de 
cette  nation  qui  parut  dans  ces  contrées,  joi- 
gnit, sur  le  lUiin,  Farmée  impériale  que  cora- 
mandoit  le  prince  Eugène*  Ce  prince  ne  réussit 
cependant  pas  dans  son  dessein  de  transporter 
le  théâtre  de  la  guerre  dans  la  Lorraine. 
VM^tvu,nno     Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  les  cours 
maritimes  interposèrent  leurs  bons  offices  pour 
rétablir  la  paix  entre  rerTipercur  et  les  puis- 
sances liguées  contre  luL  Le  cardinal  de  Fleury 
s'étant  aperçu  que  .cette  médiation  déplaisoit 
à  la  cour  impériale,  prit  le  parti  d'entamer 
avec  cette  cour  une  négociation  secrète,  dont 
le  résultat  fut  le  traité  des  préliminaires  signé 
à  Vienne,  le  5  oclol)re  ]-55.  Il  fallut  néan- 
.    moins  encore  bien  des  négociations  pour  en 
venir  à  la  conclusnon  de  la  paix  définitive ,  qui 

^  Mémoires  du  général  de  Manstxin,  p.  i-xo. 
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ne  fui  sig^nce  à  Vienne  que  le  8 novembre  i  yoS,  p^i^iodbVHï, 
entre  la  France.  Tempereur  et  TEinpire'.  1715-1800. 

Pour  base  de  ce  traité  ,  on  admit  les  traités  J^^-^^^ 
antérieurs  de  Westphalie,  de  Nimèorue,  de 
Rjswick,  d'Utrecht  et  de  la  quadruple  alliance. 
Stanislas  y  renonça  au  trône  de  Pologne,  et 
n'en  conserva  que  le  titre  sa  vie  durant  On  ' 
lui  accorda  en  dédommagement  les  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar  %  à  condition  que  ces  duchés 
passeroient,  à  sa  mort,  en  pleine  souveraineté 
à  la  France.  Le  seul  comté  de  Falkenstcin ,  avec 
ses  appartenances  et  dépendances,  fut  réservé 
à  François ,  dac  de  Lorraine.  En  échange  du 
duché  qu'il  abdiquoit  ,  ce  prince  reçut  le 
grand -duché  de  Toscane  ,  dont  le  dernier 
possesseur  de  la  maison  de  Médids,  Jean- 
Gaslon  ,  venoit  de  mourir  sans  laisser  de  pos- 
térité \  Le  rojaume  des  Deux-Siciles ,  avec  les 
ports  de  Toscane ,  fut  assuré  à  don  Carlos  et 
à  ses  desccndans  niàies  et  femelles ,  pour  passer, 
k  leur  défaut,  aux  frères  puincs  de  ce  prince 
et'  à  leurs  descendans.  De  son  côté ,  don  Carlos 

'  f'ojez  ce  Iraixé.  j  imprime  «s/pnn'menl à rimprimerie royale 
en  17 09,  et  dans  Wenck  ,  Cocfe.r  juris  gctitium  recenthsimi , 
loin.  I.  p.  88;  ainsi  <jue  mou  Histoire  des  traités  de  paix, 
lom.  II,  p.  38. 

^  Ce  prince  yr\\  possession  du  ducluî  de  Lorraine  en  i"'37, 
ei  le  goii venin  )usqu  a  &a  mort,  arrivée  en  1766 ,  où  ce  duché 
fui  réuui  à  la  France. 

^  La  mort  de  Jeau-Gaston  arriva  le  8  juillet  i???*  te 
même  jour  Je  prince  de  Lorraine  fut  reconnu  À  Florence  en 
^uaUlé  de  grand-duc. 
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PiKioDBym.  céda  à  Femperenr  les  duchés  de  Panne  et  de 

1713— iboo.  Plaisance ,  et  renonça  aussi  aux  droits  que 
les  trailés  antérieurs,  lui  avoient  accordés  sur 
le  grand-duché  de  Toscane.  On  rendit  à  Tem- 
pereur  tout  ce  qu'on  lui  avoit  enlevé  dans  le 
Miianez  et  dans  le  Mantouan,  à  la  réserve  du 
Novarois  et  du  Tortonnois  »  qu'il  fat  obligé  de 
céder  à  Charles-Emmanuel  III,  roi  de  Sardaigne, 
avec  les  quatre  terres  de  San-Fidélé,  Torre  di 
Forti,  Gravedo  et  Campo-Maggiore,  ainsi  qne 
la  supériorité  territoriale  des  fiefs,  appelés 
vulgairement  les  Langhes,  pour  tenir  le  tout  à 
titre  de  fiefs  im  périaux  et  mâles*  Enfin  la  France 
se  chargea,  dans  la  forme  la  plus  authentique, 
de  la  garantie  de  la  pragmatique  sanction  de 
Tempereur  *. 

Les  rois  d'Espagne  et  de  Sardaigne  nV'toicnt 
pas  satisfaits  des  conditions  de  ce  traité.  Le 
premier  auroit  voulu  conserver  le  grand-duché 
de  Toscane  avec  les  duchés  de  Parnie  et  de 
Plaisance  ;  et  l'autre  s'étoit  flatté  d'obtenir  un 
partage  plus  étendu  dans  la  Lombardié.  Aussi 
ces  princes  tardèrenl-ils  long-temps  à  admettre 
les  articles  convenus  entre  la  France  et  la  cour 
de  Vienne;  ik  n'y  consentirent  que  dans  le 
cours  de  l'année  1709. 
TOui'tei  iw  Pendant  que  les  troubles  pour  la  succession 
de  Pologne  occupoient  une  grande  partie  de 
l'Europe ,  il  s'éleva  entre  les  Turcs  et  les  Russes 

*  An.  10  da  traité  de  Vienne. 
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uoe  guerre  dans  laquelle  l'Autriche  fut  aussi  PinioDBViii. 
impliquée. I/impératrice  de  Russie,  Ânnelwa-  1713—1800. 

nowna,  désirant  de  reprendre  Assow  et  de 
réparer  l  echec  que  Pierre-le-Graod  avoit 
essuyé  dans  sa  malheureuse  campagne  du 
Pruth,  crut  devoir  profiler  de  la  guerre  qui 
&ubsistoit  entre  les  Turcs  et  les  Persans ,  pour 
former  une  alliance  avec  Thamas-Kouli- Khan, 
fameux  conquérant  de  l'C^rient ,  qui  venoit 
de  renverser  l'ancienne  dynastie  dos  Sotis  de 
Perse.  Les  incursions  que  les  Tutars  de  la 
Crimée  avoient  faites,  en  differens  temps,  dans 
les  provinc  es  russes,  sans  que  la  Porte  se  fût  / 
mise  en  devoir  de  les  réprimer,  servirent 
de  motif  à  l'impératrice  pour  ordonner,  en 
1735,  une  expédition  contre  les.Tatars,  et 
pour  déclarer,  dès  Tannée  suivante,  la  guerre 
à  la  Porte.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  la  cam- 
pagne de  i-jùô,  que  le  comte  de  Lascy  se  rendit 
maître  d'Assow*  et  que  le  maréchal  Muhnich, 
après  avoir  forcé  les  lignes  de  Pérécop  ,  péné- 
tra dans  Tintérieur  de  la  Crimée  ;  mais  ce  gé- 
néral ayant ,  dans  cette  expédition  ,  perdu 
beaucoup  de  monde  par  la  faim  et  par  les  mala- 
dies, il  uç  lui  fut  pas  possible  de  se  maintenir 
dans  la  péninsule. 

L*empereur  se  présenta  d'abord  comme  raé-  L'^mv  » 

T  1-  111'  P"****  t^** 

diateur  entre  les  puissances  Delligeranles.  Un 
ouvrit,  en  1787,  à  Niemirow,  en  Pologne, 
des  conférences  qui  furent  infructueuses.  Les 
Russes,  qui  venoient  de  prendre  Oc^acow^ 
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PiEioDfiViii. enhardis  par  leurs  succès,  désiroient  la  cod* 
1713—1800.  tinuatioii  de  la  g'uerre  ;  et  l^mpereur ,  sans 

avoir  é^rard  au  iiuîuvais  élut  de  ses  forces  mili- 
taires et  à  la  perte  qu'il  veooit  de  faire  du 
célèbre  prince  Eugène  comptoit  partager  les 
coijqikHes  des  Russes.  Il  quiUa  donc  le  rôle  de 
médiateur,  pour  agir  offensi veinent  contre. les 
Turcs;  mais  il  eut  bientôt  lieu  de  se  repentir 

.  de  sa  démarche.  Animés  par  le  fameux  comte 
de  Bonneval ,  les  Turcs  remportèrent  des  avan- 
tages considérables  sur  les  Autrichiens  ;  ils  les 
déloi>*èrent,  pendant  les  campagnes  de  1737  et 
1758,  de  la  Walachie  et  de  la  Servie,  re- 
prirent Orsowa,  et  vinrent,  en  1739,  mettre 
le  sié<:e  devant  la  ville  de  BeWrade. 
Pkixd» Belgrade.  Lu  cour  dc  Vicnue  consternée  eut  alors 
recours  à  la  médiation  de  M.  de  Villeneuve, 
;;n;hassadeur  de  France  à  Constanlinople  ,pour 
tf  ai(ei  de  sa  paix  avec  la  Porte;  mais  le  comte 

,  de  Neipper^,  envoyé  par  Tempereur  au  camp 
nieuîe  des  Turcs  devant  BeUrade ,  y  siana  »  le 
18  septembre,  avec  un  peu  trop  de  précipi- 
tation, la  paix  sous  des  conditions  très-désa- 
vantau^euscs  à  TAulrit  lie  ;  et  Tinipératrice  Anne, 
qui  avoit  conféré  ses  pleins  pouvoirs  à  1  amb;)S- 
sadeur  francois ,  consentit  aussi  à  un  traité  peu 
fa.vorable  à  la  Russie  %  malgré  la  victoire  bril- 

*  Ce  priuce  mourut  à  Vienne  le  21  avril  1736. 

*  Le  traiié  de  paix  entre  la  Russie  el  la  Porte  fut  signé  au 
ctmp  de  Belgrade  \x\  18  septembre  lySg;  il  fut  ratifié  par  l'im- 
péralrÂce  à  Sainl-f  élersbourg  1«  16  octobre  suivant 
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lanle  que  le  maréchal  M unnich  remporta ,  le  PiRioDBVin. 
28  août  1759*  sur  les  Turcs,  aux  environs  de  1713—1800. 
Ghoczim,  laquelle  fut  suivie  de  la  prise  de  cette 
place  et  de  la  conquête  de  la  Moldavie  par 

les  Russes. 

L'einpereu  r  céda ,  pa  r  cette  paix ,  à  la  Porte,  4^^^'^, 
Belgrade^  Sabacz,  Orsowa,  avec  la  Servie 
et  la  Walachie  autrichienne.  Le  Danube,  la 
Save  et  rUnna  furent  établis  de  nouveau  pour 
Kmites  entre  les  deux  empires  9  et  ce  prince  ne 
conserva,  des  cessions  qui  lui  avoient  été  faites 
par  la  paix  de  Passarowitz^  que  le  seul  bannat 
de  Temeswar.  On  accorda  cependant  aux 
marchands  autrichiens  l'entrée  et  la  sortie 
libre  des  royaumes  et  provinces  de  Tempire 
ottoman,  tant  par  terre  que  par  mer,  sur 
leurs  propres  vaisseaux,  avec  pavillon  et  lettres- 
patentes  de  Tempereur  ,  à  condition  qu  ils 
paieroient  les  droits  accoutumés.  , 

La  Russie  repdit  toutes  ses  conquêtes, 
entre  autres  Cboczim  et  la  Moldavie.  On  régla , 
par  différentes  conventions  particulières,  les 
limites  entre  les  deux  empires.  La  forteresse 
d'Asspw  l'ut  démolie,  et  il  lut  convenu  que  la 
Russie  ne  pourroit  construire  de  nouvelle  for- 
teresse qu'à  trente  werstes  an--delà  de  celle 
place,  et  la  Porte,  à  trente  werstes  en-deçà 
du  côté  du  Kuban.  Il  lut  même  interdit  à  la 
Russie  d'avoir  et  de  construire  de  flottes  on 
d'autres  navires,  ni  sur  la  mer  de  Zabache  ni 
sur  la  mer  Moire.  Les  Cosaques  Zaporogue& 
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piaioDBVm.  restèrent  sous  la  doiiiinatioo  de  la  Russie,  qui 
1713—1800.  obtint  aussi  de  la  Porte  la  reconnoissance  da 

titre  impérial 

La  paix  entre  la  Russie  et  la  Forte  fut  dé" 
clarée  perpétuelle;  mltis  on  limita  à  vingt-sept  * 
ans  celle  entre  TAutriche  et  la  Porte.  Cette 
dernière  fut  renouvelée  sous  Tinipératrice  Ma--* 
rie-Thérèse,  et  rendue  pareillêfhent  perpé— 
tuellr,  par  line  conventioii  que  cette  princesse 
conclut  avec  la  Porte  le  26  mai  ^^kl* 
^cc«Mk»a»A»  La  succession  de  renipereur  Charles  VI,  der-* 
nier  maie  de  la  maison  de  Habsbourg-Autriche, 
mni  t  le  20  octobre  1 740  »  .  souleva  une  nou- 
Teile  guerre  générale  en  Europe.  Ce  prince 
avoit  pul)lié  ,  dès  Tannée  1713*,  règlement 
de  succession  connu  sou^  ,1e  nom  de  pragma- 
tique sanction,  qui  portoit  qa'audéfautdesmâles  . 
de  sa  lignée ,  ses  filles  lui  succéderoient  préfé- 
rablement  à  celles  de  l'empereur  Joseph  I , 
son  frère ,  et  que  la  succession  des  filles  se  ré^ 
gleroit  conformément  à  Tordre  de  primogé-î 

»  Voyez  les  traité*  de  Belgrade  dans  le  recueil  de  Wbkck  , 
tom.  I,  p.  3i6  et  suiv.  ;  XHUlaire  <it  la  paix  de  Bélgradit  par 
Laugier  ;  Vonvrage  de  M.  le  coinle  de  Nexppero,  pelit-fil» 
du  négocia  ton  r  snr  cette  même  lu'^ocialion  ,  ccril  eu  allemand; 
el  mon  flLstinre  deê  traitée  de  paix  ,  tom.  IV,  p.  5g.  Qiiautà 
rhialoire  de  la  guerre  qui  précéda  les  traités  de  Belgrade,. oa 
peut  consulter,  sur  elle,  ouU'c;  les  Mémoires  du  général  AIan- 
•T£IN.  les  Mémoires  secrets  de  la  guerre  de  Hongrie ,  par  le 
€omie  de  Schmbttait  ,  et  V'Hisioire  de  la  guerre  des  Russes  ei 
■    des  impériaux  contre  les  Turcs ,  par  M,  de  JCxeaXiIO.  ^ 

^  «  Voyez  le»  Recèt  de  TEiupue ,  tom.  IV,  p.  387. 
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nitore ,  de  manière  que  sa  fille  ainée  fât  préférée  PiRKunViii. 

à  la  cadette,  et  qu'elle  héritât  seule  de  tous  ses  1715—1800. 
états«  U  eut  grand  soin  de  iaire  approuver  ce 
règlement  par  les  différeûs  états  des  pays  héré- 
ditaires  d'Autriche,  de  même  que  par  les  filles 
de  Temperetu*  Joseph  I,  son  frère  >  et  par  les 
^poux  de  ces  princesses ,  les  électeurs  de  Saxë 
et  de  Bavière.  Il  en  oblint  aussi,  peu  à  peu,  la 
garantie  de  toutes  les  principales  puissances  de 
FEurope.  Mais  si  la  politique  extérieure  de  cé 
prince  fut  très-active  pour  assurer  les  droit^  de 
Maiie-Thérèse,  sa  fille  aînée ^. il  négligea  les 
mesures  qui  auroient  dû  fixer  préférablement 
son  attention.  Le  mauvais  état  où  il  laissa,  à 
5a  mort,  ses  finances  et  son  armée,  encou- 
ragea une  foule  de  prétendans  à  se  mettre  sur 
les  rangs  pour  disputer  la  succession  à  cette 
princesse. 

Le  p^^inapal  de  ces  prétendans  fut  l'électeur  ^f,^';;i"'Ja. 
de  Bavière,  qui,  comme  descendant  d'Anne 
d'Autriche,  fille  de  Tempereur  Ferdinand  I, 
£|isoit  valoir  les  droits  de  la  première  fille 
contré  la  dermèré,  en  s'appujant  du  contrat 
.  de  mariage  de  cette  princesse  avec  Albert  V, 
duc  d^  Bavière,  ainsi  que  du  testament  de  l'em- 
pcreur  Ferdinand 

L'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  quoi- 
qu'il eût  approuvé  la  pragniatique  sanction 

•  ■  • 

'  Voyez  DéducUon  ùai^a/oise ,  imjinmée  h  Munich  eu  iT^ti*  ' 
el  RoussET^  M/es  el -Mémoires,  loin.  XIV  et  XV.  .  j 
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rtaioDEViii.  autrichienne  ,  réclama  la  succession  en  qualité 
i7i3-*i8oo.  d  époux  de  l'aînée  des  princesses  Joséphioes  , 
et  enyertu  d'une  convention  passée  en  170S» 
entre  1  s  deux  frères  Joseph  I  et  Charles  VI , 
qui  portoit  que  les  filles  de  Joseph  seroient» 
dans  tons  les  cas  possibles ,  préférées  aux  Mes 
de  Charles 

Le  roi  d'Espagne  Philippe  V  prétendit  aux 
royaumes  de  Bohême  et  de  Hongrie.  Il  dérivoit 
ses  droits  d'un  pacte  conchi  en  1617  entre 
Philippe  III,  roi  d'Espague,  et  Ferdinand  d'Au- 
triche, depuisTenipereurFerdinandlIy  d'après 
lequel  ces  royaumes  dévoient  passer  aux  des- 
cendans  de  Philippe  III,  au  cas  que  la  postérité 
mâle deFerdinand vintàmanquer  Une  guerre 
s'éloit  élevée  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre 
au  sujet  du  commerce  clandestin  que  laisoient 
les  Anglois  dans  l'Amérique  espagnole ,  à  la 
faveur  du  contrat  d'assiento  ^  Philippe  V 
crut  devoir  profiter  des  différends i-elatils  à 
la  succession  d'Autriche,  soit-  pour  attirer  la 
France  dans  son  alliance  contre  l'AnaleteM  c  , 
&oit  pour  ménager  à  l'infant  don  Philippe.,  soa 

,  *  R0U88XT,  tom.  XVI ,  p.  447- 
*  Ibid^  f  tom.  XV ,  p.  6. 

3  cÎHlestus ,  pag.  soo.  Une  convention,  condae» 

le  14  janvier  1739,  entre  les'deox  coure  au  j^ardo,  devoît 
eervirà  terminer  tous  les  différends;  mais  cette  convention 
ayant  déplu  aux  Anglois ,  de  nouvelles  voies  de  fait ,  exercées 
^  de  leur  par  t ,  rallumèrent ,  cette  même  année ,  la  guerre.  yàye% 
la  Convention'  du  Farda  dans  le  recueil  de  Wbnck,  tom.  I , 
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fiby  im  étaUissement  en  Italie,  aux  dépens  de  la  piEioDiVilL 

fille  de  Tempereur  Charles  VI.  1713—1800. 

Frédéric  II,  roi  de  Prusse  ,  qui  venoit  de 
succéder  à  son  père  Frédéric  -  Guillaume  I , 
jugea  le  moment  favorable  pour  renouveler  les 
prétentions  de  sa  maison  sur  plusieurs  duchés 
et  principautés  de  Silésie,  dont  il  soutènoit 
que  ses  ancêtres  avoient  été  injustement  dé- 
pouillés par  r  Au  triche  \  Enfin  le  roi  de  Sar* 
daigne  se  prévalut  du  contrat  de  mariage  de  son 
trisaïeul,  le  duc  Charles-Emmanuel  de  Savoie , 
.  avec  une  fille  de  Philippell,  roi  d'Espagne,  pour 
réclamer  la  totalité  du  duché  de  SÂilan  \ 
.  La  cour  de  France  voulant  profiter  de  ces  \  u  alviir"!^ 
circonstances  pour  abaisser  l'Autriche  ,  son 
ancienne  rivale ,  ,entanui  une  négociation  avec 
l'électeur  de  Bavière  ,  et  prît  rengagement 
envers  ce  prince  de  lui  procurer  la  couronne 
impériale  avec  une  partie  des  domaines  dont 
^le  dépouiUeroit  l'Autriche.  Il  fut  conclu  ,  en 
.1741,  entre  I4  France,  TEspagneet  rélectenr 
de  Bavière  9  une  alliance  ojffibnsive  à  laquelle 
.accédèrent  les  rois  de  Prusse,  de  Pologne,  de 
âardaigne  et  des  Deux  -  Siciles;  et ,  pour  em- 
pôch»  que  la  Russie  ne  donnât  des  secours  à 
-3kfarie-Thérèse ,  on  disposa  la  Suède  à  déclarer 
la  guerre  à  cette  puissance.  La  cour  de  Vienne 
s'étant  plainte  de  ces  résolutiops  du  cabinet  de 

*  RoussETy  lom.  XV,  p.  168. 
»  Jdem,  tom.  XVI,  p.  35o. 
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Versailles  ,  diamétralement  opposées  aux  con- 
1713— i8oa.  dilioDS  du  dernier  traité  de  paix  de  Vienne 

le  cardinal  de  Fiemrj,  que  la  èabale  de  MM.  de 
Belle -Isle  avoit  entraîné  dans  cette  guerre, 
allégua,  pour  sa  justification,  que  la  garantie 
de  k  pragmatique  sanction ,  dont  la  France 
s'étoit  chargée  par  ce  traité,  présupposoit  la 
clause  :  Sine  prœjudicio  tertii,  c'est-à-dire 
que  la  France  n'avoit  pa»  entendn  porter  pré- 
judice ,  par  sa  garantie ,  aux  justes  prétentions 
de. rélecteur  de  Bavière. 
n...rre  plus  dctif  dci^  eiineutts  de  Marie^Thérèse 

fut  le  roi  de  Prusse ,  qui  entra  dans  la  Silésie 
dès  le  mois  de  décembre  ijl^o.  Pendant 
qu'il  étoit  occupé  à  en  faire  la  conquête, 
rélecteur  de  Bavière,  soutenu  d'une  armée 
auxiliaire  françoise,  s'empara  de  la  Haute^Aur 
triche;  maïs,  au  lieu  de  marcher  alors  directe- 
ment sur  Vienne,  il  se  détourna  vers  la  Bohême  ' 
dontil  entreprit  la  conquête.  La  diète  électoral^ 
assemblée ,  sur  ces  entrefaites  ^  à  Francfort, 
déféra  '  la  dignité  impériale  à  ce  prince  qni 
prit ,  à  son  avènement ,  le  nom  de  Charles  V JJL 
Rien  ne  seniUoit  alors  s'opposer  au  démem- 
brement de  la  monarchie  autrichienne,  tel  qu'il 
étoit  projeté  par  les  pmssances  alliées.  L'élec- 
tenr  dé  Bavière  devoit  airoir  k  Bohème ,  k 
Haute-Âutriche ,  le  Tirol  et  les  pays  antérieurs 

>  Woyez  oi-destiiSy  p.  a4*  ' 

»  T«e  s4  janvier  i74>« 
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d'Autriche  ;  I  électeur  de  Saxe  la  Moravie  avec  PAftiossvir. 
la  Havie-Sîlésîe ,  et  le  roi  de  Prusse  le  reste  de  la  1713—1800. 

Silésie.  Quant  à  la  Looibardie  autrichienne, 
elle  étoit -destinée  à  don  Philippe  1  ioiant  d'Es-* 
pagne*  On  ne  laissoit  à  la  reine  que  le  royaume 
tle  Hongrie  avec  la  Basse -Au triche,  les  duchés 
de  Carinthie ,  de  Slirie ,  de  Carniole  elles  pro- 
siiaces  Belgiques. 

Dans  un  danger  aussi  imminent ,  on  vit  cette 
princesse  montrer  un  courage  au-dessus  de  son 
âge  et  de  sdn  sexe.  Secondée  par  .des  subsides 
d'argent  que  les  Anglois  et  les  HoUandois  lui 
iburnireat,  et  par  les  généreux  efiorts  que  la  1 
nation  hongroise  fit  en  sa  fisiveur ,  elle  réussit  à 
conjurer  l'orage,  à  repousser  vigoureusement 
i*ennemiy  et  à  dissoudre  la  grande  ligue  qui 
s'étoit  élevée  contre  elle. 

Le  roi  de  Prusse ,  à  la  suite  de  deux  victoires ,  ei  di'Ldmr'*" 
cellesde  Mol  witz  et  de  Czaslau  \ .  qu'il  remporta 
sur  les  Autrichiens  9  étoit  parvenu  à  faire  la  con- 
quête delà  Silésie,  de  la  Moravie  et  d'ime  partie 
de  la  Bohême.  U  importoit  à  la  reine  de  se  débar- 
rasser d^uu  ennemi  aussi  redoutable.  Le  roi  de  la 
Grande-Bretagne  ayant  interposé  sa  médiation, 
des  préliminaires  furent  signés  à  Breslau^  le  11 
juin  1743»  et  la  paix  définitive  fut  arrêtée  à 
Berlin  le  28  juillet  suivant,  La  reine  céda,  par 
ce  traité ,  au  roi  de  Prusse  la  Silésie.  et  le  comté 

«  T«i  bataille  de  Molwilz  eut  liea  ie  lo  avril  i74i.>  ^^^'^^^ 
ik  C^iilau  le  17  mai  174a. 
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p^hiodbYIO.  de  Glatz ,  à  Texception  de  la  principauté  de 
1715—1800.  Tescheo  et  d'une  partie  des  principautés  de 
Troppaoy  de  Jaegerndorf  et  de  Neisse  Mi'exem* 
pie  du  roi  de  Prusse  fut  suivi  de  près  par  le 
roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe.  Ce  prince, 
alarmé  de  l'accroissement  $ubit  de  la  puissance 
prussienne .  non-seulement  accéda  au  traité  de 
paix  de  Berlin,  mais  prit  même  le  parti  de 
former  une  alliance  avec  la  reine  contre  le  roi 
de  Prusse. 

Tr4ii*doTorm,  Lc  roi  de  Sardaignc,  qui  craignoit  la  pré— 
pondérance  des  Bourbons  en  Italie,  abandonna 
pareillement  la  grande  alliance,  et  $e  lia  d'in- 
térêts avec  la  reine ,  par  une  convention  qui 
fut  signée  à  Turin  le  i.^^  février  174a  ^«  Les 
François  et  les  Espagnols  ayant  alors  tourné 
leurs  armes  contre  ce  prince,  et  le  roi  des  Deux- 
Siçiles  ajanl  réuni  ses  troupes  à  celles  des  £s* 
pagnols,  une  escadre  angloise  se  présenta 
devant  Naples,  menaça  la  ville  de  bombar- 
dement, et  força  le  roi  à  rappeler  ses  troupes 
de  la  Lombardie  ,  et  à  embrasser  la  neutralité. 
A„^xe  Ce  service  ne  fut  pas  le  seul  que  le  roi 
pragu.au,uc.  Q^^^^^  ^  ^j^^^  dcvoir  rcudrc  à  la  reine.  En 

sa  qualité  de  garant  de  la  pragmatique  sanction , 

il  amena,  en  ij^^,  à  son  secours  une  armée 
composée  d'Anglois»  d'ilanovriens  et  de  Ues- 

<  ployez  ce  traité  daus  Wbnck  ,  Cod»  jurU  gentium,  lom.  I , 
pag..734. 

»  RouMXT,  tom.  XVill,  p.  8S. 
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^noîs.  Celte  armée  ,  connue  sous  le  nom  de  périodeVIIi. 
pragmatique  j  combattit  avec  avantage  les  1713^1800. 
François  à  Dettingen  '  ;  elle  fut  renforcée 
depuis  par  un  corps  de  troupes  que  les  états- 
généraux  envoyèrent  pour  satisfaire  aux  en-: 
gagemens  que  y  conjointement  avec  TAngle* 
•terre,  ils  avoient  contractés  envers  la  cour  de 
Vienne  % 

Enfin  ce  prin*ce ,  pour  attacher  plus  étroite-  Tr«îi*i»w«nw, 

ment  le  roi  de  Sardaigne  aux  intérêts  de  TAu- 
triche»  ménagea  le  traité  de  Worms^  parlequel 
la  reine  céda  au  roi  de  Sardaigne  le  Pavesan ,  . 
entre  le  Pô  et  le  Tessin ,  une  partie  du  duché 
de  Plaisance  et  du  pays  d'Ânghiera ,  avec  les 
droits  qu'elle  prétendoit  avoir  sur  le  marquisat 

?de Final.  Le  roi ,  de  son  côté,  abandonna  ses 
prétentions  auMilanez,  et  prit  rengagement 

'  d'entretenir  une  armée  de  quarante-cinq  mille 
hommes  pour  le  service  de  la  reine,  moyen- 
nant des  subsides  que  TAngleterre  promit  de 

î  lui  payer. 

On  vit  alors  changer  la  face  des  affaires.  La 
reine  reconquit  TAutriche  et  la  Bohême;  elle 
fit  sortir  les  François  de  la  Bavière ,  et  les  re- 
poussa même  en^deçà  da  Rhin,  L'empereur 

*      97  juin  \llfi* 

%  Voyez  ci-de&»us ,  p.  3o3. 

Ce  traité  fut  signé  le  i3  sept.  1743.  On  le  trouve  dant 
.BorssET,  tom.  XVIII,  p.  9I1.  et  dans  Wjenck,  Ced,  [ur. 
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Pi»iQOETiiT«  Charles  VII  fut  forcé  de  tiaasportar  sa  icsi- 
1715—1800.  dence  de  Munich  à  Francfort  sur  le  Mem. 

Traité  «l'iimon     Déterminée  par  ces  évéoemens.  la  France 

qui  n  avoit  agi  jnsqu  alors  que  comme  alliée  de 
Iclecteur  de  Bavière ,  résolnt  de  déclarer  Ibr- 

jiiellement  la  guerre  à  la  reine  et  au  roi  de 
la  Grande-Bretagne  Le  roi  des  Peux-Siciles 
rompit  la  neutralité,  et  joignit  denouYeaii  ses 
troupes  à  l'armée  espagnole  ^  destinée  à  agir 
en  Italie  contre  la  reine  et  son  allié,,  le  rot 
de  Sardaigne.  La  guerre  prit  une  nouvelle 
vigueur.  Louis  XV  attaqua  en  personne  les 
Pays-Bas  autrichiens ,  et  négocia ,  au  mois  de 
mai  de  cette  même  .année ,  à  Francfort ,  un 
traité  d'union  entre  Tempereur  et  quelques 
principaux  états  d'Empire ,  tels  que  le  roi  de 
Prusse 9  comme  électeur  de  Brandebourg, 
rélecteur  Palatin  et  le  roi  de  SMède,  comme 
landgrave  de  Hesse.  Ce  traité  portoit  que  les 
princes  unis  joindroient  leurs  forces  pour  con- 
traindre la  reine  à  reconnoître  l'empereur 
Charles  YII,  et  pour  rétablir  ce  prince  dans 
ses  pays  héréditaires  K 

>  Cet  déclara lioiu  de  guerre  sont  d«  i5  qsais  et  dn  s6  avril 
de  Tannée  1744* 

^.Fbj^ezce  iraité  d'union  dans  Wenck,  tom.  II,  p.  i63. 
L*acte  d'accession  de  la  France  esi  du  6  juin  1744-  ^ojyez  mou 
Recueil  des  t  rai  lés  ^  tom.  I,  p.  ^91.  Celle  pnissnnce  accéda 
pareillemenl  au  traité  que  l'empereur  Charles  VII  conclut, 
le  q4  j"illel  suivant,  avec  le  roi  de  Prusse,  et  par  lequel  te 
Ueruicr  se  chargea  de  la  couquêle  de  la  DoUèins,  ttoyeunanl 
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.  Ce  (ut  à  la  suite  de  ce  traité  que  le  roi  de  pmxodcVul 
Prusse  recommença  la  guerre,  et  qu'il  fit,  au  1713^1800. 

mois  d'août  174-4,  une  invasion  dans  la  Bo- i'*'^»«ï«'rni.-# 
bénie.  Le  prince  Cbarles  de  Lorraine-,  qui,  le 
mois  précédent ,  avoit  envadbi  l'Alsace  à  la  téte 
d'une  armée  autrichienne ,  fut  forcé  de  repasser 
leUbin  pour  marcher  au  secours  de  ce  royaume* 
Les  François  rentrèrent  en  Allemagne;  et, 
pendant  que  Louis  XV  assiégeoit  Fribonrg 
en  Brisgan ,  le  général  Seckendorf ,  qui  corn- 
mandoit  l'armée  impériale ,  reconquit  la  Ba- 
vière. Charles  Vil,  rétabli  dansses  étals,  retourna  ^ 
à  Munich. 

Un  événement  imprévu  ^  arrivé  sur  ces  entre-  fiix  de  Fa«<im. 

faites ,  entraîna  un  nouveau  changement  dans 
l'état  des  aiikires.  L'empereur ,  à  peine  âgé  de 
q^iârante-sept  ans ,  mourut  le  20  janvier  ly^i; 
et  Maximilien-Joseph,  son  fils  et  son  successeur 
dans  l'électorat  »  n'eut  rien  de  plus  presse  que 
de  £iire  son  accommodement  avec  la  reine.  Par 
le  traité  de  paix  particulier  qu'il  conclut  avec 
elle  à  Fuessen  le  22  avril  1745 ,  il.  renonça  aux 
prétentions  que  son  père  avoit  fait  valoir  sur 
la  succession  de  l'empereur  Charles  VI;  il 
'  signa  de  nouveau  la  pragmatique  sanction , 
content  d'être  maintenu  dans  la  possession  de 
ses  états  paternels 

« 

la  cession  que  lui  faisoit  rcmpereur  de  quelques  cerdes  de  ce 
royaume,  et  de  ses  droits  snr  le  reste  de  la  Silrsie  aulri- 
chieuue.  Mou  Recueil  des  traités ,  lom.  1»  p.  ^oj  «l  «uiY. 
'  \V£NCK,  tom.  11,  p.  180.. 


s 
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PAhiosbYIII.    Les  François  firent  depuis  de  vains  efforts 

1713— lôoo.  pour  empêcher  Féleclion  au  trône  impérial  du 
'  grand-duc  de  Toscane ,  que  la  reine  Marie^ 

Thérèse',  son  épouse ,  s'étoit  associé  an  gou-» 
yernement  de  ses  états  héréditaires.  Ce  prince 
fut  élu  à  Francfort  le  1 3  septembre ,  sous  là 
'  protection  de  Tamiée  autrichienne  réunie  à 

Farrnée  pragmatique. 

Une  alliance  avoit  été.  signée  à  Varsovie  \ 
entre  Marie  -  Thérèse ,  Auguste  HE ,  roi  de 
Pologne,  comme  électeur  de  Saxe ,  TAngleterre 
et  la  Hollande;  par  cette  alliance»  le  roi- 
électeur  s'étoit  engagé  à  faire  marcher  au 
secours  de  la  reine  une  armée  de  trente  mille 
honuneSy  au  moyen  des  subsides  qtie  l'Angle- 
terre et  la  Hollande  promirent  de  lui  payer. 
Cette  armée,  réunie  à  Farmée  autrichienne, 
s'étant  avancée  dans  la  Silésie  1  y  essaya 
auprès  de  Hohenfriedberg ,  une  entière  dé- 
faite. Le  roi  de  Prusse,  vainqueur,  rentra 
dans  la  Bohême ,  et  y  défit  ^  une  seconde  fois 
les  alliés  auprès  de  Sorr ,  dans  le  cerclé  de 
Kœniggraetz.  Il  attaqua  alors  la  Saxe ,  afin  de 
forcer  la  reine  à  la  paix,  en  accablant  l'élec- 
teur ,*  son  allié.  La  victoire  qo*il  remporta  ^ 
sur  les  Saxons  à  Kesselsdorf ,  le  rendit  mailre 

•  Les  janvier  1745.  WfNCK^  lom.  II,  p.  17t. 

*  Le  4  juin  i7'j5. 
^  Le  3o  septembre. 
4  Le  x5  décembre. 
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ide  Dresde  et  de'  tout  Télectorat  qu'il  mit  à  MmobbYIu. 

contribution.  '  1713—1800. 

Ces  succès  accélérèrent  la  paix  entre  le  roir«ix4«iirei<if. 
àe  Prusse ,  la  reine  et  l'électeur  de  Saxe.  Elle 
fut  signée  à  Dresde  le  26  décemibre  1746,  sous 
la  médiation  du  roi  de  la  Grande  -  Bretagne. 
Le  roi  de  Prusse  y  rendit  à  1  électeur  tous  ses 
états  y  moyennant  un  million  d'écns  d'empire, 
dont  l'électeur  lui  assura  le  paiement.  La  reine 
renonça  de  nouveau  à  la  Silésie  et  au  comté 
de  Glatz  ;  et  le  roi,  en  sa  qualité  d'électeur  de 
Brandebourg ,  adbéra  à  l'élection  de  Fran- 
çois I  au  trône  de  rËmpire.  Le  roi  d'Angle- 
terre se-  constitua  garant  de  la  cession  de  la 
Silésie  et  du  comté  de  Glatz  envers  le  roi  de 
Prusse  9  et  promit  d'engager  les  HoUandois  et 
les  étals  d'Empire  à  se  charger  de  la  même 
garantie  - 

Les  traités  de  Fuessen  et  de  Dresde  ren- .  cj»«ii»i«uo» 
dirent  la  tranquillité  à  l'Empire ,  mais  la  guerre 
fut  continuée  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie  et 
dans  les  deux  Indes.  Les  François  se  signa- 
lèrent dans  les  Pays-Bas,  sous  la  conduite  du 
maréchal  de  Saxe.  La  victoire  qu'ils  rempor-  . 
tèrent  sur  les  alliés  à  Fontenoy ,  le  1 1  mai  ly^S, 
celle  qu'ils  gagnèrent  à  Raucoux,  lé  11  oc* 
tobre  1746,  leur  valurent  la  conquête  des 
•Pays-Bas  autrichiens^  a  l'exception  des  villes» 

*  Voyez  ce  Irailé  dans  Wenck,  lom.  II,  p.  191,  194  «t 
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rijtioDEViii.  et  forteresses  de  Luxembourg,  de  Limbouig 
1713— ifoo.  et  de  Gueldre. 

^JExpédiaon  4>    Charles-Edouard ,  fils  du  prétendant  d*An- 

glelerre,  encouragé  et  becondé  par  la  cour  de 
France 9  fit,  an  mois  d'août  174^9  nne  descente 
en  Ecosse.  A  l'aide  des  nombreux  partisans 

qu'il  trouva  dans  ce  royaume ,  il  réussit  à  faire 
proclamer  son  père  à  Perth  et  à  Edimbourg^, 
et  prit  lui-même  la  qualité  de  prince  de  Galles 

et  de  résrent  des  trois  royaumes.  Une  victoire 
qu'il  gagna  près  de  Presion-Pans  sur  les 
troupes  du  roi  d'Angleterre ,  acheva  de  le 
rendre  maître  de  1  Ecosse.  Il  fit  ensuite  une 
invasion  en  Angleterre ,  prit  Garlile ,  pénétra 
jusqu'à  Derby,  et  jeta  la  consternation  danls 
Londres.  Le  roi  Georcj^e  II  fut  forcé  de  rap- 
peler des  Pajs-Bas  le  duc  de  Cumberland,  son 
fils  y  ayec  des  troupes.  Ce  prince  repoussa  le 
prétendant,  reprit  Garlile,  et  rendit  Ja  tran- 
quillité à  TEcosse  par  la  dciaite  des  insurgés, 
auprès  de  GuUoden,  dans  l'Écosse  septentrio- 
nale'. Gharles-Edouard  fut  alors  réduit  à  se 
cacher  dans  les  montagnes  jusqu'au  inois  d'oc- 
tobre suivant ,  où  il  trouva  'moyen  de  s'em- 
barquer et  de  repasser  en  France, 
t-a.p.jneait.îi.  ^a  cauipagoe  d'Italie  de  Tannée  1740  fut 
des  plus  glorieuses  pour  les  François  et  leurs 
alliés ,  les  Espagnols.  La  république  de  Gênes , 
offensée  de  la  clause  du  traité  de  Wornis,  qui 

'  Cette  action  eut  lieu  le  37  «mil  1 740. 
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lui  enlevoil  le  marquisat  de  Final  %  «DaLbrassà  pimtonBynr. 
le  parti  des  deux  couronnes,  et  facilita  la  jonc-  1713— 1800^ 
tion  de  Tarmée  fraoçoise  des  Alpes  à  celle  de 
JXHaabardie.  Une  suite  de  cette  )onctîon  fut  la 
conquête  du  Piémont,  de  même  que  celle  de 
la  Lombardie  autrichienne ,  à  la  réserve  des 
¥.ille&  de  Turin  et  de  Manloue,  dont  les^Uiéa 
formèrent  le  blocus. 


nouTeau  en  Italie,  dès Touyerturè  delà  cam- 
pagne suivante.  Iol  reine  Marie-Thérèse ,  dé- 

■  €e  nar^niialy  ancien  dUmiame  de  la  maison  de  Caretto  » 
^•ea,  sur  la  fin  da  eeisîèina  tiède,  enlie  kt  mains  des 
jSspagnolSy  qui  l'incorporèrent  au  duchë  de  Milan.  Les  impé- 

'  rianx  en  prirent  possession ,  après-  rëvacnation  de  ritalie 
parles  François,  en  1707.  L'empereur  Charles VI  vendit, 
en  t7iS,  ce  marquisat  à  la  rëpnbltqoede  Qènes  ponr  un  mil* 
lion  deux  cent  miUe  piastres.  Fbyes  Lunio  ,  CùeL  liai.  dipL , 
tom.  I,  pag.  237$.  La  république  paya  le  prix  stipulé,  et  fut 

.  myestie  du  marquisat  comme  dTun  fief  reîerant  de  l'Empire. 
L'nrtide  4  ^  traité  de  la  quadruple-aBianoe  de  1718,  et 
Tartide  5  dn  traité  de  Vienne  de  «yaS ,  lui  en  confirmèrent  la 
possession.  Cependant  la  reine  Marie-Thérèse  ne  balança  pas 
de  céder  au  roi  de  Sardaigue ,  par  l'artide  10  du  traité  de 
Worms  de  1743»  ton»  les  droits  qu'elle  pouYoit  avoir  à  ce 
marquisat,  sur  Tunique  fondemeul  qu'il  importoità  la  liberté 
el  à  la  surelë  de  l'Ilalie  de  méuager  à  ce  prince  une  comipuni- 
calion  immédiate  par  mer  avec  les  puissances  maritime^.  La 
république  protesta  contre  celte  cession  qui  lésoit  «es  droits , 
et  soutint  hautement  que  la  reine  n'avoit  aucun  litre  à  ce  mar- 
quisat. Elle  entra  dans  l'alliance  des  rois  de  France ,  d'Espagns 
et  de  Naples  ,  par  un  traité  qui  fut  signé  à  Aranjuez  le 
I  mai  174-^  »  et  qui  stipula  de  grands  avantages  en  faveur  <le  la 
république,  f  uyez  les  actes  y  relatifs  dan»  mou  liscueil  dea 
trfUlés,  tom.  I,p.  4^3  etsuiv.  '  . 
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pâtuoDBvm.  barrainée  de  la  guerre  de  Prusse ,  envoya  dans 

1713— 480c.  la  Lonibardie  des  renforts  considérables  qui 
assurèrent  à  ses  armées  la  supériorité  sur  celles 
des  alliés.  Les  François  et  les  Espagnols^ 
dépouillés  successivement  de  toutes  leurs  con- 
quêtes, essuyèrent,  le  16  juin  17469  à  Plai^ 
sance ,  une  grande  défaite  qui  les  oUigea  de  se 
*  battre  en  retraite.  Pour  comble  de  disgrâce, 
le  nouveau  roi  d'Ëspagne,  Ferdinand  YI,  qui 
Tenoit  de  succéder  à  son  père  Philippe 
mécontent  de  la  cour  de  France  et  peu  favo- 
rablement disposé  pour  Tinfaut  don  Philippe, 
son  frère,  rappela  ses  troupes  de  Titalie»  Il 
ne  resta  alors  d'autre  parti  à  prendre  aux 
François  que  de  suivre  les  Espagnols  dans  leur 
retraite.  L'Italie  fut  abandonnée  aux  Autri- 
chiens, et  les  troupes  françoises  rentrèrent 
dans  la  Provence.  Tout  Tétat  de  Gènes  tomba, 
avec  sa  capitale ,  au  pouvoir  des  Autrichiens 
et  de  leurs  alliés.  Le  roi  de  Sardaigne  prit, 
pour  lui,  possession  de  Final,  de  Savon e  et 
de  toute  la  partie  occidentale  du  territoire  de 
la  république.  Les  Autrichiens ,  réunis  aux 
Piémontois,  firent  même  une  invasion  dans  la 
Provence ,  et  entreprirent  le  siège  d*Ai^tibes« 

aMuu««dt  Un  événement  extraordinaire  opéra  une 
utile  diversion  en  faveur  de  la  France ,  et  força 
les  Autrichiens  et  les  Hémontois  à  repasser  les 
Alpes.  Les  Génois,  maltraités  par  les  Autri- 
chiens', qui  les  accabloient  de  contributions  et 
qui  vivoient  à  discrétion  à  Gépes,  se  soûle- 
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lièrent  tout-à-coup  contre  leurs  nouveaux PÉaiosBViii, 
maîtres.  Les  insurgés  >  ayant  à  leur  tête  un  1713—1800. 
prince  D.oria,  réussirent  à  les  expulser  de  leur 
ville  au  mois  de  décembre  de  Tannée  1746. 
Le  général  Botta»  <]ui  comoiandoit  à  Gènes f 
fut  forcé  d'abandonner  ses  magasins  et  ses 
équipages,  pour  sortir  au  plus  vite  du  terri- 
toire de  la  république,  he  siège  d'Antibes  fut 
alors  levé 9  et  les  alliés,  en  repassant  les  Âlpes, 
formèrent  le  blocus  de  Gènes  ;  mais  les  Fran- 
çob,  ajant  envojé  par  mer  de  puissans  secoure 
dans  cette  ville ,  et  fait ,  dans  le  même  temps , 
une  attaque  vigoureuse  du  côté  du  Piémont, 
dégagèrent  Gènes  »  et  obligèrent  les  ennemis 
à  faire  leur  retraite. 

En  1747,  les  François,  déià  maîtres  des  con^êtcdru 
Pays-Bas  autrichiens»  attaquèrent  la  Flandre 
hollandoise»  et  en  firent  aussi  la  conquête.  On 
reprochoit  aux  Hollandois  de  n'avoir  cessé  de 
donner  des  secours  à  Marie-Thérèse,  d  avoir 
violé  le  territoire  francois  et  accordé  retraite 
sur  le  leur  aux  troupes  ennemies,  après  la 
bataille  de  Fontenoj. 

Cette  invasion  répandit  la  terreur  dans  la .  -  ;"«î-«'«» 
province  de  Zélande ,  qui  se  vojoit  ainsi  privée 
de  jsa  barrière,  et  exposée  aux  insultes  des 
François.  Les  partisans  du  prince  d'Orange 
profitèrent  de  la  circonstance  pour  ménager 
le  rétablissement  du  stadhoudérat.  Cette  dignité, 
de  même  que  celle  de  capitaine  et  d  amiral- 
général  de  la  république,  étoient  deuieurées 
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1713^1600  depuis  la  mort  de  Guillaume  ni, 

arrivée  en  1702.  Guillaume  IV,  prince  de 
Nassau  Dietz,  quoiqu'il  fût  l'héritier  testamen* 
taire  de  ce  prince ,  ne  conserva  que  le  stad- 
houdérat  de  Frise.  Il  y  joignit ,  dans  les  an- 
nées 1718  et  1722  ,  celui  des  provinces  de 
Groningue  et  de  Gueldre  ;  mais  les  efforts  qu'il 
fit  pour  rentrer  dans  les  autres  charges  et 
dignités  des  anciens  princes  d'Orange  furent 
infructueux.  Les  quatre  provinces  de  Hollande, 
Zélande,  Utrecht  et  Oberyssel ,  persistèrent 
dans  leur  gouvernement  libre ,  et  refusèrent 
même  au  prince  la  charge  de  général  d'infan-> 
terie  qu'il  avoit  demandée  dans  la  guerre  ac- 
tuelle. Ce  fut  enfin  la  France  qui,  par  l'attaque 
de  la  Flandre  hoUaodoise ,  seconda  l'élévation 
du  prince.  Un  cri  général  s'éleva  en  sa  faveur 
dans  les  provinces  qui  étoient  sans  stadhouder. 
Le  peuple  des  différentes  viUes  et  provinces 
se  souleva  successivement,  et  força  les  magis- 
trats à  proclamer  Guillaume  IV  en  qualité  de 
stadhouder  et  de  capitaine-général.  Cette  ré- 
volution se  passa  sans  troubles  et  sans  obstaclé 
de  la  part  de  ceux  qui  avoient  intérêt  à  s'y 
opposer,  mais  que  la  crainte  força  de  con-* 
descendre  à  la  volonté  du  peuple.  On  alla 
même  jusqu'à  déclarer  le  stadhoudérat,  ainsi 
•  que  les  charges  de  capitaine  et  d'aitiiral-géné- 
rai  de  l'union ,  héréditaires  pour  tous  les  des- 
cendans  tant  mâles  que  femelles  du  prince  ; 
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ce  qui  n'avoit  jamais  eu  lieu  depuis  la  fon- PeriodeVIil 
datioa  de  la  république.  1713  - i8oo. 

.  Le  changement  arrivé  dans  le  stadhoudérat 
n'empêcha  cependant  pas  les  François  de  faire 
de  nouveaux  progrès.  Ils  n'eurent  pas  plus  tôt 
achevé  la  conquête  de  la  Flandre  hollandoise; 
qu'ils  attaquèrent  la  ville  de  Maestricht  Le  ducf 
de  Cumberland  s'étant  approché  avec  rarmée 
des  alliés  pour  couvrir  cette  place ,  il  j  eut  % 
auprès  de  Lawfeld ,  une  sanglante  bataille  que 
gagnèrent  encore  les  François,  commandés 
par  le  maréchal  de  Saxe.  La  forteresse  dé 
Berg-op-Zoom ,  qu'on  avoit  jugée  imprenable 
par  sa  situation  et  par  les  marais  qui  Tenvi-. 
ronnent^  fut  emportée  «  d'assaut  par  le  comte 
de  Lœwendal,  après  deux  mois  de  tranchée 
ouverte.  '     *  ' 

Quelque  brillans  que  fussent  les  succès  des  Arrivée 

  ■*  ,  '  *  des  ituswt* 

François  sur  le  continent,  ils  échouèrent  dans 

•j 

presque  toutes  leurs  entre [)rises  maritimes.  Les 
Anglois  leur  enlevèrent  Louisbourg  et  le  cap 
Breton ,  en  Amérique ,  et  achevèrent  de  dé- 
truire la  marine  françoise  qui  avoit  été  négli- 
gée sous  le  ministère  du  cardinal  de  Fleurj. 
Toutes  les  puissances-belligérantes  sentant  enfin* 
le  besoin  de  la  paix,  deux  éyénejnens  contri- 
buèrent à  laccélérer;  L'impératrice  de  Russie,, 
en  conséquence  des  engagemens  qu'elle  avoit 
pris  avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres, 

'  Le  s  juillet  1747* 

II.  22 
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PiftioosYni.  par  des  Ipaités  conclus  en  iy^f>  et  1747',  cn- 
1715—1800.  voja,  au  commeocement  de  Tanuée  1748,  le 
prince  Repnin  sur  le  Rliiny  à  la  téte  dune 
armée  de  trente  niille  hommes.  Dans  le  même 
temps,  le  maréchal  de  Saxe  entreprit  le  siège 
de  Maastricht  en  présence  d'une  armée  ennemie 
forte  de  quatre-vingt  mille  lionimes.  Cette  ville 
prise 9  toute  la  Hollande  auroit  été  ouverte 
aux  François,  et  la  république  menacée  des 
plus  grands  désastres. 
yAi»h!§iti.ii».  *  préliminaires  de  la  paix  furent  donc 
signés  à  Aix-la-Chapelle  le  3o  avril ,  et  la  paix 
définitive  le  18  octobre  1748  '.  Tous  les  traités 
antérieurs,  depuis  celui  de  Westphalie,  y  furent 
renouvelés.  On  se  Tendit  de  paît  et  d'autre 
toutes  les  conquêtes,  laites  pendant  la  guerre 
tant  en  Europe  qu'aux  Indes  orientales  et  oc- 
cidentales »  et,  en  considération  des  restitutions 
importantes  que  faisoit  la  Franee  sur  le  conti- 
nent 9  on  céda  à  don  Philippe ,  frère  de  don 
«  Carlos  et  gendre  de  Louis  XV,  les  duchés  de 
Parme,  de  Plai:iance  et  de  Guastalle,  pour  être 
possédés  par  lui  et  ses  descendans  mâles,  nés 
de  légitime  mariage.  Le  traité  des  prâiminaires 
portoit  une  double  clause  de  réversion  des 
duchés  de  Parme  et  de  Guastalle  en  faveur  de 
la  rrine ,  et  du  duché  de  Plaisance  en  faveur 

A  HouMET ,  lom.  XIV,  p*  4^0.  W£NCK,  tom.  II,  p.  s44- 
*  yoyez  tes  Acia  pads  Atiuif'^rûnen9ia  dans  Wemck,  1. 11, 
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do  roi  de  Sardaigne  ;  savoir  ,       pour  le  cas  piRio»BVni. 
où  les  descendaûs  mâles  de  don  Philippe  vien-  1719— iSoo. 
droieni  à  mauquer ,  9.^  si  don  Carlos  ^  roi  des 
Deox-Siciles,  étoit  appelé  à  la  couronne  d'Es- 
pagne. Un  supposoit  que ,  dans  ce  dernier  cas, 
le  royaume  des  Deux-Siciles  passeroit  à  doQ 
Philippe ,  frère  cadet  de  ce  prince.  Mais  on 
se  rappeloit  pas  que  la  paix  de  Vieune  de 
3738  avoit  assuré  ce  dernier  royaume  à  don 
Carios  et  à  tous  ses  desceudans  mâles  et  femellesy 
et  que  par  conséquent  rien  n'empéchoit  ce 
prince  de  transférer ,  le  cas  échéant,  les  Deux- 
fSicilessur  Tun  de  ses  fils  puînés,  en  supposant 
même  qu'il  ne  lui  fut  pas  permis  de  réunir  ce 
royaume  i  la  monarchie  espa^ole.  Les  pléni» 
poCentiairès s'étant  aperçns  delà  méprise ,  après 
la  conclusion  du  traité  des  prcllniinaires ,  eurent 
soin  de  la  rectifier  par  le  traité  d^nitif  en  y 
énonçant  ainsi  la  seconde  clause  de  réversion  : 
Si  don  Philifjpe  ou  un  de  ses  desceudans  était 
appelé^  soit  au  trône    Espagne  ^  soit  à  celui 
des  DeuX'^iciles.  L*inipératrice-reine  se  prêta 
à  ce  changement,  mais  le  roi  de  S;n daigne 
n!eut  |>as  la  même  complaisance.  Il  lallut  à  son 
éî^ard  rendre  le  trailé  définitif  entièrement 
conforme  à  celui  des  |)rélinnnaires.  C  est  ce 
qui  empêcha laccessi on  du  roi  des  Dcux-Siciles 
au  trailé  de  paix  d'Aix-la-Chapelle.  On  con- 
firma d'ailleurs  au  roi  de  Sardiii^jne ,  par  ce 
traité,  la  possession  des  diflérens  dislricls  du  . 
Milanez,  que  le  traité  de  Worms,  de  1745, 

22* 
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PituoDBViiL  lui  avoit  adjugés.  On  n'y  côrapnt  cependant 
1713—1800.  pas  la  partie  du  Plaisaulio»  qui  venoit  d'être 
cédée  à  don  Philippe ,  ni  le  marquisat  de  Final , 
dans  lequel  les  Génois  furent  maintenus.  Cette 
république ,  et  le  duc  de  Modèoe  qui  avoit 
aussi  été  1  allié  de  la  France  dans  cette  guerre^ 
furent  rétablis  dans  l'état  où  ils  étoient  avant 
la  guerre.  La  Silesie  fut  garantie  au  roi  de  ' 
Prusse  par  toutes  les  puissances  contractantes. 
Quant  à  TAngleterre ,  outre  la  garantie  de  la 
succession  britannique  que  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle  reqouvela  en  faveur  de  la  maison 
d'Hanovre ,  elle  obtint  de  nouveau  rexpulsion 
du  prcteiidaiit  du  territoire  de  France;  et  cette 
puissance ,  victorieuse  sur  le  continent ,  con- 
sentit même  à  faire  revivre  la  clause  hnmilianfe 
du  traité  d'Utreclit,  qui  ordonnoit  la  démo- 
lition du  port  de  Uunkerque.  La  seule  modi- 
fication qu'on  fit  à  cette  clause,  c'est  que  les 
,  fortifications  de  la  place  ,  du  coté  de  la  terre  , 
pourront  ctre  conservées.  Enfin ,  par  Tart.  16 
du  traité  d'Aix-la-Chapelle^le  contrat  d'Assiento^ 
pour  la  traite  des  nègres  ,  accordé  à  l'Angle- 

'  Ce  commerce  que  les  AngloU  ewQOÎeat  dans  TAnitlrique 
espagnole^  en  venu  du  contrat  d'Asaiento  ,  ayant  facilité  la 
contrebande',  il  fnt  convenu ,  par  une  convention  postérieure 
signée,  en  x75o.  À  Madrid  entre  les  deuic  cours ,  que  TAugle- 
lerre  renonceroit  entièrement  à  ce  contrat,  mojeniiaat  une 
somme  de  cent  mille  livres  sterlings ,  que  TEspagne  promit  de 
payer  à  la  compagnie  angloise  qui  exerçoit  ce  commerce. 
f^ojez  ce  traité  dans  WenOk ,  tom.  II ,  p.  4^.. Les  Espagnol^ 
diercSièrent  depuis  à  pourroir  par  eux-m^es  leurs  colonies 
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lerre,  par  le  traité  d'Ulrecht,  fut  renouvelé  péhiodeVJII. 
en  faveur  de  lacompagoie  angloise  de  TAssiento  1715—1800. 
pour  les  quatre  ans  que  la  jouissance  en  avoit 
été  interrompue  pendnnt  la  guerre. 

Celle  paix  n'apporta  pas  de  changement  j»R«metamr 
considérable  a  1  état  .politique  de  lËurope; 
maisen  maintenant,  en  faveur  du  roi  de  Prusse,  ' 
la  conquête  de  la  Silésie ,  elle  éleva  ,  au  sein 
de  rËmpire,  une  puissance  rivale  de  rAutriche, 
L'unité  (11]  corps  germanique  fut  ainsi  rompue, 
•  et  ce  corps  se  partagea  entre  les  deux  puissances 
prépondérantes,  l'Autriche  etla  Prusse.  Aussi  le 
système  d'arrondissement  et  de  convenance,  mis 
çn  pratique  par  Frédérie-le-Grand  pour  dépouil-» 
ler4'Autricbe  de  la  Silésie,  prit  depuis  faveur  ; 
il  servit  à  miner,  avec  le  temps,  le  système  d'équi- 
libre que  des  traités  antérieurs  avoient  introduit» 
et  à  amener  de  nouvelles  révolutions  en  Europe. 

Le  différend  sur  la  succession  d'Autriche ,  5*«»»n»io"«^ 

l.i  M  lis  if  et  dt  11 

étendit  aussi  son  iniluence  sur  le  nord  de  l'Eu- 
rope  ,  où  il  suscita  une  guerre  entre  la  Russie 
et  la  Suède. 

L'impératrice  Anne  Iwanov^na,  peu  avant 
'  sa  mort  arrivée  en  1740»  avoit  désigné  pour 
son  successeur  au  trône  de  Russie  le  jeune 
Iwan»  fils  de  la  princesse  Anne  de  Mcclkien- 

de  uègres ,  et  ce  fut  dans  ces  vues  et  paur  8e  fkcUUer  ce  com*  ^ 
merce,  que  la  cour  d'Ëspagne  se  fît  céder,  ea  1778)  par  le 
Portugal^  les  lies  d'Annobon  et  de  Fernando  del  Po  sur  la' 

côie  de  la  Guinée  en  Africj^ue.  Voyez  Mart£NS  ,  Recueil  dçs, 
$mitéSf  toai.  1,  p.  71  S.  ' 
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PimiooBVm.  bourg ,  sa  nièce ,  et  du  prince  Ântoine-Ulriô 

1713— liioo.  de  Brunswick  Elle  déféra  la  régence,  pendant 
la  minorité  du  jeune  prince ,  à  Bieren  ^  son 
fiiYOri ,  qu^elle  avoit  élevé  aux  premières  di- 
gnités de  l'état  et  au  duché  de  Courlande.  La 
mère  du  jeune  empereur»  indignée  de  voirie 
nianienient  des  affaires  entre  les  mains  dit 
favori ,  mil  dans  ses  intérêts  le  feld-maréchal 
Mliniiioli,  et»  ajant  lait  arrêter  et  conduire  en 
Sibérie  le  duc,  se  fit  proclamer  grande-duchesse 
et  régente. 

Le  ministère  de  cette  princesse  étoit  partagé 
d'opinion  au  su  jet  de  la  guerre  pour  la  succession 

d'Autriche.  Les  uns  soulenoieut  le  parti  du  roi 
de  Prusse  avec  lequel  la  Russie  venoit  de 
renouveler  ses  traités  d'alliance  '»  tandis  que 
les  autres  ministres  él oient  portés  pour  l  Au- 
triche»  l'ancienne  alliée  deluRussie.Ce  dernier 
parti  ayant  prévalu  9  la  France ,  pour  empêcher 
la  Uu^j>ie  de  secourir  Marie  -  Thérèse,  crut 
devoir  lui  donner  de  roccupation  dans  le  Nord. 
Il  ne  lui  tut  pas  difficile  de  soulever  contre  elle 
la  Suède ,  où  la  faction  alors  dominante  ,  celle 
des  chapeaux  y  lui.  étoit  entièrement  dévouée. 
Cette  faction  ,  opposée  à  celle  des  bonnets  ^ , 

'  Ce  ienne  prince  nnquil  le  2?  août  il^Oj  et  l'imperalrice, 
sa  j»riind'l;inte  ,  inourni  le  17  orl(>br<j  snivunl.  Il  n'cloit  donc 
àpe  que  lie  six  semaines  environ,  ioro€[u'ii  lui  proclamé  em- 
pereur sous  le  nom  d'iw.m  V  1, 

^  Wenck,  lom.  I,  p.  529. 

^  Sur  ces  deu3L  iacUons  c^ui  prirent  oaiasaaoe  pendant  la 
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renouvela  son  traité  de  subside  avec  la  France,  péRioBsTin. 
et  conclut  même  avec  la  Porte  un  traité  d  al-  1713^1800. 
.  liance  défensive  perpétuelle  contre  la  Russie 
Animée  par  la  jeune  noblesse  qui  ne  respiroit 
que  la  guerre ,  elle  se  ilattoit  que  le  temps  étoit 
venu  où  la  Suède  pourroit  réparer  les  pertes 
que  les  folles  entreprises  de  Charles  XII  lui 
avoit  fait  éprouver. 

Une  diète  extraordinaire  ,  convoquée  à  overr.  «nii*  tm 
Stockholm ,  déclara  la  guerre  à  la  Russie  au 
mois  d'août  J74i-  On  allégua,  entre  autres 
motifs  9  l'exclusion  du  trône  de  Russie  de  la 
priiu  esse  Elisabeth,  fille  de  Pierre-le- Grand  ; 
celle  du  duc  de  Holstein-Gottorp  ^  ;  l'assassinat 
du  major  suédois  Sinclair ^  qui»  porteur  de 
dépêches  de  Constantinople  pour  la  cour  de 
Suéde  y  avoit  été  assassiné ,  à  ce  que  disoient 
les  Suédois  y  par  des  émissaires  russes,  lorsqu'il 
passa  par  la  Silésie  pour  se  rendre  à  Stockholm. 
Cette  déclaration  de  guerre  eut  lieu  avant  qu'on 
eût  pris  en  Suède  aucune  des  mesures  que  la 
prudence  auroit  du  dicter.  Cette  puissance 
j[i  avoit  .  ni  armée  en  état  d'agir ,  ni  magasia 

long'.ie  diète  de  i7r)8  ,  i'ovez  le  comle  de  Lynar  dan» 
&taaisscànfien,  lom.  I,  p.  Go5. 

■  Cë  Ira  lié,  8i[>né  à  Constantinople  le  2'à  déc.  ijSg»  te 
trouve  dans  le  recueil  de  Wenck  ,  tom.  1 ,  p.  604. 

^  Ce  duc  ,  nommé  Charles  -  Pierre  *•  Ulric  ,  depuis 
Pierre  lll,  éloil  fils  de  Charles-Frëdéric,  duc  de  Holsleia-* 
d^Anne  Pelrowna,  sœur  aiuêe  de  la  princesse  GoUorp  et 
Éiisabtttli. 
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P/.nioDBVJTT.  formé  dans  la  Finlande  ,  et  le  général  en  chef^ 
.1713—1800.  Je  (  Ointe  de  Lœwenhaupt  a  étoit  recominaa- 
dable  que  par  son  dévouement  au  parti  domi^ 
nanl.  On  se  llattoit  en  Suède  que  les  Turcs 
recommenceroient  la  guerre  avec  la  Russie , 
et  qu'on  troilveroit  aussi  des  ressources  dans 
Falliance  et  dans  les  secours  de  la  France.  Une 
pi-euiière  action  qui  eut  lieu  auprès  de  Wil- 
inanstrandt  sur- le  lac  Saima,  le  3  septembre 
1741 ,  fui  toul-à-fait  à  Tavantacre  des  Russes.  Un 
graud  nombre  de  Suédois  y  furent  ou  tués  ou 
faits  prisonniers ,  et  la  ville  de  Wilmanstrand 
emportée  l'épi  c  à  la  main. 
Rcvoiuiion  ,ir    (j     rcvolulioû,  arrivée  sur  ces  entrefaites 
à  Saint-Pétersbourg  y  sembloit  devoir  opérer 
un  changement  favorable  au  gouvernement 
suédois.  La  princesse  Elisabeth,  liile  de  Pierre- 
ie-Grand,  secondée  par  le  marquis  de  Ghétardie» 
jninistre  de  France  ,  et  par  une  compagnie  de 
la  garde  Préobrasinskj,  qu'elle  avoit  su  mettre 
.dans  ses  intérêts  »  se  sabit  '  de  la  régente  Anne, 
de  son  époux  le  prince  de  Brunswick  et  du 
jeune. empereur  Iwan ,  les  envoya  en  exil,  et 
se  fit  proclamer  impératrice.  Les  Suédois  qui 
se  flattoient  d'avoir  contribué  ,  par  leuV  di-^ 
version  ,  à  placer  celte  princesse  sur  le  trône , 
entrèrent  aussitôt  en  négociation  avec  elle.  Mais 

'  Dans  la  nuit  dti  34  novembre  ou  6  ctécembre  nouveau 
slylc  Î74''  Sur  celte  révolulion  voyez  les  Mémoires  de  Man- 
STEIN^  p.  410  el  suiv.j  el  le  Magasin  deUuscHiNG  ,  lom.  l> 
p.  34  et  suiv. 
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comme  ils  portèrent  leurs  prétentions  trop  haut,  P4RioD«vm. 
les  conférences  furent  rompues  et  la  guerre  1713— i8oo« 
continuée. . 

La  campajSfne  de  1742  eut  encore  une  issue 
malheureuse  pour  la  Suède.  L'armée  suédoise 
en  Finlande ,  quoiqu'elle  égalât  à  peu  près  en 
forces  celle  des  Russes ,  n*osa  pas  tenir  la  cam- 
pagne ;  elle  abandonna  successivement  tous 
ses  meilleurs  postes  pour  se  retirer  vers  Hel- 
singfors ,  en  -  deçà  de  la  rivière  de  Kyméné: 
Enfermée  là  et  assiégée  par  terre  et  par  mer , 
elle  fut  réduite  à  capituler  :  les  troupes  suédoises 
retournèrent  én  Suède ,  les  régimens  finlandoiâ 
mirent  bas  les  armes,  et  toute  la  Finlande  fut 
livrée  aux  Russes  \  > 

Les  états  de  Suède  s*étant  assemblés  dans  m\t 
ces  Circonstances ,  et  désirant  de  se  rapprocher 
de  la  Russie ,  déierèrent  la  succession  au  trône 
de  Suède  à  Charles  -  Pierre  -  Ulric ,  duc  de 
flolslein  -  Gotlorp  et  neveu  de  l  impératrice 
Elisabeth.  Mais  ce  prince  refusa  les  offres  de 
la  diète  ;  il  venoit  d'être  déclaré  grand-duc  et 
héritier  presoiiiplil  de  rerii|)ire  de  llussie,  en 
end>rassant  la  religion  grecque  \  Cette  nouvelle 
consterna  la  diète  :  elle  mit  alors  sur  les  rangs  y 
comme  candidats  du  Irone ,  le  prince  rojal  de 

* 

>  Mémoires  de  M,  te  comte  de  Hobdt,  tom.  I ,  chap.  7. 
^  Ce  prince  prit,  à  cette  occasion ,  le  nom  de  Pierre  Fëdro-^  , 
•  witscb;  il  épousa,  en  1^  princesse  Sophie  -  Auguste 

d'Anhalt-Zerbst  ,  qui  embrassa  aussi  la  rdiigiou  grecque  et 
prit  le  nom  dts  Catherine  Aleiiewna. 


I 
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PiRioDBvm  Danemarck,  le  duc  de  Deux,- Ponts,  et  le 
i7i5— 1800.  prince-évéquc  de  Lubeck ,  onde  du  nouveau 

grand  -  duc  de  Russie.  Un  parli  considérable 
penchoil  pour  le  prince  de  i>anemarck  ,  et  ce 
p  arti  n'étoii  pas  éloigné  de  renouveler  l'ancienne 
union  des  trois  royaumes  du  nord  en  faveur 
de  ce  pï  ince.  C'est  pour  empêcher  une  élection 
aussi  pr  éjudiciable  aux  intérêts  de  la  Russie  , 
que  Timpéralrice  Elisabeth  se  relâcha  de  la 
rigueur  de  ses  premières  propositions  de  paix, 
et  qu'elle  olirit  aux  Suédois  la  restitution  d'une 

grande  partie  de  ses  conquêtes,  à  concîilion 
qu  ils  défériissent  la  succession  de  leur  trône  au 
prince  Adolpbe-Frédéric^de  Holstein-Gottorp, 
évcque  de  Lubeck  Cette  condition  ayant  été 
admise  y  Télection  du  prince  de  Gottorp  eut 
'  lieu  le  3  juillet  174^  »  tant  pour  lui  que  pour 
tousses  deseendans  maies,  cl.  la  paix  définitive 
entre  la  Bussie  et  la  Suède  fut  signée  à  Abo  en 
Finlande  j  le  18  août  suivant  \ 

Paix  d  Abo.  La  Suède,  en  renonçant,  par  ce  traité,  à 
l'alliance  de  la  Porte,  renouvela  toutes  les 
cessions  faites  à  la  Russie  par  la  paix  de  Nystad  : 

elle  céda  en  outre  à  cette  couronne  la  province 

*  Ce  prince,  qui  ëtoille  coosia  germain  du  duc  de  Holsteîii<* 
GoUorp,  héritier  présomptif  de  l'empire  de  Runsie,  monta 
au  tr6ue  de  Suède  à  la  mort  du  roi  Frédéric ,  son  prédéces- 
seur,  arrivée  le  5  avril  1751. 

'  Trayez  ce  iraili  dans  Wr.ycK,  lom.  H,  p.  56,  el  dan» 
Ror^si.  i  ,  'Ides  et  SHémoiras  j  loin.  XV  lii ,  p.  56  j  jUtinoim^ 
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de  Kyinenegard  dans  la  Finlande  ,  aivee  les  Piwomivni. 
villes  et  les  forteresses  de  Friedrichsliamm  et  1713—1800. 
de  Wilmanstrand  f  de  même  que  la  paroisse 
de  Pyttis  ,  située  à  Forient  du  dernier-bras  du 
Kjméiié,  et  les  ports,  places  et  districts  qui 
soDl  à  rembouchure  de  ce  'fleuve.  Les  lies 
situées  au  sud  et  à  Vouest  du  K  jméné  9  furent 
pareillenuMit  comprises  dans  lu  cession ,  ainsi 
que  la  ville  et  forteresse  de  Njslot  avec  soa 
territoire.  Tout  le  reste  de  la  Finlande  fut 
restitué  à  la  Suède,  avec  les  antres  conquêtes 
que  la  Rusâe  avoit  faites  pendant  la  guerre. 
Il  fut  pérmis  aux  Suédois  de  faire  achéter . 
annuellement ,  dans  les  ports  russes  de  la  Bal- 
tiqiie  et  du  golfe  de  Finlande,  pour  cinquante 
mille  roubles  de  grains ,  sans  en  pajer  aucun 
droit. 

C"  fut  vers  le  milieu  du  siècle  dont  nouSp^*j^«^""'"'^ 
parlons  y  que  le  royaume  de  Portugal  deviut 

le  thcAtre  de  plusieurs  événeiiiens  mémorables 
qui  fixèrent  l'aUentian  générale. 

Le  roi  Jean  V ,  qui  gouverna  ce  royaume  d.^Q^l^^n'J**''* 
depuis  1706  jusqu'en  i/So,  éloit  tombé,  sur 
la  lin  de  ses  jours,  dans  un  état  de  foiblesse 
qui  lui  avoit  fait  abandonner  les  rênes  de 
l'ctat  à  un  récollet,  nommé  dom  (Jaspar,  son 
confesseur,  sous  le  ministère  duqnel  de  nom- 
breux abus  s'étoient  introduits  dans  le  gouver- 
nement. Joseph  I,  fils  et  successeur  de  Jean  V, 
en  montant  sur  le  trône  en  1700,  entreprit 
lu  réforfue  de  ces  abus.  Guidé  par  les  conseib 
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PiRioDEV  111.  d'un  ministre  éclairé,  Sébastien  de  Carvaibo , 
171Z— iboo.  connu  depuis  sous  les  noms  de  comte  d'Oeyras 
et  de  marquis  dé  Pombal,  il  donna  successi- 
vement ses  soins  à  toutes  les  branches  de 
l'administialion  publique  :  les  sciences  et  les 
ârts  furent  protégés  par  lui  ;  il  raninia'  l'agri- 
culture ,  les  manufactures  et  le  commerce, 
rétablit  Tordre  dans  les  iinances,  et  ne  né* 
gligea  rien  pour  tirer  le  militaire  et  la  marine 
portugaise  de  l'état  de  langueur  où  ils  se 
trouvoient.  Ces  innovations  ne  pouvoieot  se 
Ëiire  sans  susciter  des  mécontens  dans  les 
différens  ordres  de  l'état.  Le  ministre  en  au^r- 
menta  le  nombre  par  son  inflexible  sévérité 
et  par  le  despotisme  qu'il  déploya  dans  Texer- 
cice  de  ses  fonctions  ministérielles.  Des  com- 
pagnies qu'il  créa  pour  le  commerce  exclusif 
des  Indes ,  de  l'Afrique  et  de  la  Chine ,  indis- 
posèrent  contre  lui  le  corps  des  négocians  du 
royaume;  il  irrita  la  baute  noblesse  par  le 
mépris  qu'il  lui  témoignoit^  et  par  la  réunion 
au  domaine  de  la  couronne  d'immenses  por- 
tions de  terre  en  Afrique  et  en  Amérique , 
que  les  nobles  teuoient  de  la  munificence  des 
anciens  rois.  Les  ennenns  les  plus  puissans  et 
les  plus  dangereux  du  ministre  furent  les  jé- 
suites, qu'il  osa  attaquer  de  fronts  et  dont' il 
fit  même  ordonner  l'expulsion  des  états  du 
Portugal.  Cet  événement ,  remarquable  par  ses 
suites  9  exige  que  nous  lui  donnioùs  quelque 
développement. 
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Du  yîvant  encore  du  roi  Jean  V,  il  avoit  w»ïo»«mi. 

été  signé,  entre  les  cours  de  Madrid  et  de  Lis-  1713—1800. 
boune*.  un  traité  eu  vertu  duquel  la  colooie  ,»^p"^'ii«««i« 
portu  apaise  du  8.  Sacrement  et  le  bord  sefH 
tentrional  de  la  rivière  de  la  Plata  en  Amé- 
rique, furent  cédés  à  1  Espagne,  en  éctiange 
<l'uDe  portion  du  Paniguay  ,  ou  de  la  terre  des 
Missions,  située  sur  le  bord  oriental  de  l'Uru- 
g'uay.  Il  s'agissoit  démettre  ce  traité  à  exé- 
cùtiom  Des  commissaires  nommés  à  cet  elFet 
ayant  conuuencé  leur  travail,  les  liabitans  des 
pays  cédés  de  part  et  d'autre  s  upposèrent  à 
Téchange ,  qui  trouva  aussi  des  contradicteurs 
dans  les  deux  cours.  On  soupçonna  les  jésuites 
d  élre  les  auteurs  et  les  insli^^ateurs  de  cette 
cabale.  Ces  pères  avoient  créé,  dans  les  pays 
qui  dévoient  passer  aii  Portug-al,  une  répu- 
blique d'indigènes   qu  ils   gouvernoient  en 
maîtres  absolus^  et  dont  ils  craignoient  la 
subversion  si  Téchange  en  question  venoit 
à  avoir  lieu.  Ils  ne  négligèrent,  donc  rien 
pour  traverser  le  projet  des  deux  cours,  et 
allèrent  même,  à  ce  qu*on  prétend,  jusqu'à 
soulever  les  habitans  des  pays  à  échanger.  Il 
en  résulta,  pour  les  deux  couronnes,  une 
guerre  longue  et  dispendieuse ,  qui  fit  verser 
beaucoup  de  sang,  et  qui  coûta  au  Portugal 

I  Le  i3  janyier  1760.  Ce'traiU  fut  lésWté  par  une  convea- 
ttou  postérieure,  arrêtée  entre  Jes  deux  cours  le  19  fév.  1761. 
ybyez  CM  traités  dans  mon  Recueil^  tom.  1,  p.  4^3,  et 
lom.  XI,  p.  1 6 9. 
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pimoDsVUL  seul  UDC  vifigtaine  environ  de  millions  de 
1713—1800»  cruzddes. 

Tre.nb!taieoi  Au  luilieu  dc  ces  événemens  ,  il  survint'  un 
dtLiaWM.  affreux  tremblement  de  terre  qui  renversa  ^ 
en  un  clin  d'œil ,  la  plus  grande  partie  de  la 
ville  de  Lisbonne,  et  fit  périr  vingt  à. trente 
mille  de  ses  liabitans.  Le  feu  acheva  de  con- 
sumer ce  qui  avoit  échappé  au  tremblement 
de  terre  ;  et  la  mer  sortant  de  sou  lit ,  le 
%  froid  et  la.  faim  ajoutèrent  aux  horreurs  du 
fléau  qui  s'étendit  même  sur  une  grande 
partie  du  royaume  \  On  reprocha  aux  jésuites 
d'avoir  saisi  ce  fâcheux  événement  pour  pré- 
dire de  nouveaux  désastres  qui  dévoient  acca- 
bler le  Portugal,  en  punilion  des  péchés  publics 
et  scandaleux  dont  le  peuple  setoit  rendu 
coupable.  Ces  prédictions,  jointes  aux  troubles 
du  Brésil,  qui  conlinuoient  toujours,  enga- 
gèrent le  roi  Joseph  à  ôter,  en  1757,  aux 
jésuites  les  fonctions  de  confesseurs  de  la  cour, 
à  leur  feniier  l'entrée  de  son  pîJais,  et  à  leur 
.  faire  même  interdire  la  conlession  par  tout  le 
royaume. 

A*aiiaûMtdnioi.     L'altcnlat  commis ,  imniédialement  après, 
contre  la  personne  du  roi,  fournit  une  nou- 
.  vdle  occasion  au  ministre  portugais  de  sévir 

'  Le  1.*'"  nov('ml)re  i-v>d. 

'  Relation  /listorique  du  tremblement  de  terre  sun'enu  à 
Lisbonne  ^  daus  l'ouvrage  inliiulé  :  L'administration  de 
'  Sébastien  ~  Joseph  de  Carvalho  et  Melo  ^  corme  d  Oe/ras, 
marquis  de  JPombal,  au  tom.  U,  p.  7&. 

* 
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contre  ces  religieux*  Le  roi  allant ,  dans  la  nuit  p^noiTm. 

V  du  3  septembre  1768,  à  Belem,  fut  assailli  1713— lôoow 
par  des  assassins  qui  lui  tirèrent  plusieurs  coups 
de  fusil  dont  il  fut  grièvement  blessé.  On  ac- 
cusa quelques-uns  des  premiers  seigneurs  du 
rojauine,  entre  autres  le  duc  d*Aveiro^  le 
marquis  et  la  marquise  de  Tavora ,  le  comte 
d'Atongia ,  etc.,  d'être  lés  chefs  de  ce  complot; 
ils  furent  jugés  et  exécutés  coi^me  tels  au  mois 
de  janvier  1759'. 

Les  jésuites  furent  aussi  impliqués  dans  cette  aeîjSSîîî;"* 
procédure  et  déclarés  publiquement  complices 
de  lassassinat  du  roi  \  Ou  les  poursuivit  comme 
traîtres  et  comme  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic^; on  confisqua  leurs  biens,  et  tous  les  indi- 
vidus de  Tordre ,  embarqués  à  la  fois  dans 
plusieurs  ports  du  Porlugul,  furent  transportés 
à  Civita-Veccliia,  dans  les  états  du  pape.  Le 
ministre  portugais  craignant  que  ces  religieux, 
slls  étoient  conservés  dans  les  autres  états  de 
l'Europe  ,  ne  trouvassent  moyen,  tôt  ou  tard, 
de  rentrer  dans  le  Portugal ,  mit  alors  tout 

*  Voyez  celle  sentence  dans  Touvrage  qu'on  vienude  citer 
de  \' AdminUiralion  du  marquis  de  Pomàai ,  au  tom.  II  ^ 
J^ièces  jusifficatwes  i  a65. 

'  Le  tuème  ouvrage,  au  tom.  Il,  p.  60  ;  Pièces  justificatives, 
p.  soB,  et  tom.  III, p.  365.  -  * 

^  Ibid.^  tom.  IH  ,  p.  i35 — 5og.  P'oyez  aussi  Recueil  des 
àécrets  apostolhiiies  et  des  ordonnances  du  roi  de  Portugal^ 
tom.  II,  p.  147.  L'cdil  de  pro«cripliou  d^a  jésuites  e&t  du 
3  se^Léiubre  176^. 
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piiuoDBVm. en  œuvre  pour  obtenir  lentière  suppression 
2715^1800.  de  la  société.  Il  y  réussit  au  moyen  des  négo- 

cialloiis  qu'il  entama  avec  plusieurs  cours  ca- 
tholiques. En  France,  la  société  fut  dissoute 
en  vertu  d'arrêts  rendus  successivement  par  les 
cours  de  parleiuens.  Celui  de  Paris  en  donna 
l'exemple.  Son  arrêt  contre  les  jésuites  est  du 
6  août  i-'62.  Louis  XV  ordonna,  en  1764»  par 
une  déclaration ,  que  la  société  n'auroil  plus  lieu 
dans  le  rojauuie.  La  cour  de  Madrid ,  par  une 
prao^matique  publiée  en  1767,  enjoio^nit  à  tous 
les  jcsuilesde  sortir  des  terres  de  la  domination 
espagnole,  et  prononça  en  même  temps  la  con- 
fiscation de  leurs  biens.  Ils  furent  chassés  du 
royaume  de  Naples  dans  la  même  année.  Enfin 
cet  ordre  lut  entièrement  supprimé  par  un  bref 
du  pape  Clément  XIY^  rendu  le  21  juillet  1773  \ 

»  A  la  mort  du  roi  Joseph  I,  arrivée  eh  1777,  et  lors  de 
ravénemenl  de  la  reine  Marie,  sa  tille,  les  grands  du  Portugal 
se  vengèrent  des  hnniilialioiis  cjue  le  marquis  de  Poinbal  kur 
avoit  lait  e})roiiver.  Ce  ministre  lut  oblige  de  donner  sa 
démission  ,  et  tous  les  seigneurs  qu'il  avoil  fait  tniermei: 
furent  mis  en  liberté.  On  ordonna  la  révis^ion  du  procès  du 
duc  d'Aveiro  cl  de  ses  complices.  Une  sentence,  rendue  le 
5  avril  17.S1,  déclara  innomnles  toutes  les  personnes,  tant 
morles  que  \  ivanles  ,  qui  a\  oient  élé  tiélennes  dans  les  cacliols. 
Plusieurs  auh  ps  iu  les  du  ministère  de  Carvalho  furent  révo- 
qués. Les  ex-jé>uiles  (rpendaiit  écMOUcreiil  dans  les  lenlalives 
qu'ils  firent ,  pour  faire  réformer  l  arrêl  de  leur  j>roscriplion. 
I.es  ouvrages  qui  ont  paru  sur  i'ad minislraliou  du  marquis 
de  Pombal ,  se  ressentent ,  pour  la  plupart,  de  l'esprit  de  par- 
tialité qui  les  a  diclés.  Le  jugement  le  plus  équitable  sur  ce 
minisire  se  trouve  dans  les  Le/ires  écrites  de  Portugal  y  qui 
oui  paru  à  Paris,  en  1780  ,  et  qu'où  a  réimprimées  à  U  suiu 
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La  paix  d'Aix- la -Chapelle  n'avoit  rétabli  périodeVIII. 
que  foiblement  la  bonne  intelligence  entre  la  1715—1800. 
France  et  l'Anfirleterre.  Une  rivalité  ombra-r  DifTérendd  entra 

Il  .      ,  la  France ell'A»- 

g-euse  divisoit  les  deux  nations;  eJle  servit  as»**™- 
entretenir  et  à  multiplier  entre  elles  les  sujets 
de  discot*de.  L'activité,  d'ailleurs,  qu'on  met- 
toit  en  France  à  relever  la  marine  que  la 
dernière  guerre  avoit  détruite,  fixoit  l'atten- 
tion de  la  Grande-Bretagne,  qui,  aspirant  à 
l'empire  absolu  des  mers,  sentoit  que  la  France 
seule  pouyoit  mettre  un  frein  à  ses  projets  am- 
bitieux. 

Plusieurs  différends  que  la  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle avoit  laissés  indécis ,  subsistoient  entre  les 
deux  nations  relativement  à  leurs  possessions 
en  Amérique.  Les  principaux  regardoient  les 
limites  de  TAcadie,  ceUes  du  Canada  et  les 
lies  neutres.  L'Acadie ,  province  de  l'Amérique 
septentrionale ,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Nouvelle-Ecosse,  avoit  été  cédée  à  l'Angle- 
terre par  l'artide  1 2  du  traité  d'Utrecht,  d'après 
ses  anciennes  limites.  Lès  François  resserroient 
ces  limites  dans  les  bornes  mêmes  de  la  pénin- 
sule dont  est  formée  la  Nouvelle-Écosse,  aa 
lieu  que  les  Anglois  prétendoient  les  étendre 
jusqu'au  bord  méridional  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  où  les  François  exerçôient  la  naviga-  ' 
tion  exclusive. 

du  Voyage  à  Lisbonne ,  publié  à  Paris,  en  1798.  Voyez 
aussi  le  V oyage  du  duc  Du  Ciiaïf.let  en  Portugal,  publié  par 
M.  JBouRGoiM>^  au  lom.  II,  p.  140  et  suiv. 
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P£moiïe\iii.  Les  limites  du  Canada  ii'étoient  pas  mieux 
i7i3«>i8oo.  définies  que  celles  de  TAcadie.  Les  François  ^ 
dans  la  vue  de  se  ménager  une  communication 
entre  le  Canada  et  la  Louisiane ,  avoient  fait 
construire  plusieurs  forts  le  long  du  fleuve 
Obio,  sur  le  dos  des  colonies  angloises  de 
rAmcrique.  L'Angleterre  crut  devoir  s'y  op- 
poser ;  elle  craignoit  que  ces  établisseniens  ne 
compromissent  la  sûreté  de  ses  colonies  ,  et 
particulièrement  celle  de  la  Virginie. 

Les  iles  ueutres^  savoir  les  Caraïbes  qui 
comprenoient  Sainte -Lucie,  la  Dominique, 
Saint -Vincent  et  Tabago,  étoient  restées  en 
contestation  et  dans  l'état  de  YiiU-possidetis  ^ 
d'après  l'article  g  du  traité  d'Aix-la-Chapelle. 
Les  François  cependant  se  permirent  des  actes 
de  possession ,  par  lesquels  ils  prétendoient 
s'approprier  ces  îles ,  de  même  que  les  Caïques 
et  les  ties  Turques. 
^Guerre tntr* eu  Oli  uoniuia  dcs  comniissaircs  de  part  et 
•Hx  puiatMeM.  pour  terminer  ces  différends  à  l'amiable. 

Us  ouvrirent  à  Paris  des  conférences  qui  com-* 
mencèrent  à  la  fin  de  septembre  lySo,  cl  lurent 
continuées  pendant  plusieurs  années  consécu- 
tives Mais  conune  on  n'étoit  pas  disposé  à 
se  rapprocher  sincèrement  ,  ces  conférences 
V  n'aboutirent  à  rien.  Les  Anglois  voyant  que  les 

François  ne  cherchoient  qu'à  gagner  du  temps 

*  Voyez  Mémoiru  des  commissaires  du  roi  et  dê  S,  M»  Bri- 
ianiUque,  en  plusieurs  volumes 
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^Otir  .donner  à  leur  marine  réteodue  et  la  ^ 
•  force  dont  elle  avoit  besoin,  crurent  devoir  ^ 

accélérer  la  rupture  par  des  actes  d'hostilité 
exercés  en  Amérique^  .  . 

Les  premières  voies  de  fait  eurent  lieu  5ur 
les  bords  de  1  Ohio  ,  où  les  François,  pouf 
venger  l'assassinat  commis  sur  un  de  leurs  ofH-^ 
»  ciers,  s'emparèrent,  au  mois  de  juillet  ly^i^ 
du  fort  anglois  de  la  Nécessité.  Les  An^^^lois,  à 
leur  tonr,  enlevèrent,  au  mois  de  juin,  à  la 
hauteur  du  banc  de  Terre-Neuve  >  deux  vais- 
seaux ifrancois  qui  avoieiit  refusé  de  saluer  le 
pavillon  augiois  ;  ils  attaquèrent  de  même,  au  . 
mois  de  novembre  suivant ,  tous  les  bâlimens 
marl^hands  fraiicoîs  qu'ils  rencontrèrent,  et  eu 
prirent  successivement  jusqu'à  trois  cents. 

Ainsi  s'éleva ,  pour  des  déserts  et  des  pay9  / 
incuhesderAm^qne,  une  guerre  longue  et 
sanglante  qui  étendit  ses  ravages  dans  toutes  les 
parties  du  globe  et  qui  embrasa  surtout  une 
grande  partie  de  l'Europe. 

UAniileterre  ,  d'après  une  politique  bien 
€nteiiaue,uevoitcnercner  a  occuper  les  £  rançois 
sur  le  continent,  afin  d'empêcher  l'accroisse^ 
ment  de  leurs  forces  maritimes.  Au  lieu  d'éviter 
ce  piège  et  de  se  borner  uniquement  à  des 
opérations  navales ,  la  France  fit  la'  faute  dé 
seconder  les  vues  du  ministère  lîrilanniquc.  En 
repoussant  par  mer  les  liostilités  de  l'Angleterre^ 
elle  prit  en  même  temps  des  mesures  tendantes 
à  faire  une  invasion  dans  l'électoral  d  Hanovre. 

23* 
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PiEioDsVili  La  cour  de  Londres  voulant  se  prémunir  contre 
1713—1800.  ce  danger ,  commença  par  s'unir  plus  étroi- 
ten)ent  à  la  Russie  "  :  elle  demanda  ensuite  à 
^impératrice  -  reine  les  secours  qu'elle  croyoit 

'  pouvoir  réclamer  en  vertu  des  traités  anté- 
rieurs '  ;  et,  sur  le  refus  de  celte  princesse,  qui 
craignoit  de  désobliger  la  France  el  de  se  voir 

'   attaquée  par  le  roi  de  Prusse ,  elle  s'adressa  à 

.  ce  dernier  prince ,  et  conclut  avec  lui  ,  le 
^6  janvier  1760,  à  Westminster,  un  traité  qui 
tendoit  principalement  à  empêcher  que  des 
troupes  étrangères  n'entrassent  en  Empire  du- 
rant la  guerre  entre  la  France  et  ^Angleterre^ 
A  ce  traité  la  France  opposa  l'alliance  qu'elle 
conclut  avec  FAulriche  à  Versailles,  le  mai 
1756,  par  laquelle  les  deux  puissances,  en  se 
garantissant ,  de  part  et  d'autre,  leurs  possessions 
en  Europe ,  se  promirent  un  secours  réciproque 
de  vingt-quatre  mille  hommes  en  cas  d'attaque. 
On  excepta  du  casus  fœderis  les  différends 

'  qui  partageoient  alors  U  France  et  la  Grande- 

.  Bretagne^. 

cmr»  4o  Myi    Pendant  que  les  François  balançoient  en core 
sur  le  parti  ^'il  leur  convenoit  de  prendre 

« 

»  Le  traité,  y  relatif,  e%t  du  3o  fteptembre  1765;  il  se  troure 
dans  Wjekck,  lom.  m ,  p.  75. 

*  Savoir  :  le  Iraiië  de  Vienne  de  1731  ;  celui  de  Worm 
de  1743 ,  el  le  traité  de  Vartovie^e  1746. 

^  jEiTKiNaOK,  Recueil  du  iraUés,  tom.  III,  pag.  5^,  9t 
Wenck,  tom.  III,  p.  84. 

4  V^sNGK^  ton.  UI^  p.  i4** 
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reladTemenl  à  Télectorat  d'Hanovre,  le  roi  de  P^mBViil, 

Prusse  fit,  sur  la  fin  d'août  1706,  une  invasion  1713— i8o<v 
dans  la  Saxe.  £n  se  portant  à  cette  démarche» 
il  publia  un  manifeste»  tendant  à  prouver»  par 
les  dépêches  des  trois  cours  de  Vienne,  de 
Dresde  et  de  Pétersbourg»  qu'il  subsistoit  un 
coneert  entre  elles  pour  Fattaquer  »  et  que  la 
priidefioe  exigeoit  de  sa  part  de  les  prévenir  .  Il 
déclara  en  même  temps  que  son  entrée  dans  la 
Saxe  n'avoit  d'autre  but  que  eelui  de  s'ouvrir 
une  communication  avec  la  Bohême,  et  qu'il 
ne  garderoit  ce  pa)s  que  comme  un  dépôt  jus^ 
qu'à  la  conclusion  de  la  paix. 

Cette  invasion  provoqua ,  en  1 7^7,  une  puis-*  î^îf»» 
santé  ligue  contre  le  roi  de  rrusse.  Outre  la 
France  et  41mpératrice-reine»  on  y  vit  entrer 
le  corps  germanique,  la  Russie  et  la  Strëde. 
La  France,  qui  s'étoit  d'abord  bornée  à  four- 
nir à  l'impératrice -reine  les  secours  stipulés 
par  l'alliance»  s'engagea ,  par  des  traités  posté** 
rieurs,  conclus  dans  les  années  1767  et  1758', 
à  faire  marcher,  en  Allemagne,  contre  le  rbi  de 
Prusse  et  son  allié»  le  roi  d'Angleterre»  une  \ 

■  FbfêM  le  mémoire  da  foi  dane  Hxksbero,  Recueil  de  « 
fiéductions y  tom.  I,  p.  i.  Ce  ministre,  dans  un  mémoire  qu'il 
lui  à  l'académie  de  Berlin,  en  1787,  soutint  que  les  projets 
des  trois  cours  ont  réellement  exislé,  mais  qu'ils  n'ëtoient 
qu'éventuels  et  qu'ils  supposoient  la  condition  que  le  roi  de 
Prusse  donnât  lieu  à  une  guerre. 

*  Voyez  le  traité  du  i.*"^  mai  1767  dans  mon  Recueil  des 
traités ,  tom .  II ,  p.  4^  *  ®^        du  3o  déc.  1 7  ÔÔ ,  dant  WxMCK ^ 
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PiatonBViii.  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes,  et  à 
.i7i3-^i6oo«  payer  eo  outre  à  cette  princesse  im  subside  an- 
nuel de  douze  Tnillions  de  florins  d^Empire 
Êvéaemcn*  de  Lcs  Fraocois  cureut  d'abord  des  succès  écla- 
taos  dans  cette  ^erre.  Ils  conquirent,  eo  1750» 
l'île  de  Minorque,  et  s'emparèrent,  dans  la  cam- 
jKigne  suivante,  de  la  Hesse  et  de  tous  les  étals 
'  de  Brunswick  et  d'Hanovre  ;  mais  bientôt  I4 
fortune  leur  tourna  le  dos,  et  ils  n'essujèreni 
plus  que  des  revêts  .  Les  efforts  extraordinaires 
que  iaisoit  cette  puissance  sur  le  continent, 
durent  naturellement  ralentir  ses  opérations 
maritimes  et  faciliter  aux  Auorlois  les  moyens 
d'enyabir  les  possessions  fr^nçqises,  dans  les 
autres  parties  du  monde.  Ghandernagor  y  Pon--> 
dichérj,  Mahé.  aux  Indes  loinbëreat  successi- 
vemeAt  4u  pouvoir  de  i'Augieterre  dans  les 

1  Par  le,traUé  da  z/'  mai  i7»7>  la  France  convint  aiiasi 
avec  l' Au  triché  du  partage  d'une  grande  partie  des  ^tats  pms* 
«iensj  elle  y  garanUt  à  rimpëratriçe-reine  la  restitution  do 
la  Siiësie  el  du  comté  de  Glatz,  et  stipula,  en  faveur.de  don 
Philippe ,  geudre  de  Louis  XV,  l-'échange  des  Pajs-Bas  autri- 
chiens couire  les  duchés  de  Parme,'  de  Plaisance* et  de  Guas-* 
talle.  Ce  traité  a  réellement  été  ratifié  etitre  les  deux  coura  , 
ce  dont  j'avois  douté,  en  ie  publiant ,  pour  la  première  fois, 
en  i8o9 ,  dans  mon  Recueil  Heê  traités.  Les  événemeos  des 
deux  campagnes  de  1^54  et  1758  en  tirent  changer  les  dispo* 
aitions ,  par  le  traité  dn  So  déc.  1758  ^ui  ne  rappela  pa»  mémo 
celui  de  1757. 

*  Les  actions  principales  qui  eurent  lieu  entre  les  François» 
les  Hanovriens  et  les  alliés  de  ces  derniers,  furent  cellea 
de  Hasteubeck  1757;  de  Creveli  i-^S;  de  Bergen  et  de 
Mindeu  1759;  de  Closlercump  1760}  de  ViU^ughauseu  1764  | 
de  Gi^ebeusteiu  176a. 

« 
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années  1767  et  1761.  Elle  s'empara,  en  i^SS^PisjonEVui. 
de  tous  les  'établissemens  francois  sur  les  bords  1713-71800. 

du  Sénégal  el  sur  les  cùles  de  rAlVique,  IjCS 
îles  dujCap  lîrelon  et  deSainl-Jean  en  Amérique, 
le&  ^si^  et  les  établissemens  de  rOhio^  Québec', 
el  tout  le  Canada  devinrent  pareillement  sa 
conquête,  depuis  1766  jusqu'en  1760.  £nim 
les >iles  américaines,  la  ^uadeloB^,  Marii&-  . 
CrUfkilîte,  la  Dominique,  la  Martinique v  la 
Grenade,  Sain  t-Vineeut,  Sainte-Lucie  etiabago 
furent  aussi  enlevées.  *  h 

-^'iieiroi  de  Prusse ,  quoiqu'il  fut  comme  acca- 
blé j>::r  le  nombre  de  ses  ennemis  el  qu'il  ne 
trouvât  pas  de  grandes  ressources  dans  son 
aUtaace  avec  l'Angleterre, 'ne  perdit  cependant 
pas  coura^^^'e  :  il  se  slg'nala  par  une  foule  de  vie- 
toire3  qu  il  remporta  sur  les  puissances  liguées 
im^e  lui,  pendant  les  sept  campagnes  que 
dura  cette  guerre  %  .  .  -    .  .  i 

•1  Québec ,  capitale  du  Canada ,  fut  prise ,  en  175^  >  par  les 
:j|lLft||oU  I  à  la  8ui te  de  la  Ualaille'de  Saint-Charles  où  périt  le 
^^ral  anglois  Wolf. 

y  FojreZj  sur  ces  campagnes,  les  S.V  4**  ®^  ^•'^  vol,  àtè 
(Bupres  posthumes  du  roi  de  Prusse ,  de  même  que  rhistoire  de 
cotte  guerre  par  les  généraux  Lloyd  oITebip^hof  ;  leTàbi^m 
dèS' guerres  de  FrédirU^h'Grand ,  par  le  eapitaiite  MiiCLER  ;  ét 
AntBXSBOLTZ,  Geschichte  des  siehenjaskrigeii  Kriegs.  Lés 
.batailles  Uvrées  par  le  roi  de  Prusse  dans  celtes  guerre  ;  sont 
les  :Jnivante8  :  celles  de  Lowosits  1766  ;  de  Prague ,  de  Koliti^ 
.de  JsDgemdorf ,  de  Rosbach,  de  Bresttfu ,  de  Lissa  ^767  ;  de 
Zorndorf  et  de  Hocbkirchen  1768;  de  ZuUichau  et  de  ILvmh 
^ersdorr  ou  Franicfort  sur  r0der>x759;  de  LiegqitB  el  de 
Torgau  1760  ;  de  Freyberg  176a.  Le  roi  les     i^ua  tontM à 
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PiRioDBVili.  Elle  étoit  déjà  fort  avancée,  lorsque  le  duc 
i7i3-*-i8oo.  de  Choiseul  qui  se  trouvoit  à  la  iéle  du  ministère 
pwto  en  France  y  voyant  la  grande  supériorité  des 
Anglois  par  mer,  conçut  le  plan  du  fameux 
pacte  de  famille,  qu'il  négocia  avec  la  cour  de 
Madrid*  et  qui  fut  signé  à  Paris  le  i5  août  1761. 
L'objet  de  ce  traité  étoit  de  cimenter  une 
alliance  et  union  perpétuelle  de  forces  entre  les 
di^Gerentea  branches  de  la  maison  de  Bourbon»  à* 
l'effet  de  contre-balancer  la  puissance  maritime 
de  l'Angleterre". 

piifgTrrntrlt!  d'Bspagne  n'y  prenoit  point  1  engage- 

ment  d'entrer  dans  la  guerre  qui  subsistoit 
entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  mais  la  manière 
fière  avec  laquelle  la  cour  de  Londres  exigea 
la  communication  de  ce  traité ,  donna  lieù  à 
une  déclaration  de  guerre  entre  les  deux  cours*. 
L'Espagne  et  la  France  jugèrent,  alors  con- 
forme  à  leurs  intérêts  d'exiger  du  rm  de 
Portugal ,  quH  accédât  à  leur  alliance  contre 
l'Angleterre.  Ce  pribce  allégua  en.  vain  les  trai- 
tés qui  l'unissoient  à  cette  puissance  et  qui  ne  lui 
permettoient  pas  de  prendre  parti  contre  elle. 

rexception  de  celles  de  Kolim,  de  Jaegerndorff,  de  Hochkirr 
chen,  de  ZuUichau  et  de  Kannendovf,  %tt'U  perdit  contre  les 
Autrichiens  et  les  Ruasee. 

-  <  Fqyez  le  Pacte  de  finmUe,  par  Duvovt  de  NncouRS  ; 
DoHK ,  JUàteriaUen  zur  StaUuiJt,  tom.  IV ,  p.  449*  WinrcK , 
tom«  III ,  p.  978.  M.  SX  MA11TBK4,  Recueil  des  traiiés', 
tom.  I,  p.  I. 

•  La  déclaration  de  guerre  de  TAuglelerre  contre  l'Espagne 
ctl  du  9  jauTiec  1 763  ^  et  eeUe  de  VBspagae  du  i6. 
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Une  déclaration  fut  publiée  de  la  parties  denx  péRioDTtVtir. 

*   cours  alliées;  elle  portoit  que  des  troupes  espii-  4715— ;tJoo.. 
gnoles  entreroient  dans  le  Portugal  pour 
s'assurer  des  ports  de  ce  royaume,  et  qu'on 
laisseroit  le  choix  au  roi  de  les  recevoir  comme 
amies  ou  comme  ennemies.  C'est  ce  qui  mit 
ce  prince  dans  la  nécessité  de  se  déclarer  pour 
l'Angleterre    Cette  dernière  puissance  envoya 
une  flotte  avec  des  troupes  au  secours  du  Por- 
iugalj  tandis  qu'un  corps  de  troupes  françoises 
se  joignit  à  l'année  espagnole,  destinée  à  agir 
contre  ce  royaume.  La  ville  d'Almeyda  fut  la 
seule  conquête  que  les  Espagnols  firent  sur  les 
Portugais,  dans  le  cours  delà  campagne  de  1 762. 
Les  Anglois ,  au  contraire ,  dépouillèrent  les 
Espagnols  de  la  Havane  et  de  l'île  de  Cuba  en 
Amérique,  de  même  que  de  l'ile  de  3Ianille  et 
des  Philippines  dans  la  mer  des  Indes.  La  guerre,  1 
devenue  ainsi  plus  générale ,  sembloit  devoir 
prendre  une  nouvelle  vigueur,  lorsqu'un  évé- 
nement imprévu  changea  de  nouveau  la  face 
dès  affaires  et  ramena  les  esprits  à  la  paix.  ' 

Elisabeth,  impératrice  de  Russie,  vint  à  f*ît  a*- suinu 
mourir  le  5  janvier  1762.  Pierre  UI,  de  la  mai- 
3on  de  Holstein-Gottorp ,  neveu  de  cette  prin* 
cesse,  monta  sur  le  Irone.  Ce  prince,  entraîné 
par  son  penchant  pour  le  roi  de  Prusse ,  dont 
il  étoit  l'admirateur ,  n'eut  rien  de  plus  pressé 

^  La  déclaration  de  guerre  du  roi  de  Porlugal  contre  la 
France  et  r£»pagtie  ett  du  18  mai  1769. 
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PiiiionEViii.  que  de  faire  la  paix  avec  ce  monarque.  Une 
1715—1800.  suspension  d'armes  fut  signée  le  16  mars  entre 
les  années  des  deux  couronnes.  Elle  fut  suivie 
d'un  traité  de  paix  conclu  à  Saint-Pétersbourg, 
le  5  mai  1762.  La  Kussie  rendit,  par  ce  traité, 
toutes  les  conquête!»  qu'elle  avoit  faites  en  Prusse 
et  en  Poinéranie  pendant  le  cours  de  la  guerre, 
Pierre  III  renouca  aux  alliances  contractées 
antérieurement  contre  le  roi  de  Prusse»  et  ce 
dernier  prince  se  désista,  à  son  tour,  de  toute 
alliance  et  engagement  contraires  soit  aux  inté- 
rêts de  la  Russie  y  soit  à  ceux  des  pays  hérédi- 
taires de  Pierre  III  en  Allemagne  Le  nouvel 
empereur  ne  se  contenta  pas  de  donner  cette 
marque  d affection  au  roi  de  Prusse;  il  s'en- 
gagea même  à  faire  marcher  à  son  secours  un 
corps  de  troupes  dans  la  Silésie  ;  mais  une 
révolution ,  arrivée  encore  cette  même  annjée 
en  Russie ,  amena  de  nouveaux  chaniiemens. 
Pierre  III  fut  détrôné  le  9  juillet,  après  un 
règne  de  six  mois.  L'impératrice  Catherine  II, 
son  épouse ,  en  montant  sur  le  trône ,  conserva 
la  paix  avec  le  roi  de  Prusse  ;  elle  rappela  ce- 
pendant ses  troupes  de  la  Silésie,  et  déclara 
qu'elle  gardetoit  la  neutralité  entre  le  roi  el 
rimpératrice-reiue. 

La  Suède,  qui  n'avoit  essuyé  que  des  échecs 

»  Voyez  ce  trailc  dans  Martens,  tom.  IH ,  p.  ao8  ;  et 
dans  Wenck,  tom.  III  j  p.  399.  Voyez  aussi  ïtà^iBupreê |ki** 
t fuîmes  du  roi  de  Frimê^  tom.  IV, 

/ 
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dans  le  cours  de  cette  guerre,  suivit  la  route  PiaioDiiVin. 
que  la  Russie  veooit  de  lui  tracer.  Elle  conclut  171S— iSuo. 
•une  suspension  d'aroies  avec  le  roi  de  Prusse , 
el signa  la  paix,  avec  ce  prince,  à  Hambourg^ 
le  23  mai  1762 

Cetle  double  paix  fut  un  acheminement  à  la  cUHLbcruilur^î 
paix  générale  dont  les  préliminaires  lurent 
signés  à  Fontainebleau,  le  3  novembre  1762, 
entre  la  France ,  FAnglelerre,  rEs[)a<^ne  et  le 
Portugal.  La  paix  définitive  entre  ces  mêmes 
puissances  se  conclut  à  Paris,  le  10  février  1763*. 
Elle  fut  suivie,  le  1  h  du  même  mois  y  de  celle  de 
Hubertsbourg ,  qui  réconcilia  la  Prusse  avec 
l 'impératrice-reine  et  avec  l'électeur  de  Saxe  \ 

L'impéralrice-reine  rendit,  par  ce  deruier  ^^cw.*»*» 
traité,  au  roi  de  Prusse,  le  comté  de  Glatz, 
avec  les  forteresses  de  Wesel  et  de  Gueldre. 
L'électeur  de  Saxe  rentra  dans  ses  états  dont  le 
roi  de  Pru.sse  Ta  voit  dépouillé,  et  les  traités  de 
Breslau  ,  de  Berlin  et  de  Dresde  furent  renou- 
velés. Ainsi,  après  sept  cani pag'nes aussi  dispen- 
dieuses  que  meurtrières,  la  paix  de  Iluberls- 
bourg  rétablit  les  choses  en  Aileinagne  dans  le 
même  état  ou  elles  avoient  été  avant  la  guerre. 

Par  le  traité  de  Paris,  la  France  céda  à  TAn- 
gleterre  le  Canada  avec  l'ile  du  cap  Breton  et 

*    >  Herzbebg,  Recueil,  iotn.I,p.  388.  Martens,  tom.  I,  , 
p        \\enck  ,  lom.  III ,  p.  507. 

•    On  trouve  ces  irailds  dans  IMaatens,  tom.  I ,  p.  17,  53 
et  5i.  Wencil,  Lom.  III^  p.  5i5  eliHiiv.  H£&ZB£a&,  tom.  I, 
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PiRiooBViii.  les  lies  et  côtes  du  golfe  el  fleuve  Saint-Lanrent; 

A7i3^i8oo.  Les  confins  entre  les  deux  nations  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  Curent  fixés  par  une  ligne 
tirée  au  milieu  du  fleuve  Missdssipi  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  son  embouchore.  Tout  ce  qui 
est  situé  sur  la  rive  gauclie  ou  orientiile  de  ce 
fleuve  est  abandonné  à  rAn;j;lelerre,  à Texcep-* 
tion  de  la  ville  de  la  Nouvelle-Orléans ,  qui  est 
réservée  à  la  France.  La  liberté  de  la  pêche  est 
accordée  aux  François  sur  une  partie  des  côtes 
de  Terre-Neuve  et  du  golfe  Saiut-Lanrent. 
Les  lies  de  S.ânt-Pierre  et  de  iVliquelon  leur 
sont  cédées  pour  servir  d'abri  à  leurs  pêcheurs, 
sans  qu'il  leur  soit  pernns  de  les  fortifier.  Les 
îles  de  la  IMarlinique ,  de  la  Guadeloupe,  Marie- 
Galante,  la  Désirade,  Sainte-Lucie  sont  ren- 
dues à  la  Frant^e;  au  lieu  que  la  Grenade ,  les 
Grenadines,  Srânt-Vincent ,  la  Dominique  et 
Tabago  sont  abandonnées  à  TAngleterre.  Cette 
puissance  conserve  ses  conquêtes  du  Sénégal, 
et  restitue  à  la  France  Tile  de  Gorée  sur  la  côte 
d'Afrique.  La  France  est  rétablie  dans  les  forts 
et  comptoirs  qu'elle  possédoit,  en  17  49»  aux' 
Indes  orientales  sur  les  cotes  de  Coromandel , 
d'Orixa ,  de  Malabar  et  de  Bengale ,  sous  la 
restriction  de  ne  point  entretenir  de  troupes^ 
dans  le  Bengale. 

En  Europe,  la  France  restitue  toutes  ses 
conquêtes  d'Allemagne  »  de  même  que  File  de 
Minorque.  L'Arigleterrc  lui  rend  Belle-Ile,  sur. 
la  côte  de  Bretagne ,  qu  elle  avoit  conquise. 
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Dunkerque  est  conservé  dans  l'état  qui  a  été  FimoDEViii, 
déterminé  par  la  paix  d'Aix-Ia-Gbapelle.  1715—1^. 

L'tle  de  Cuba  y  avec  la  Havane ,  est  rendue 
au  roi  d'Espagne,  qui  cède  à  rAnglelerre  la 
Floride  avec  le  fort  Saiot-Auguslia  et  la  baie 
de  Pènsacola 

Le  roi  de  Portus^al  est  rétabli  dans  l'état  où 
il  étoit  avant  la  guerre.  La  colonie  du  Saint- 
Sacrement  en  Amérique  9  dont  les  Espagnob 
s'étoient  emparés  pendant  la  guerre  ^  lui  est 
rendue  % 

'  I.a  France,  pour  dédommager  l'Espagne  de  la  perle  dt 
la  Floride ,  lui  céda  la  colonie  de  la  Nouvelle-Orléans  avec  la 
Louisiane,  en  vertu  d'une  convenUon  secrète ,  qui  fut  arrêtée 
entre  les  deux  cours  le  3  novembre  176a ,  le  jour  même  de  la 
signature  du  traité  des  préliminaires  de  Fontainebleau ,  qui 
âl^ndonnoit  la  Floride  à  l'Angleterre.  La  Louisiane  fut  depuis 
rétrocédée  à  la  France  par  le  traité  qu'elle  condut  aTec 
TEspagne  à  Saint-lldefonse,  le  g  vendémiaire  de  Tan  10,  on 
|e  1.**^  octobre  1801  de  l'ère  Gr^orienne.  Enfin  la  France  s'en 
dessaisit  de  nouv^u  en  faveur  des  Élats>Unis  d'Amérique,  par 
an  traité  qui  fut  signé  à  Paris  le  10  floréal  an  1 1, 3o  avril  i8o5. 
;  »  De  Honveanx  différends  s'étant  élevés  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal  au  Brésil,  et  y  ayant  occasionné  des  hostilité, un  traité 
de  préliminaires,  arrêté  à  Saint-Ildefonse  le  i.*'  octobre  1777, 
.et  converti  en  traité  de  paix  définitif  le  94  mars  1778, 
accommoda  ces  différends ,  et  régla  définttÎTement  les  limites 
entre  les  deux  nations  en  Amérique.  En  vertu  de  ces  traités, 
la  colonie  du  Saint-Sacrement ,  de  même  que  I  lie  de  Saint» 
Gabriel  f\  toute  la  rive  septentrionale  ^e  la  rivière  de  la  Plata, 
furent  cédées  à  l'Espagne ,  qui  céda  à  son  tour  au  Portugal 
Tembouclinre  du  grand  fleuve  deSaint-rPierre.  avec  les  deux 
bords  de  ce  fleuve  et  Teutrée  du  marais  de  Palos,  et  lui  Bt, 
en  outre,  la  restitution  de  Tile  de  Sainle-Callierine.  Voyez 
Martens  ,  lom.  I ,  p.  634  ,  et  le  Voyage  du  duc  Dl  CuATïLJbT 
ûa  Portugal ,  au  lom.  il;  f  iâ6. 
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PiaxooEViii.  La  paixde  Paris,  dont  nous  venons  déparier, 
a7i3--i8oo.  esl  T^poque  où  l'Angleterre  se  trouva  au  faite 
Gr.ndcnrd»  clc  la  "Tandeur.  Sa  naviofalion  et  son  com- 
merce  élendus  dans  toutes  les  parties  du  globe, 
étoienl  soutenus  par  des  forces  navales  d'autant 
plus  imposantes  cpi'elles  n'étoient  plus  balancées 
par  la  inurine  francoibc ,  que  la  guerre  précé- 
dente avoit  détruite.  Des  territoires  immenses 
que  cette  paix  lui  abandonnoit,  tdnt  en  Amé^ 
rique  qu'en  Afrique,  ouvroient  de  nouvelles 
sources  à  son  indu$l,rie  ;  et ,  ce  qui  mérite  $ur* 
tout  d'être  remarqué,  elle  acquit  encore,  dans 
le  même  temps,  de  vastes  et  importantes  pos- 
sessions dans  les  Indes  orientales. 
8e»«ui^êiei  L'empire  du  Grand-Mo^ol  aux  Indes  étoît 
tombé  en  décadence  au  coinniencernent  du  dix- 
huitième  siècle.  Les  vice-rois,  appelés  Soubahs, 
et  les  nabobs  ou  gouverneurs  particuliers  de 
l'Empire,  devenus  indcpendans,  s'arrogeoient 
des  droits  royaux  dans  les  terres  de  leur  dépen- 
dance; et  l'empereur  mogol,  réduit  à  peu  près 
à  la  ville  de  Delhi,  sa  capitale,  ne  conservoit 
plus  qu'une  ombre  de  souveraineté  par  des  di- 
plômes d'investiture  qu'il  accordoit  aux  princes 
usurpateurs,  et  par  des  monnoies  qui  se  IVap- 
poient  en  son  nom.  Toutes  les  fois  que  des 
différends  survenoient  entre  ces  princes,  on  les 
voyoit  recourir  aux  nations  européennes,  qui 
avoient  des  établisseniens  aux  Indes,  et  qui, 
de  l'agrément  du  Grand-Mogol ,  y  avoient  cons« 
truit  des  forts,  où  ils  ealretenoient  des  troupes 
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pour  la  proleclion  de  leur  commerce.  Il  suffi-  PéitioDEVllI. 
soit  que  les  François  embrassassent  le  parti  de  i7i3^j8o<k 
quelque  nabob,  pour  engager  les  Anglois  à 
épouser  la  querelle  de  son  adversaire;  et  les 
deux  nations  y  dans  le  temps  même  qu'elles  ^ 
cultivoient  entre  elles  la  paix  en  Europe  y  se 
faisoicnt  souvent  la  g-uerre  aux  Indes  par  les 
secours  qu'elles  fournissoient  aux  princes  ^in- 
dienSy  leurs  alliés  respectifs.  Le  succès  fut  long- 
temps balancé  de  part  et  d'autre,  et  ce  ne  fut 
que  pendant  lu  guerre  de  1705,  et  au  moyen 
des  victoires  et  des  conquêtes  du  fameux  lord 
Clive ,  que  FAngleterre  prit  un  ascendant 
décisif  sur  les  François  dans  celte  partie  du 
monde. 

Suraîah-Dovdah ,  soubah  du  Bengale ,  excité , 

à  ce  qu^on^  croit,  par  les  François,  s'éLoit  eni-  : 
paré,  en  1766,  de  Calcutta,  principal  établis- 
sement des  Angloîs  sur  le  Gange.  Le  traitement 
cruel  qu'il  fit  éprouver  à  la  garnison  angloise, 
qu'il  avoitfait  prisonnière  de  guerre,  excita  le 
ressentiment  de  cette  nation.  Pour  s'en  venger, 
le  colonel  Clive ,  soutenu  par  larniral  Watson, 
reprit  Calcutta  au  mois  de  janvier  lySj;  et,' 
après  avoir  enlevé'  aux  François  Cbander- 
nagor,  leur  principale  forteresse  et  établisse- 
ment sur  le  Gange,  il  vainquit  le  soubaii  dans 
différentes  actions,  le  fit  destituer  et  remplacer 
par  Jaffier-Alj^-Khan  ,  premier  ministre  çt 

« 

Le  a3  mars  1757. 
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pIaiodrYiil  oréoéral  du  prioce  déposé,  lequel  se  mit  à  la 

1715—1^00.  dévotion  de  rAngleterre  \ 

C'est  ici  1  époque  de  la  fondation  de lempire 
britanoique  aux  Indes.  U  arriva  9  peu  de  temps 
après,  que  rempereur  mog'ol,  Schali-AUum , 
chassé  de  sa  capitale  par  les  Pataus,  peuple  ia- 
dieiiy  réclama  la  protection  des  Anglois,  qui 
profitèrent  de  celte  occasion,  ainsi  que  de  la 
juoi  t  du  soubab  Jalfier,  survenue  dans  le  même 
temps 9  pour  se  faire  adjuger,  par  traité'  et  aa 
moyen  d'un  diplôme  impérial,  la  souveraineté 
de  tout  le  Beugale.  Munis  de  ce  titre ,  qui  légiti- 
moit  leur  ]>ouvoir  aux  jeux  des  peuples.  Os 
s*emparèrciil  des  revenus  publics  des  royaumes 
de  Bengale,  de  Bahar  et  d'Orixa,  moyennant 
une  redevance  annuelle  qu'ils  promirent  de 
payer  à  reiiipereur  nio«>'ol  et  des  pensions  qu'ils 
assignèreat  à  des  fantômes  de  soubahs,  dont 
ils  disposoient  à  leur  gré.  Cette  domination  des 
Anglois  aux  Indes  s'agrandit  encore,  depuis, 
par  de  nouvelles  conquêtes,  dont  la  plus  im- 
portante fut  celle  du  puissant  état  de  Mysore, 
qu'ils  bouleversèrent  de  fond  en  comble,  à  la 
suite  de  plusieurs  guerres  qu'ils  firent  aux  sul- 
tans Hyder-Alj  et  TippoSaSb ,  son  soccesseur  ^ 

^  Targe  ,  Histoire  d\/îngletene ,  lom.  II,  p.  a3a. 
>  Ce  Uailé  est  du  i  a  août  17  65. 

^  Ce  dernier  prince  përit  au  tiëge  de  la  viUe  de  Seriogapa- 
'  tnam,  sa  capitale,  dont  les  Anglois  se  rendirent  maîtres  le 4  mai 
1799.  La  direction  des  affiiires  de  l'Inde  appartient  à  la  com- 
pagaie  an^loUe  des  Indes  orientales ,  qni  en  jouit  souslaliaate 
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La  mort  du  roi  d'Espagne  ,  Ferdinand  VI,  PiMODavni. 

arrivée  en  1 769,  durantla  guerre  entre  la  France  1713—1800. 
et  TAngleterre,  fit  revivre  le  difFéreod 
s'éloit  élevé  au  congrès  d'Aix4a-(]hapelle ,  tou-'swïi.  " 
chant  le  droit  de  réversion  du  roi  de  Sardaiffne* 
au  duché  de  Plaisance.  Ferdinand  n'ayant  pas* 
laissé  d'enfansde  sbii  mariage  avecMarie^Barb^ 
de  Portugal,  le  trône  (rEsj)agne  passoit  à  son*, 
frère  don  Carlos,  roi  des  Deux-Siciles  et  fils" 
atné  du  second  lit  de  Philippe  Y  avec  l'infante- 
de  Parme.  Ce  prince,  avant  de  quitter  Naples 
pour  prendre  possession  du  trône  d'Espagne , 
déclara  ,  par  une  pragmatique  qu'il  publia  le* 
Boclohre  17^9,  que,  pour  se  conformer  à  Tes- 
prit  des  traités  antérieurs,  qui  n'admetloit  point- 
la  réunioD  de  ses  états  d'Italie  à  la  monarcbie> 
espagnole,  il  transféroit  le  roy^HUîîe  des  Dcux- 
Sicilcs  à  son  troisième  fils>  don  Ferdinand; 
son  fils  ainéy  don  Philippe,  étant  imbécile,  ti 
le  deuxième  ,  dun  Carlos ,  destiné  au  trône 
d'Espagne.  Il  nomma  ,  par  cet  acte,  une  ré-^ 
gence ,  à  laquelle  il  confia  l'administration  pen-» 
danl  le  bas  âge  du  jeune  prince,  dont  il  fixa  la 
majorité  à  l'âge  de  seize  ans  accomplis.  Il  régla 
aussi,  par  cette  pragmatique ,  l'ordre  de  suc- 

8ouveraiiietë  de  la  Grande-Bretagne.  Pour  maintenir  sa 
domination  aux  Inde»,  la  compagnie  entretient  nn'e  marine 
et  une  armée  de  terre  considérable ,  composée  en  partie  d'Euro- 
péens et  en  partie  de  natifs.  EUe  emploie  une  partie  de  son 
revenu  net  à  faire  ses  achats  dans  les  ports  de  VOrient,  et 
payer  &  la  couronne  une  certaine  somme  pour  la  protection 
qu*eUe  lui  acooMe. 

II.  34 
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Pi&iooBVJiL  cession  qui  deroit  aToir  lieu  au  royaume 

1713— i8<j»o.  Dcux-Siciles,  Cet  ordre  étoit  le  même  que  eelui 
que  le  roi  Philippe  V  avoit  établi  pour  l'Es^ 
pagne  dans  les  coFtez  assemblés  en  1713  Aux 
cJeseendans  niAles  et  femelles  de  sa  li«^mée,  le 
roi  Charies  substitua  ses  frères»  les  infans  don 
Pbilippg  et  don  Louis»  en'ajoutant  que,  dana 
aucun  cas,  le  royaume  des  Deux-Siciles  ne 
pourroit  être  réuni  à  la  monarchie  espagnole  \ 
Ce  règlement  du  nouveau  roi  d'Espagne  s'ao 
cordoil  parfaitement  avec  les  dispositions  de 
l'article  7  du  traité  de  paix  de  Vienne  de  1758, 
qui  assuroit  le  royaume  des  Deux-Siciles  à  ce 
prince  et  à  ses  descendans  mâles  et  femelles,  et, 
à  leur  défaut,  à  ses  frères  puînés  du  second  lit 
de  Philippe  et  à  leurs  descendans  des  deux 
sexeSa 

uïwniîï!*"'  ^  Sardaigne  continuoit  cependant  à 
faire  valoir  son  droii  de  réversion  sur  la  partie 
du  Plaisantin  fusqu'à  la  Nora ,  que  l'article  4  du 
traité  des  pr éiixuiuaires  d'Aix-la-Chapelle  lui 
avoit  assuré  pour  le  cas  où  don  Carlos  pasMroil 
du  royaume  des  Deux-Siciles  à  la  couronne 
d'Espagne.  La  cour  de  France,  voulant  con- 
server cette  possession  à  l'infant  don  Philippe, 
et  enipèclier  que  la  tranquillité  de  l'Italie  ne  fât 
troublée  par  les  prétentions  du  roi  de  Sardaigne, 
prit  l'engagement  envers  ce  prince  de  lui  pro- 

*  Voyez  ci-dessus,  p.  ai8# 

*  Voye^  celle  pragmatique  dam  We^ck,  |«  III  »  p, 
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eurer  un  équivalent  dont  il  auroit  lieu  d'être  PiafossYill. 
satisfait.  Cet  équivalent  fut  réglé  par  une  con-'  I7i3-*i8o0. 
vention,  conclue  le  10  juin  1763  à  Paris,  entre  ' 
Ja  France ,  l'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne.  Ce 
dernier  7  consentit  à  restreindre  son  droit  de 
réversion  aux  deux  cas  spécifiés  dans  l'article  7 
du  traité  définitif  d'Aix-la-Chapelle;  savoir: 
1 .°  celui  où  les  descendans  mâles  de  don  Pbi* 
lippe  viendroient  à  manquer;  2.*^  celui  où  ce 
prince  ou  Tun  de  ses  descendans  seroient  ap- 
*  pelés»  soit  au  trône  d'Espagne»  soit  à  celui  des 
Deux- Siciles ;  et,  en  attendant  que  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  cas  de  réversion  arrive»  les 
couronnes  de  France  et  d'Rspagne  s'engagent  à 
faire  jouir  le  roi  de  Sardaigne  de  la  même  quan- 
tité de  revenu  annuel  que  lui  rapporterait , 
déduction  faite  des  frais  d'administration»  la 
partie  du  Plaisantin  jusqu'à  la  Nura ,  s'il  en 
avoit  la  possession  actuelle.  A  cet  eiiet  la  France 
se  chargea»  par  une  convention  particulière  qui 
fut  signée  à  Paris  le  même  jour  que  la  précé- 
dente, de  payer,  en  douze  termes,  au  roi  de 
Sardaigne  la  somme  de  huit  miUions  deux  cent 
mille  livres ,  pour  être  placée  sur 'FhôteMe^' 
ville  de  Turin»  à  charge  de  réversion  à  la  \ 
France  si  Tun  ou  Tautre  des  cas  déterminés 
venoit  à  arrivet  *• 

•  m 

1  Mautems,  lom.  I,p.  80;  tom.  III,  p.  «19.  Wbhck, 
tom.  111  >  p.  44^  4^0*  La  Gonvention  particulière  qui  fat 
aiguée,  sur  le  même  objei,  à  VersalUee  le  10  juin  1763, 
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piaioDEViiL  L'accrbissenient  sobit  de  la  Russie  »  depuis 
1715^1800.  Pierre-le-Grand ,  avoit  changé  le  système  poli- 

i>r*p0n<irri,n.c  tiQue  Uu  Norcl.  Celte  puissance  y  tenoil  le  pre- 

de  1.1  Riuaîiidaiia      *  i  J  t 

u  uoiii.        jjijgp  pj^ug .       clictoit  la  loi  à  la  Pologne  et  à 
la  Suède ,  ses  anciennes  rivales  ^  disposoit  du 

trône  de  Pologne  à  chaque  changeaient  de 
règne ,  et  dccidoit  de  méuie  du  sort  de  la  Cour- 
lande. 

BAYoïutiont       Ce  dernier  duclîc,  après  avoir  été  lo no -temps 

à*  la  C«arUad0.  ,  ,  ,  ,  1  ^.1  .         .  F 

possède  par  la  niaison  desliettlers  qui  en  jouis- 
soient  à  titre  de  fief  de  la  couronne  de  Pologne  ^ 

ctuit  devenu  vacant,  en  1 707  ,  à  la  mut  t  du  duc 
Ferdinand^ dernier  nriale  de  cette  maison.  Anne^ 
l'impératrice  de  Russie ,  n'étant  encore  >que 
duchesse  de  Courlande,  avoit  un  favori,  Ernest- 
Jean  Bieren ,  homme  de  fortune ,  dont  le 
grand-père  avoit  été  simple  palefrenier  du  duo 
Jacques  HI  de  Courlande'.  Parvenue  au  trône 
'  de  Russie,  cette  princesse  éleva  Bieren  au  rangt 
de  comte,  à  la  dignité  de  grand-chambellan  et 
de  premier  ministre.  L'orgueilleux  favori  prit 
le  nom  et  les  armes  des  Biroas  de  France ,  et 
engagea  l'impératrice^  à  lui  procurer  aussi  le 
duché  de  Courlande  à  la  mort  du  dernier  duc. 
Il  réussit  en  effet  à  se  faire  élire,  en  1707,  par 
les  états  du  pays,  à  laide  d'un  corps  de  troupes 
russes,  que  l'impératrice  fit  marcher  à  Mietau 

enire  la  Frnuce  ei  TEspagiie,  se  Irouve  dans  111011  Recueil, 
loin.  II ,  p.  1(34. 

»  F'ojez  ci-dessus,  p.  14 5. 

^  Mvifwkes  de  A1akst£IK^  p.  53. 
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pour  proléger  son  élection.  Investi  alors  du  PiaiosBYiii. 
duché,  par  la  république  de  Pologne,  pour  i7i3r-*i8oo. 

lui  el  SCS  descendans  mâles,  il  ne  jouit  que  fort 
peu  de  temps  de  cette  nouvelle  dignité.  Il  en 
lut  dépouillé  après  )a  mort  de  l'impératrice  »  et 
relégué  en  Sibérie  par  la  grande  -  duchesse 
Anne^  mère  du  jeune  empereur  Iwan'.  Cette 
princesse  fit  faire,  en  1741 ,  une  nouvelle  élec- 
tion par  la  nohl^îsse  de  Gourlande.  Le  duché  ^ 
fut  alors  coniéré  au  prince  Ernest- Louis  de 
JBru|iswick%  qui  de  voit  épouser  la  princesse. 
Elisabeth 9  fille  de  Pierre- le -Grand;  mais  le 
détrùnement  du  jeune  Iwan,  arrivé  iiumédia- 
tement  après  %  fut  cause  que  le  prince  de  Bruus- 
wick  ne  put  point  obtenir^  la  posséssîon  du 
duché.  L'impératrice  Elisabeth,  ayant  fait  con-^ 
noîlre  depuis  à  la  république  de  Pologne  que 
le  duc  Ërnest-Jean  de  Bieren  ne  sortiroit  jamais 
de  son  exil ,  le  roi  Auguste  III  de  Pologne  dé- 
chu  a,  en  1768,  le  duché  de  Gourlande  vacant; 
.il  fit  élire,  par  les  états  du  pajs,  le  prince 
Charles,  son  fils,  qu'il  investit  solennellement 
, du  duché',  en  1759  '.  Un  nouveau  changement 
arriva  à  la  mort  de  Fimpératrice  Ëlisabetb, 

'  yojez  ci -dessus,  p.  34a. 

^  C  etoit  le  frère  cadet  d'An  toine-Ul  rie ,  éfoiui  de  la  grandcK  • 
4 uclies«e  Ànne  et  père  de  Teaipereur  Iwan.  . 

3  Fcy^  ci-dessus ,  pag.  344- 

4  Manstbik  ,  Mémoires ,  p.  a54  et  376. 

•  *  Cod,  dipl.  Poloniœ  y  tom.  V,  p.  5ia.  Gadebusch,  Liefi  ' 
Ice/idîsc/ie  Jaàrùù'c/ie/  f  au  loin.  IV,  2.'^'\AbschnUi ,  p.  Goi. 
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PUioskVIU.  en  1763.  Pierre  III,  parvenu  au  trône  de 
x7i3*i8oo.  Rusûe»  rappela  le  duc  Ernest- Jean  de  son  exil. 

L'impératrice  Catherine  II  qui  succéda ,  encore 
celle  même  année ,  à  son  époux    ne  s'en  tint 
pas  là  ;  elle  exigea  le  rétablissement  du  vieux 
Bieren  dans  le  duché  de  G>urlande,  et  obligea 
le  prince  Charles  de  Saxe  de  le  lui  abandonner. 
Le  duc  Ernest  régna  dans  ce  pajs  jusqu  en  1 769, 
qu'il  résigna  le  duché  à  son  fik  Pierre  »  qui , 
après  un  règne  de  vingt-cinq  ans,  en  donna  la 
démission  entre  les  mains  de  l'impératrice.  Les 
états  de.Gourlande  et  de  Sémigalle ,  par  un  acte 
rédigé  le  28  mars  1796,  se  soumirent  formelle- 
ment à  la  Russie'. 
u^'Tl»«TJ"eTi;        détronement  de  Pierre  111 ,  que  nous  ve- 
UAMmnk.      nons  de  rappeler,  fut  un  événement  très-favo- 
rable au  rojaume  de  Danemarek  ,  qu'il  délivra 
d'une  guerre  ruineuse,  dont  il  étoit  menacé  de 
la  part  de  ce  prince.  Pierre  lU  étoit  le  chef  de 
la  maison  de  Holstcin-Gottorp  que  les  rois  de 
Danemarek  avoient  dépouillée  de  ses  posses- 
sions du  Slesvic  ^  en  profitant  des  désastres  de 
la  Suède,  qui,  pendant  son  état  de  grandeur, 
avoit  protégé  cette  maison  contre  les  rois  de 
Danemarek.  Les  ducs  de  Holstein-Gottorp  ne 

^  Cas'tsra,  FU  dê  rimpé/niriee.CatAerine  II ^  lom.  Il, 
,    pag.  44o* 

Cet  ëvënement  arriva  en  1714*  pendant  h  grande  gnen» 
dei  pnistances  du  Nord  alliëet  contre  la  Suède  et  le  ml 
ClurlcèXil.  Foyes  ti-denn» ,  p.  aSo, 
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cessèreol  de  réclamer  contre  cette  usurpation,  PbriobbVIII. 
et  les  rois  de  Danemarck  n'a  voient  à  leur  op-  i7i3««i8oo« 

poser  qne  le  droit  de  conquêle  et  des  actes  de 
garantie,  que  les  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
en  leur  qualité  de  médiateurs  do  traité  de  pais 
de  Stockholm ,  avoieni  délivrés  au  Danemarck 
louchant  le  Slesvic  *• 

Pierre  UI  fut  à  peine  noionté  *SQr  le  trône  de 
Russie*,  qu'il  s'occupa  des  nioj'ens  de  rccou-- 
vrer  l'ancien  domauie  de  sa  maison^  et  de  ven- 
ger les  torts  que  les  ducs  de  Holstein-Gottorp , 
*  ses  aïeux  9  avoient  reçus  des  rois  de  Danemarck. 
Décida  à  faire  la  guerre  à  cette  puissance,  il 
mit  dans  ses  intérêts  le  roi  de  Prusse  S  fit 
marcher  une  armée  russe  dé  soixante  mille 
hommes  vers  les  frontières  du  Danemarck.  Six 
mille  Prussiens  dévoient  joindre  cette  armée , 
qui  étoit  soutenue  d'une  flotte  russe  envoyée 
sur  les  côtes  de  hi  Poméranie.  Le  roi  de  Dane*- 
iiiârck  fit  des  eÛorts  extraordinaires  pour  re- 

•  F'ojez  ce$  actei  dans  Dumomt,  tom.  VllI ,  paru  I ,  p.vSa 
"    et  33. 

A  la  mort  de  Vimpëralrice  EliMbeLh,  arîivëe  le  5  jan- 
TÎer  176a. 

3  Ce  prince  s'ëtoit  constamment  refusé  à  accommoder  set 
différends  avec  le  Danemarck,  du  vivant  de  rimpératrice 
iSlîsabetli.  Le  comte  de  Ljmar ,  chargé  de  cette  négociation  À 
)a  cour  de  Saint-Pétersbourg,  dans  les  années  x75oet  i^5t , 
y  échoua  ,  quoiqu'il  fût  vivement  secondé  par  le  grand- 
chancelier  de  Russie  et  par  les  propres  ministres  dn  grand-duc. 
Vojes  ifes  Gmfin  zu  VtstAB.  àinieriaueM  Stùatsseàriften , 
ipm.  I. 

l'ojez  cî-desfns ,  p.  36a. 
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.PiaioDBVUi.  pousser  Tattaque  donl  il  se  vojoit  menacé.  Il 
.  1713-^800.  mit  sur  pied  une  année  de  soixante  et  dix  mille 
hommes,  et  en  confia  le  commandement  à 
M.  de  Saint-Germain,  officier  général  Irançois 
dislingné.  L'armée  danoise  s'avança  dans  le 
Mecklenbourg  et  établit*  son  quartier- ^^^^énéral 
-  dans  le  village  de  ce  nom,  à  une  lieue  de  Wis- 
mar.  La  flotte  danoise,  composée  de  vingt  vais- 
seaux de  ligne  et  de  onze  frégates,  parut ,  dans 
le  même  lemps,  à  la  Lautenr  de  Roslock.  Le 
feu  de  la  guerre  alloit  éclater  dans  le  Nord,  et 
'  .Pierre  lU  étoit  sur  le  point  de  joindre  en  per- 
sonne son  armée  du  Mecklenbourg,  lorsqu'il 
fut  détrôné  '  après  un  règne  fort  court  de  six 
mois.  L'impératrice  Catherine  U,  qui  lui  suc- 
/  ,  céda,  ne  jugea  pas  à  propos  d'épouser  la  que- 

relle de  son  époux  et  prédécesseur.  Elle  rappela 
aussitôt  l'armée  russe  duMecklenbourg;et,  dé- 
sirant d'établir ,  sur  une  base  solide ,  la  tranquil- 
lité du  Nord  et  de  raffermir  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  branches  principales  de  la  maison 
de  Holstein ,  elle  convint ,  avec  le  roi  de  Dane- 
marck,  par  un  traité  d'alliance,  conclu  en  1766, 
de  terminer  tous  les  différends  par  un  arran-> 
^ement  provisionnel ,  qui  n'auroit  son  effet 
qu'à  la  majorité  du  grand-duc  Paul,  fik  de 
Pierre  liL 

cnnvr^  i  n,  Cct  3 pr» u ;:re mcnt  fut  siffné  entre  les  deux 
^iiuMiicet.    cours,  a  Lopenhague,  le  22  avril  1707.  Luu- 

^  I^e  9  juiUet  176a.  Voytz  ct-destua^p.  369. 
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f>éralrice  y  renonça,  au  nom  de  son  fils,  à  la  p^aîODBViiî. 
portion  ducale  duSlesvic,  occupée  par  le  roi  1713—1800. 
de  Daneniarck.  .£Ue  céda  de  plus  à  ce  souve- 
rain la  portion  du  Holstein ,  possédée  par  la 
branche  de  Gottorp,  en  échange  des  comtés 
d'Oldenbourg  et  de  Delmeohorst.  Il  fut  con-r 
venu  qiie  ces  comtés  scroient  érigés  en  duchés  ,* 
et  que  Tancieu  suffrage  de  Huklein-Gotlorp 
à  la  diète  de  TEmpire  j  seroit  transféré.  Ce 
traité  provisionnel  fut  ratifié  à  la  majorité  du  ' 
grand-duc  9  et  la  Iradition  des  pays  échangés 
effectuée  en  1773.  Ce  prince  déclara,  en  même 
temps ,  qu'il  destinoit  les  comtés  d'Oldenbourg 
et  de  Delmenhorst  à  servir  d'élablissenient  à  la 
branche  cadette  de  ^  maison  ^  celle  d'Ëutin ,  à 
laquelle  les  puissances  contractantes  assurèrent 
iiiissi  à  perpétuilé  la  possession  de  l'évéché  de 
Lubeck.  L'évéque  de  Lubeck ,  chef  de  la 
branche  cadette  de  Gottorp ,  fut  mis,  cette 
même  année,  en  possession  des  comtés  d'Ol- 
denbourg et  de  Delmenhorst;  et,  dès  Tannée 
suivante  17749  Tempereur  Joseph  II  érigea  ces 
comtés  en  duché  et  fiel  masculin  de  l'Empire, 
sous  la  dénomination  de  duché  de  Holstein- 
Oldenbourg 

C'est  ici  qu'il  convient  de  rappeler  les  révolu-  ^^^J"^^^^^ 
tiens  de  Tile  de  Corse ,  qui^  après  une  longue 

*  Fbyez  les  traités  de  1767  et  177  3  «  dans  MARTENa,  1. 1, 
p.  180  et  3i5  ;  dans  WsMCK,  tom.  III,  p.  59a  ;  et  mon  His- 
toire d&a  trfiiiés  de  paix^  au  tom.  III,  p.  22$  et  suiv*  Von  • 
liiLm  ileine  àisioriecàe  Scàrfjiea,  ^.  72, 


Digitized  by  Google 


378  TABIfBAtf 

ïÉnionEViu.  suite  de  troubles  et  de  convubions,  passa ^  de  la 
1713  -1800^  domination  de  la  republique  de  Géoes,  sous 
celle  de  la  France.  L'oppression  que  souffroient 
les  Corses  sous  le  gouvernement  des  Génois  qui 
les  Iraitoient  avec  une  dureté  excessive,  leur 
aroit  rendu  ce  \oug  odieux  et  insupportaUe; 
Ils  se  soulevèrent  à  plusieurs  reprises  contre 
ces  républicains;  mais,  mal  unis  entre  eux, 
ils  échouèrent  dans  les  différentes  tentatives 
qu'ils  firent  pour  assurer  leur  liberté  et  indé- 
pendance. 

Un  des  derniers  soulèvemens  des  Corses  fut 

celui  de  1729.  Ils  se  donnèrent  alors  pour  chef 
André  Ceccaldi,  de  la  première  noblesse  de 
Tile,  et  Luigi  Giaflferi«  homme  courageux  et 
enthousiasmé  pour  la  liberté.  Les  Génois,  après 
de  vains  eiTorls  pour  soumettre  les  insurgens, 
se  rirent  dans  la  nécessité  de  recourir  à  des  pro- 
tections étranp;"ères.  Ils  s'adressèrent,  en  1701, 
à  lempereur ,  Charles  VI»  qui  leur  eavoja, 
successivement,  plusieurs  corps  de  troupes, 
commandés  pur  le  général  Wachtendonck.  et 
.  par  le  prince  Frédéric-Louis  de  Wirtemberg. 
Les  Corses  y  trop  foibles  pour  résister  à  des 
forces  aussi  supérieures  ,  prirent  le  parti  de 
mettre  bas  les  armes.  Mais  la  guerre  pour  la 
succession  de  Pologne  ayant  obligé  .l'empereur 
de  retirer  ses  troupes  dj  l'île,  ces  insulaires  se 
soulevcrenlde  nouveau  en  i734.  Uiieassemblée 
générale  qu'ib  convoquèrent  à  cette  époque, 
déclara  la  Corse  république  libre  et  indépen^ 
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éaùXe.  GiaiFeri  fut  réélu  général^  et  oa  lui PiatcoBViiL 
<loiina  pour  collègue  Hjacinthe  Paoli,  père  du  1713—1800. 
fameux  général  de  ce  nom.  Ainsi  les  Génois, 
après  avoir  beaucoup  dépensé  en  troupes  auxi«» 
liaires  ^  jeorent  la  .mortificatioh  de  se  retrouver 
encore  au  même  point  où  ils  étoient  avant  Je 
secours  impériaL  lis  prirent  depuis  a  leur  solde 
des  troupes  Suisses  et  grisonnes  $  ils  allèrent 
jusqu'à  armer. des  proscrits  et  des  vagcdi)onds> 
pour  les  opposer  aux  Corses. 

H  arriva,  sur  ces  entrefaites^  qu'un  fameux  Apn.riiion«h 

rr\t    '1  1  1     Tvr      1  roixiiéodoMi 

aventurier,  Ineodore,  baron  deJNeuhoi,  parut 
en  Corse.  Issu  d'iine  laniille  noble  du  comté 
àe  la  Marek  en  Westphalie ,  il  s'étoit  procuré 
à  Tunis  des  armes  et  des  munitions  avec 
lesquelles  il  se  rendit^  en  17069  en  Corse^ 
résolu  d  y  tenter  fortune.  Ses  manières  enga- 
geantes ,  jointes  à  la  promesse  qu'il  fit  d'une 
puissante  assistance  étrangère,  encbantèrent 
tellement  les  Corses,  qu'ils  allèrent  jusqu'à 
lui  déférer  la  di^^nité  royale.  Proclamé  roi  de 
Corse  5  il  prit  les  marques  extérieures  de  la 
royauté  ;  il  se  donna  des  gardes  et  des  offi- 
ciers d'état,  fit  battre  monnoie  à  son  coin, 
et  créa  un  ordre  de  chevalerie  sous  le  nom  de 
rédemption.  Profitant  ensuite  de  Tenthottsiasme 
que  sa  conduite  inspiroit  aux  Corses,  il  fit 
courageusement  la  guerre  aux  Génois ,  et 
forma  le  blocus  de  plusieurs  de  leurs  places. 
Mais  l'argent  qu'il  av oit  apporté  s'élant  épuisé 
le  peuple  commençant  à.  se  refroidir  à  son 
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PiRioDEViii.  égard,  il  prit  le  parti  de  s'embarquer  sur  la 
1713—1800.  fin  du  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
pour  solliciter  des  secours  au-dehors.  H  passa 

en  Hollande,  où  il  trouva  moyen  d'engag'Cr 
une  société  de  négocians,  par  l'appât  d'un 
commerce  lucratif  avec  la  Corse,  à  lui  confier 

de  railillcrie,  des  niunilions  et  autres  pro-. 
visions,  avec  lesquelles  il  retourna  dans  l'ik 
dans  le  cours  de  Tannée  ij^j. 

i>iG*noî.«p-     Ce  l'ut  dans  ces  circonstances  que  les  Génois, 

pelleat  les  Fno-  '      1  1  1 

menaces  de  perdre,  sans  retour,  leur  souve- 
raineté de  Corse,  entrèrent  en  négociation 
avec  la  cour  de  Versailles.  Cette  cour,  crai- 
gnant que  rAugleterre  ne  profitât  des  troubles 
de  Tîle  pour  s'en  emparer,  se  concerta  avec  la 

cour  de  \iennc,  pour  obliger  1rs  Corses  de 
rentrer  sous  la  domination  génoise.  (  )n  rédigea, 
à  cet  efiet,  un  plan  de  pacification  à  Versailles, 
et  le  comte  de  Boissieux  fut  chargé  de  le  lucUrc 
à  exécution.  Ce  général  débarqua,  au  mois  de 
février  1738,  dans  File,  à  la  téte  d'un  corps 
de  troupes  auxiliaires  francoises.  L'arrivée  du 
général  irançois  détermina  le  roi  Théodore  à 
abandonner  la  Corse  et  à  chercher  son  salut 
dans  la  fuite.  Il  se  retirai  Londres,  où  il  fut 
enfermé  pour  dettes;  élargi  après  une  longue 
captivité,  il  mourut  dans  la  misère  Boissieux 
fit  beaucoup  de  mal  aux  Corses ,  mais  il  échoua 
dans  les  elTorts  qu  il  fit  pour .  les  soumettre. 

^    •  Cil  i-Sf).  Son  ("piiaphe  se  trouve  dans  BosM  -Li* ,  Eial  dt 
la  CunQy  loin.  1,  X).  i47«  •  • 
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Son  successeur,  le  marquis  de  AfaiHebbis^  fut  PiauuiBvni. 
plus  heureux.  Il  prit  des  mesures  si  justes  et  si  1713— iSoo. 
vigoureuses  qull  força,  en  1759 ,  ces  insu-» 
laires  à  mettre  l>as  les  armes ,  et  à  recevoir  la 

loi  du  vainqueur.  Leurs  généraux  GiafFéri  et 
Hyacinthe  Paoli  prirent  le  parti  de  se  retirer 
à  Naples. 

La  guerre  pour  la  succession  d'Autriche  ^^^^^1^^^ 
ayant  obligé  la  cour  de  France  de  rappeler , 
en  1741 9  ses  troupes  dë  rfle,  les  troubles  se 
renouvelcrcnl.  Gafforio  et  Matra  se  char^;crent  .  " 

alors  du  généralat  et  delà  direction  des  alfaires. 
Ils  eurent  un  collègue. et.un  concurrent  dans  la 
personne  du  comte  de  Rivarola ,  Corse  d'ori- 
gine, qui,  soutenu  de  quelques  vaisseaux  angloisy 
eut  la  gloice  de  chasser  »  eti'  ly^^  les  Génpis 
des  places  de  Bastia  et  de  Sah-Fiorenzo.  Leç 
Corses  auroient  poussé  leurs  avantages  encore 
plus  loin  y  s'ils  avoiwtsn  dompter  leurs  baines 
et4eurs  animosités  piivées ,  pour  ne  s'occuper 
que  de.rintérét  général  ;  mais  les  divisions  in-, 
testines  rétarderent  leurs  succès  et  faciUtèrent 
à  leurs-  ennemis  le*  moyen  de  rentrer  dans  les 
places  conquises.  Rivarola  et  Matra  ayant  quitté 
.  le  commandement ,  GaiForie  en  resta  seul 
ebargé.  G'étoit  un  homme  d'un  mérite  rare  et 
d'une  valeur  éprouvée.  Il  conimençoit  à  policep 
sa  patrie  .et  à  donner  quelque, stabilité  au  gou^ 
vernement  de  rile^  lorâpi-iL  fui  assassiné  '  par 

Eq  1753. 
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PiRioiîEViii.  rèrenl  à  faire  une  défense  vigoureuse.  La  pre^ 
1713—1800.  mière  campagne  tourna  à  leur  avantage  ;  elle 
coâta  à  la  France  plusieurs  milliers  d'homme» 
et  une  lrent;iineenvii  on  de  millions  de  dépense. 
Le  duc  de  Chuiseul  9  loiad  étre  découragé  par 
ces  revers  »  fit  passer ,  en  1 769  y  des  forces  pluS' 
consitlérables  dans  Tîle  ;  il  substitua  au  uiarqnis 
de  Cbauvelia  le  comte  de  Vaux^  qui,  par  les 
dispositions  sages  qu'il  fit>  se  trouva ,  en  mpins 
de  deux  mois,  maître  de  toute  la  Corse.  Les 
insulaues  n'ayant  pas  trouvé  en  Angleterre  les 
secours  qu'ils  sollicitoient  et  dont  la  perspective, 
avoit  soutenu  leur  courage,  regardèrent  une 
plus  longue  résistance  comiue  vaine  et  téméraire. 
Les  différentes  provinces  firent  successivement 
leur  soumission  ,  et  les  principaux  chefs  des 
Corses  se  dispersèrent  dans  les  états  voisins. 
Pascal  Paoli  se  réfugia  en  Angleterre 

Le  trône  de  Pologne  étant  devenu  vacant , 
en  lyOT),  par  la  mort  du  roi  Auguste  III ,  élec- 
teur de  Saxe ,  Timpératrice  Catherine  II  destina 
cette  couronne  à  Stanislas  Poniatowski ,  noble 
polonoîs  ,  qui  avoit  gaî.ir.é  sa  faveur  pendant 
qu'il  séjournoit  à  Saint-Pétersbourg  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire  de  la. république  de 
Pologne.  Cette  ])rineesse  ,  ayant  mis  dans  ses 
intérêts  la  cour  de  Berlin  %  lit  entrer  plusieurs 

,  •  fie  priuée  de  Louis  XV^  tom.  iV,  p.  94  *t  274. 

^  Une  aUiance  entre  le«  deux  cours  fut  signée  à  Saiat- 
Pélersbourg  le  ix  avril  1764.  La  conservatioii  de  la  cQiutUu- 


de  l'u.n-<a«« 
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corps  de  troupes  dans  la  Pologne  ,  et  réussit  piaioDBViil. 
ainsi  à  faire  passer  rélection  de  son  protégé  i  ,7,3—1800. 
qui  fut  proclamée  à  la  diète  de  Varsovie  >  le. 7 
septembre  1764. 

Ce  fut  dans  les  diètes  d'élection  et  de  couron- 
nement de  Stanislas  que  Timpératiice  intercéda 
formellement  auprësde  la  république  en  faveur 
des  dissidens  polonois  et  lilliuaniens,  à  TeiFet 
de  les  faire  réintégrer  dans  les  droits  politiques  • 
et  ecclésiastiques  dont  ils  avoient  été  privés  par 
Tintolérance  du  parti  catholique.  / 

On  appeloit  alors  dissidens  en  Pologne  les  AAît«^wi»- 
Grecs  non-unis  et  les  Protestans  ^  tant  Luthé- 
riens que  Calvinistes.  La  Pologne,  de  même 
que  la  Litbuanie ,  reuiérmoit^  depuis  les  temps 
les  plus  reculés ,  un  grand  nombre  de  Grecs 
qui  persistoient  dans  le  schisiue  ,  malgré  les 
efforts  que  ne  cessoit  de  faire  le  clergé  polonois 
pour  les  ramener  à  Tunion  avec  l'église  romaine^ 
,  Le  protestantisme  s'etoît  introduit  dans  la  Po- 
logne et  y  avoit  fait  des  progrès  considérables 
dans  le  cours  du  seizième  siècle»  et  principale- 
ment sous  le  règne  du  roi  Sigismond-Auguste  \ 
Les  nobles ,  attactiés  à  ce  culte»  avoient  obtenu^ 
à  la  diète  de  Wilna»  convoquée  par  ce  prince 
en  i563,  de  jouir,  de  même  que  les  Grecs ^ 
de  toutes  les  prérogatives  de  la  noblesse  et  d'être 

tion  vicieuse  de  la  Pologne  y  fut  stipulée  par  ùo  arlicle  secret» 
yojez  Wemck,  Recueil  f  lom.  It,  pag.  4^1* 
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PinjQDsViu.  adfiiis^  sans  distinction,  tant  aux  assemblées  de 
1713—1800.  la  diète  qu'aux  charges  et  dignités  de  la  rëpu- 
J)li(|ne.  Aussi  la  liberté  du  culte  et  la  paix  pu- 
blique leur  avoient  été  garanties ,  de  la  manière 
la  jrftts  solennelle  >  tant  par  les  actes  dé  confé- 
dération elles pacta  conventa  des  rois,  que  par 
les  constitutions  du  royaume.  Les  catholiques 
étant  y  depuis  y  devenus  les  plus  forts  y  leur  zèle» 
animé  par  le  clergé  romain  et  par  les  jésuites  , 
les  porta  à  persécuter  ceux  qu'ils  trailoient 
d'hétérodoxes.  On  parvint  à  restreindre,  de 
différentes  manières,  la  liberté  de  leur  eulle, 
particulièrement  dans  la  dicte  de  17179  et  ou 
finit  par  les  exclure ,  dans  celles  de  1733  et 
1706,  des  places  de  nonces,  de  Fentrée  aux 
tribunaux,  et  généralement  de  toutes  les  charges^ 
en  leur  conservant  seulement  la  paix,  selon  les 
anciennes  lois. 
Tntercfuioiidei  Pousscs  aiusi  ù  bout,  Ics  dissidcus  saisirent 
1  occasion  de  l'influence  que  1  impératrice  de 
Russie  s'étoit  ménagée  dans  les  aliaircs  de 
Pologne,  pour  obtenir  par  sa  protection  le 
redressement  de  leur^  griefs.  Cette  princesse 
interposa  plus  particulièrement  ses  bons  offices 
en  faveur  des  Grecs,  fondée  sur  fart.  9  de  la 
paix  de  Moscou,  de  1686  entre  la  Russie  et 
la  Pologne  ,  tandis  que  les  cours  de  Berlin ,  de 
Stockholm,  de  Londres  et  de  Copenhague, 
*  en  leur  qualité  de  garans  de  la  paix  d'Oliva , 

I  Yojez  mou  Histoire  des  traités  de  paix,  lom.  lll,  p.  149* 
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de  i66o  9  fâisoient  valoir  Tapt.  2  de  ce  dernier  pi&iosBTnr. 

traité  1  pour  soutenir  la  cause  des  dissidens  i7i3--i8oo. 
prote^DS  Loin  de  déférer  à  une  intercession 
aussi  paissante  9  la  diële  de  Varsovie  de  Taniiée 
jjGG,  animée  par  le  clergé  et  par  la  cour  de 
Rome,  couârma  toutes  les  lois  antérieures  dont 
les  cours  étrangères  deman€k>ient  le  redresse-^ 
ment.  Elle  se  borna  à  apporter  quelques  nio-* 
diûcations  aux  réglemens  de  ly^y,  relatifs  à 
Fexercice  do  culte. 

Peu  satisfaite  de  ce  palliatif,  la  cour  de  Saint-  c^(ï««ii« 
Pétersbourg  persista  à  exiger  une  entière  égalité 
de  droits  en  faveur  de  ses  protégés.  Encouragés 
fiar  elle  ,  les  dissidens  prirent  le  parti  de  se  con- 
fiédérer ,  dans  des  assemblées ,  tenues  à  Sluzk 
et  à  Thorn^  dans  le  cours  dé  Tannée  1767.  Des 
nobles  catholiques  ,  mécontens  du  gouverne^ 
ment  ^,  allièrent  leur  cause  à  celle  des  dissidens, 
en  formant  plusieurs  confédérations  particu- 
lières, <jui  se  réunirent  en  une  confédération 


»  yoyez  le  même  ouvrage,  tom.  III,  p.  iq5. 

»  f^oye%  les  mémoires  et  déclarations,  publiés  par  les  mi- 
nistres de  ces  différentes  cours ,  dans  l'Histoire  des  révolutioni 
fUPùioignê,  imprimée  à  Varsovie  en  1775 ,  tom.  I»  ^.  55i, 
«70,  S79»  587,  447*  49a- 

^  Ces  TioMes  Poloiiois  -vouloienl  la  déposition  du  roi  el 
la  publication  d'un  interrègne;  mais  lorsqu'ils  en  firent  la 
demande  formelle  à  l'ambassadeur  de  Kussie,  celui-ci  s'y 
opposa  an  nom  et  de  la  part  de  l'impératrice.  Voyez  Komau- 
ZEwsKi ,  Coup- il  œil  rapide  sur  ie<t  causes  l'éelki  de  ia  décor 
dence  de  la  Pologne ,  p.  i4>>. 

a5* 
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PiAfonxvnT.  générale ,  dont  le  prince  Radzîwil  fut  nommé 
1713*1800.  maréchal. 

Pièu  de  f76f.      Une  diète  extraordinaire  fui  alors  convoquée 
a  Varsovie*  Ses  séances,  qui  commencèrent  le 
5  octobre  1767,  furent  des  plus  orageuses.  Sans 
être  intimidés  par  la  présence  d'une  armée 
russe  ,  1  evéque  de  Gracovie  et  ses  partisans 
s'abandonnèrent  à  toute  la  fougue  de  leur  zèle, 
dans  les  discours  qu'ils  prononcèrent  à  la  diète. 
L'impératrice  les  fit  arrêter  et  condoire  dans 
rintérieor  de  la  Russie ,  d'où  il  ne  leur  fut 
permis  de  revenir  qu'au  bout  de  plusieurs 
années  d'exil.  On  parvint  enfin  à  nommer, 
dans  cette  diète ,  un  comité  tiré  des  dilFérens 
ordres  de  la  république  ,   pour  régler ,  de 
concert  avec  les  ministres  des  cours  protec- 
trices ,  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l'affaire  des 
dissidens.  Un  acte  séparé  fut  rédigé  le  24  fé- 
vrier 1768,  par  forme  de  convention  entre  la 
Russie  et  la  Pologne 
^iî?*''*"*    Les  dissidens  furent  réintégrés,  par  cet  acte, 
dans  tous  leurs  droits  ;  les  lois  et  constitutions 
qui  avoient  été  portées  à  leur  préjudice  ,  dans 
les  années  1717,  1733,  17,^6  et  1766,  furent 
annulées,  et  on  leur  accorda  un  tribunal  supé- 
rieur mixte»  composé  de  juges  mi-partis,  pour 
terminer  les  différends  qui  viendroient  à  naître 

»  Voyez  le  Recueil  des  constitutions  de  la  diète  extraor» 
dinaire  de  1767  et  1768,  p.  35;  et  séparément  à  Vario- 
vie  1768,  in-4.\  Martsni,  lom.  1^  p.  l^i  ei  WxKGK, 
loin.  IIl9p.  66i» 


Digitized  by  Google 


DTÎS   R^VOLtTTTONS.  SSg 

entre  des  personnes  de  religion  dUTérente.  Cet  PiaiosBTni* 
acte  fut  confirmé  par  un  traité  de  paix  et  d'ai-  i^iS— tSoo. 
liance,  sig'né  le  même  jour  à  Varsovie  entre  la 
Russie  et  la  Pologne ,  et  par  lequel  ces  deux 
puissances  se  garantirent  mutuellement  la  tota- 
lité de  leurs  possessions  en  Europe.  L'impéra- 
trice de  Russie  garantit  plus  particulièrement 
Il  liberté,  la  constitution  et  l'intégralité  delà 
république  * 

Uacte  dont  nous  venons  de  parler ,  de  même  coij»dértHM 
qu*nn  autre  qui  modiftoit  les  lois»  appelées 
cardinales  où  fondamentales  de  la  république  % 
ayant  déplu  à  la  grande  majorité  des  Polonob^ 
on  n'est  pas  surpris  de  les  voir  faire  des  efforts 
pour  revenir  contre  ces  actes.  La  diète  de  1768 
ne  fut  pas  plus  tôt  terminée ,  qu'il  se  forma  une 
confédération  à  Bar  en  Podolie  ,  pour  la 
défense  de  la  relis^ion  et  de  la  liberté  Elle 
s'étendit  successivement  dans  plusieurs  pala- 
tinats  f  et  fut  fondue  ensuite  en  une  confédé- 
ration générale  ,  dont  le  comte  de  Pac  fut 
élu  maréchal.  Ces  confédérés  avoient  des  éten- 
dards qui  représentoient  la  Viei^  Marie  et 

*  ytOjfê»  cet  pièces  en  langue»  rutte  et  polonoise  dans  le 
Recueil  des  eonetitutions  y  p.  16;  en  langue  allemande  dana 
Martens»  tom.  IV,  pag.  582  ;  en  polonois,  avec  une  traduo- 
tiou  laliue,  dans  Wenck,  tom.  III,  p.  6&1. 

*  Ce  second  acle,  rédigé  en  polonois  et  eu  latin,  se  IrQuve 
dans  le  recueil  cité,  p.  84;  dans  Martens,  tom.  IV,  p.  694; 
et  dans  Wenck,  tom.  III,  p.  701. 

^  Voyez  le  manifeste  de  la  conft'Héralioh  de  B«r  dant  l'iËfia» 

toire  des  i-éyoluuonê  de  Pologne^  tem.  il» p. 
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PiRioDBvaiL  l'Enfant  Jésus  ;  ils  portoient,  conune  les  croisés 

i7i3— ibQo.  du  moyen  a^e ,  des  croix  brodées  sur  leurs 
i^its  et  se  se r voient  de  la  devise  :  vaincre  ou 
m&un'r.  Les  Russes  firent  marcher  des  troupes 
pour  dissiper  les  confédérés  à  mesure  qu'ils  se 
réunissoient  £ofin,  ces  derniers ,  secondés  par 
Ja  cour  de  France  et  par  M.  de  Vei^nnes  ^ 
ambassadeur  de  cette  cour  à  la  Porte ,  réussirent 
à  soulever  les  Turcs  contre  les  Russes.  La  guerre 
•  éclata  entre  les  deux  empires  sur  la  fin  de 
Tannée  1768  ;  elle  fut  des  plus  désastreuses  pour 
les  Turcs ,  et  accabla  aussi  les  confédérés  de 
Pologne.  Le  manifeste  du  grand  -  seignéur 
contre  la  Russie  est  du  3o  octobre  1768,  et  la 
déclaration  de  guerre  de  cel^  dernière  puis- 
sance, du  4  décembre  1768 
je^RM^Muc!  L'impératrice  fit  marcher  différente»  armées 
contre  les  Turcs  ;  elle  les  attaqua  à  la  fois  depuis 
les  bords  du  Niester  jusqu'au  delà  du  mont 
Caucase.  Le  prince  Alexandre  Galitzin,  qui 
commandoit  raniice  principale,  devoit  couvrir 
la  Pologne  et  pénétrer  dans  la  Moldavie.  Ce 
général  passa  le  Niester  à  deux  reprises  pendant 
la  campagne  de  1 769  ;  il  fut  chaque  fois  repoussé 
parles  Turcs  qui  ne  furent  pas  plus  heureux  dans 
les  différentes  tentatives  qu'ils  firent  pour  forcer 
le  passage  du  fleuve.  Ils  essa^èrenl  ce  passage 
une  dernière  fois  vers  la  mi -septembre  i^ôg. 

\-  • 

'  f^oj  ez  ÏHislou'e  dta  ré^oUilions  de  Pologne ^  lom.  li, 
p  3j3  ei  33q.  . 
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Douze'  mille-  hommes  ayant  alors  réassi  à  tra^piRionBViiT. 
\erser  le  fleuve,  il  survint  tout  -  à  -  coup  une  1713—1800. 
crue  d'eau  si  considérable ,  qu'elle  rompit  le 
pont  et  que  la  retraite  fut  coupée  aux  Turcs. 

Ce  corps  ayant  été  taillé  en  pièces  par  les 
Russes,  une  terreur  panique  saisit  l'armée  otto- 
mane en-deçà  du  Niester  ;  elle  déserta  son 

camp  et  même  la  forteresse  de  Choczim.  Les 
Russes  en  prirent  possetoion  san$  qu'il  leur  en 
coûtât  une  t^'^outle  de  sang;  ils  pénétrèrent 
depuis  dans  1  iiiiéricnr  des  provinces  de  Mol- 
davie et  de  Walachie .  ' 

.La  canipa;^ne  de  1770 fut  des  plus  brillantjes  ^""^^JJ*** 
pour  les  Russes.  Le  général  Rounianzow,  qui 
succéda  au  prince  Gâlitzin  dans  le  conunan- 
dément  de  l'armée  de  Moldavie ,  remporta ,  le 
18  juillet  et  le  i.*^""  août,  sur  les  Turcs,  aux 
environs  du  Prutb  et  du  Kagul,  deux  victoires 
éclatantes  qui  le  rendirent  maître  du  Danube 
et  des  places  d  Isinaïl,  de  Kilia  et  d'Akkerman , 
situées  vers  remboucliure  de  ce  fleuve ,  dans 
la  Bessarabie.  Une  autre  armée  russe,  sous  les 
ordres  du  général  comte  de  Paiiin ,  attaqua  la 
forteresse  de  lîender,  défendue  par  une  nom- 
breuse garnison  turque.  ËUe  fut  emportée  d'as* 
saut  le  26  septembre,  et  la  plus  grande  partie 
de  la  garnison  passée  au  fil  de  Tépée. 

L'impératrice  ne  se  borna  pas  à  presser  les 
Turcs  sur  les  bords  du  JNiesler  et  du  Danube , 

'  yoyezVHistoift de  cette  campagne ^  par  M.  de  Keralio 
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Pi&iooBVlli.  et  à  troubler  leur  coiiiniercc  dans  la  mer  Noire  ; 

^7j5«*iôoQ.  elle  forma  le  projet  hardi  de  ks  attaquer  ea 
même  temps  dans  les  iles  de  l'Archipel  et  sur 
les  cotes  de  la  Grèce  et  de  la  Morée.  Une  flotte 
russe,  sous  les  ordres  d'iUexis  Orlow  et  de 
lamiral  Spiritow^  sortit ,  vers  la  fin  de  Tan-  . 
née  1769,  de  la  Baltique,  franchit  les  mers 
du  Dord  et  le  détroit  de  Gibraltar  ,  pour  se 
porter  dans  la  Méditerranée  et  dans  rArchipel. 
Réunie  àl'escadre  du  contre-ainiralElphinston, 
elle  livra,  le  5  juillet  1770,  un  combat  fort  vif 
à  la  flotte  du  capitan-paclia ,  dans  le  canal  qui 
séparé  l'île  de  Scio  de  la  Natolie.  Les  vaisseaux 
amiraux  du  capitao-pacha  et  de  l'amiral  Spi- 
ritow  s'étant  joints  dans  ce  combat ,  le  feu  prit 
à  l'un ,  et  fit  sauter  les  deux  vaisseaux  en  l'air. 
La  nuit  sépara  les  combatlaos;  mais  les  Turcs 
ayant  eu  l'imprudence  de  se  retirer  dans  la 
baie  étroilede  Tchesmé,  les  Russes  les  y  pour» 
suivirent,  et  incendièrent  toute  leur  flotte  dans 
la  nuit  du  7  juillet.  Ce  désastre  jeta  la  conster- 
nation dans  la  ville  de  Gonstantinople  ;  et  le 
mauvais  état  de  défense  où  se  trouvoient  les 
Dardanelles  laisse  croire  que  si  les  Russes 
avoient  su  profiter  de  la  première  frayeur  des 
Turcs,  il  leur  au i oit  été  facile  d'caiporter  cette 
capitale  \  L'Anglois  Ëlphinston^  qui  comman^ 

>  Mémoires  du  baron  de  Tott  sur  les  Turcs  ^  Icm.  III, 
p.  î/i  ,       ,  25  cl       Lettres  de       Pfyssonnel,  contenant 
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doit  une  escadre  de  la  flotte  russe,  en  quaUtc F<woi»vni,. 
de  contre-amiral  \  avoit  ouvert  cet  avis,  mais  1713—1^00. 
les  amiraux  russes  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 

ie  suivie. 

La  guerre  fut  continuée  foiblement,  en  1771,  campacne^è 
sur  le  Danube  ;  mais  la  seconde  armée  russe , 
aux  ordres  du  prince  Dolgorouki ,  réussit  à  . 
•  forcer  les  lignes  de  Përékop,  défendues  par 
line  armée  de  soixante  mille  Turcs  et  Tatars, 
que  le  khan  de  la  Crimée  commandoit  en 
personne.  Dolgoçouki ,  après  avoir  franchi 
cette  barrière  redoutable ,  se  rendit  maître 
de  toute  la  Crimée,  de  même  que  de  Ttie 
de  Taman,'et  reçut  de  1  unpéralrice ,  pour 
prix  de  ses  exploits  ^  le  surnom  de  Krimsky. 
La  nation  tatare  signa,  dès  Tannée  suivante» 
un  acte  par  lequel  elle  renonça  à  la  domination 
ottomane  pour  se  m^ettre  sous  la  protection 
de  la  Russie. 

•  Quelque  éclatans  que  fussent  ces  succès  ,  ils  sitiutkm  «h. 
ne  laissèrent  pas  d  épuiser  la  Russie.  Obligée 
de  recruter  à  chaque  instant  ses  armées  que  les 
combats ,  les  fatigues ella  contagion  necéssoient 
d  affoiblir ,  cette  puissance  sentoit  le  besoin  de 
la  paix.  La  peste ,  cette  terrible  alliée  des  Otto- 
mans  ,  passa  des  années  dans  l'intérieur  de 
r£mpire ,  et  pénétra  jusqu'à  Moscou  où  elle 

*  Elphinslon  avoil  suggéré  à  l'impératrice  le  projet  hardi 
d'envoyer  une  tlolte  dans  la  iMcdilerranee  pour  surprendre  iea 
Dardaaeile»  ei  la  viUe  Ue  Cousuaiiuof  le. 
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pé&ioMYiii.  enleva  près  de  cent  mille  hommes  dans  le  cours 

1715—1800.  de  Tannée  1^71.  Mais  ce  qui  ajoutoit  encore 
aux  embarras  de  CalLerine  II,  c'est  que  la 
cour  de  Vienne  qui,  conjointement  avec  celle 
de  Berlin  ,  s'étoil  chargée  de  la  médiation  entre 
la  Russie  et  la  Porte  ^  rejetoit  hautement  les 
.  .  conditions  de  paix  proposées  par  Fimpératrice  ; 
quVlIes'élcvoit,  surtout,  avec  force,  contre  J'iu- 
dépeudauce  de  la  Moldavie  et  de  la  Walachie, 
de  même  que  contre  celle  des  Tatars,  exigées 
par  cette  princesse ,  et  qu'elle  s'opposoit  même 
à  ce  que  le  théâtre  de  la  guerre  lût  transféré  , 
par  les  Russes  j  àur  la  rive  droite  du  Danube» 
Cette  cour  alla  encore  plus  loin  ;  elle  fit  mine 
de  vouloir  faire  cause  commune  avec  les  Turcs, 
pour  forcer  l'impératrice  à  restituer  toutes  ses 
conquêtes ,  et  à  remettre  les  choses ,  entre  les 
Russes  et  les  Turcs ,  sur  le  pied  du  traité  de 
Belgrade  de  1739.  Une  convention  fut  négociée 
en  ce  sens  avec  la  Porte ,  et  signée  à  Constan- 
tinople  le  6  juillet  1/71  Cette  convention 
cependant  ne  fut  point  ratifiée ,  les  disposition;» 
de  la  cour  de  Vienne  ayant  changé  à  Toccasion 
du  fameux  démenibremeut  de  la  Polo;ine ,  con- 
certé entre  elle  et  les  cours  de  Berlin  et  de 
Saint-Pétersbourg.  L'impératrice  de  Rusae 

»  Celte  convenlion  se  trouve  dans  Wlnck,  Codex  juris 
genfium,  lom.  III,  p.  8ao,  et  daus  les  Mémoires  et  actes 
authentiques  relatifs  aux  négociations  qui  ont  précéiîé  le  par^ 
tage  de  ta  Pologne,  p.  i47-  Le  roi  de  Prusse  eu  donne  aussi 
le  précis  dans  ses  (Bupres  jpostAumett  lom.  V,  p.  1^3. 
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eoDsenlii  alors  à  rendre  aux  Turcs  les  provinces  pimoqtvui. 
de  Moldavie  et  de  Walachie ,  à  Tépoque  de  la  1715—1800. 

paix;  et  la  cour  de  Vienue  prit  de  nouveau 
rengagement  d'interposer»  avec,  celle  de  Berlin» 
ses  bons  offices  pour  ménager  la  paix  entre  la 

Russie  et  la  Porte. 

Ces  incidens  furent  cause  que  l'année  1772  conirr^. 
se  passa  toute  entière  en  nep^ociadons.  Une  Boc^n^ 

suspension  d'armes  fut  conclue  entre  les  deux 
puissance^  belligérantes.  On  ouvrit  un  congrès 
à  Focszany»  en  Moldavie;,  sous  la  médiation 
des  cours  de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbonrîi'. 
Ce  congrès  fut  suivi  crtin  autre  qui  se  tint  à 
Boccarest  en  Walachie.  L'un  et  l'autre  congrès 
furent  iiiiruclueux  ;  les  Turcs  ayant  jugé  inad- 
missibles les  conditions  proposées  par  la  Russie. 
Celle  qui  les  révolta  le  plus  y  étoit  relative  à 
]  indépendance  des  Tatars  de  la  Crimée.  Ils  la 
rjiietèrent  comme  contraire  à  leurs  principes 
de  religion  9  et  comme  tendant  à  établir  une 
concurrence  de  deux  calilés  On  parvint  ce- 
pendant à  délermioer  la  nature  de  la  dépen- 
dance religieuse  dans  laquelle  les  khans  de  la 
Crimée  dévoient  rester  à  l'égard  de  la  Porte  ; 

'  Les  emptreurs  lurcj»  cxcicenl  les  droits  sacerdotaux  du. 
califat  depuis  la  cession  que  le  dernier  calife  Abas!>ide,  Mo— 
hammed  XI  l ,  en  lit  au  suilaii  Seliiii  I„  conquérant  de  l'Egypte ,  ' 
où  les  ca lifts  Abassides  avoieut  établi  leur  résidence  après 
lenlière  destruction  du  califat  de  Bagdad  par  les  Mongols. 
Voyez  ci-dessus,  lom.  I ,  p.  29^,  (3),  el  toni.  Il,  p.  164, 
D'Ohsson  ,  Tableau  géaérai  de  l'empire  oliomau,  lom, 
pag.  76. 
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PiKioimYiii.  mais  il  ne  fut  jamais  possible  de  s'eotendre,  m 
171^1600.  sur  la  cession  des  ports  de  Jénikalé  et  de 
Kertsch,  ni  sur  la  liberté  illimitée  de  navigation, 
qne  les  Russes  exigeoient  dans  toutes  les  mers 
de  la  Porte.  Les  conférences  ayant  donc  été 
rompues  ilérativenient ,  les  hostilités  recom- 
mencèrent en  1 775.  Les  Russes  essayèrent,  à 
deux  reprises,  de  s'établir  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  sans  pouvoir  y  réussir;  ils  perdirent 
même  beaucoup  de  monde  dans  les  différens 
combats  qu'ib  livrèrent  aux  Turcs. 
CÊmfmpmtào  Enfin ,  la  dernière  campagne  .  celle  de  1774» 
fut  décisive.  Abdul-Uamid  qui  venoit  de  rem- 
placer son  frère  Mustapha  UI  sur  le  trône  de 
Constantinople,  désirant  de  relever  la  gloire  des 
armes  ottomanes,  fit  des  efforts  extraordinaires 
pour  cette  campagne.  Ses  troupes ,  portées  à 
trois  cent  mille  combatlans,  surpassoient  de 
beaucoup  en  nombre  celles  des  Russes  ;  maïs 
elles  ne  les  égaloient  pas  quant  à  la  disdh^ 
jime  et  à  la  tactiqne  militaire.  Ce  fut  sur  la  fin 
de  juin  y  que  le  maréchal  Roumanzow  passa  le 
Danube ,  sans  que  la  grande  armée  ottomane 
y  mit  obstacle.  Ce  général  profita  de  la  faute 
du  grand- visir  qui  avoit  établi  son  camp  aux 
environs  de  Sxumla  9  à  de  très-grandes  distances 
de  ses  corps  détachés ,  pour  lui  couper  la  com- 
munication avec  ces  corps  et  même  avec  ses 
magasins.  Un  corps  de  vingt-huit  mille  Turcs , 
qui  amenoit  un  convoi  de  quatre  à  cinq  mille 
cbaiiuts  à  l'armée ,  aj^ant  été  battu  par  le  gé- 

■ 

m 


Digitized  by  Google 


BBS   &ÉVOLUTIONS.  697 

néral  Kamenskoy»  et  les  chariots  bràlés ,  cet  pimoMVXiL 

événement  jeta  la  teneur  dans  le  camp  du  i7i3^i&»o. 
graod-visir ,  qui|  voyant  alor^s  son  armée  prête 
à  se  débander ,  transigea  avec  le  maréchal 
Roumanzow  aux  conditions  que  ce  général 
jugea  à  propos  de  lui  prescrire. 

La  paix  fut  signée,  lé  2i  juillet  1774*  ^^b^h^ 
camp  russe  deKutschouck-Kaynardgi,  à  quatre 
lieues  de  Silistrie,  dans  la  Bulgarie.  Par  ce 
traité,  les  Tatars  de  la  Crimée,  du  Budziak  él 
du  Kuban,  furent  déclarés  entièrement  indé- 
pendans  de  la  Porte ,  pour  être  gouvernés 
dorénavant  par  leur  propre  souveraia  de  la 
famille  des  Guéraï.  La  Russie  obtint  la  navi- 
gation libre  et  illimitée  pour  ses  vaisseaux 
marchands  dans  toutes  les  mers  de  la  Porte. 
Elle  rendit  aux  Turcs  la  Bessarabie,  la  Mol- 
davie et  la  Walachie,  de  même  que  les  iles 
.  de  TArchipel,  dont  elle  se  trouvoit  encore 
t)aisie;  mais  elle  se  réserva,  ourre  la  ville  et 
le  territoire  d'Azof,  les  deux  Kabarda,  les 
forteresses  de  Jénikalé  et  de  Kertsch  dans  la 
Grimée,  le  château  de  Kinburn,  situé  à  Tem* 
bouchure  du  Niéper,  vis-à-vis  d'Oczakow^ 
livec  la  langue  de  terre  qui  forme  le  désert 
entre  le  Bog  et  le  Niéper    Ce  fut  sur  ce  der- 


»  Ce  irailé  fut  imprimé  à  l'imprimerie  du  sénat  à  Moscou, 
en  1775.  L'f'diiiou  de  M.  de  Martens,  lom.  I,  p.  5i)7,  est 
fauùve.  Il  eu  donna  une  aulre  plus  correcte  au  l^."  tome  de 
son  Recueil,  p.  607,    9jre*f  sur  cetu  paix  et  sur  U  guerre  ^ui 
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I^iniomMil.  nier  terrain  que  l'impératrice  fil  conslriiii  e  une 
i7i3— léoo.  nouvelJe  ville,  appelée  Kerson  ,  pour  servir 
d'entrepôt  au  commerce  russe  du  Levant.  Led 
fondemensen  furent  jetés»  le  ig  octobre  1778^ 
par  le  /général  Hanpihal^  sur  la  rive  occideulale 
du  Niéper,  à  quinze  vi^ersles  an-^dessous  de 
I-étnbouchnre  de  Flngulez  dans  ce  fleuve. 
I .» itoicAwin*     La  maison  d'Autriche  lira  aussi  un  parti 

cf. té     à  l'An»  *^ 

uKfae.  avantageux  de  cette  guerre  ,  en  occupant , 
en  1774  9  la  Bnkowine  qu'elle  se  fit  remettri 
par  la  Russie  qui  en  avoit  fait  la  conquête 
sur  les  Turcs.  Cette  province  de  la  Moldavie» 
composée  des  deux  districts  de  Suczawa  et  de 
Tschernowîtz ,  étoit  revendiquée  par  la  cour 
de  Vienne,  comme  un  ancien  domaine  de  la 
Transilvanie,  tisttrpé  par  les  prince  de  Mol- 
davie. La  Porte,  qui  étoit  redevable  à  rAutriche 
Vie  la  reslilulion  de  cetle  dernière  province, 
n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  lui  abaa-^  * 
donner  les  districts  réclamés,  par  une  convenu 
lion  particulière,  signée  le  7  mai  1775. 

Le  prince  Ghikas  de  Moldavie  ayant  élevé 
sa  voix  contre  cette  cession,  fut  mis  à  mort 
par  ordre  de  la  Porte,  et  la  cession  de  la 
Bukowine  confirmée  à  TAutriche  par  des  con- 
ventions postérieures  qui  réglèrent  en  même 
temps  les  limites  entre  les  deux  états. 


la  pr^rfSda ,  mon  Histoire  dê$  iraitis  da  paix ,  tom.  I p.  1 
*  Dés  afut^i  1776  et  1777.  « 
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'  La  paix  de  Kayoardgi,  glorieuse  pour  laFÂKiomViii. 
Russie,  futtrès-faneste  à' la  Porte-Ottomane,  1713—1800. 

qu'elle  icla  clans  une  extrême  désolalion.  L'in-  iiéfl«ioM««r 
dépendance  des  iatars»  établie  par  cette  paix, 
faîsoit  perdre  aux  Turcs  un  de  leurs  principaux 
boulevards  contre  la  Russie,  et  ils  frémissoient  ' 
en  vojant  les  Russes  s'établir  sur  la  mer  Noire, 
et  exercer  une  navigation  illimitée  dans  toutes 
les  mers  de  la  Turquie.  Dès-lors  ils  dévoient 
craindre  pour  la  sûreté  de  leur  capitale  qui 
pouvoit  être  insultée  impunémen  t ,  et  ses  appro- 
visionnemens  troublés  à  la  moindre  brouillerie 
qui  v  icndroit  à  s'élever  entre  les  deux  empires. 

Les  grands  revers  que  les  Turcs  éprouvèrent^R^^»^»-^ 
dans  la  guerre  dont  nous  venons  de  parler,, 
eurcht  une  influence  immédiate  sur  le  sort 
de  la  Pologne,  dont  ils  entraînèrent  le  démem» 
brement. 

Cet  événement ,  que  le  roi  Jean-Casimir  avoit  p  rojct  de  partage, 
déjà  prédit  dans  le  dix-septième  siècle',  l'ut  amené 
par  la  médiation  dont  les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin  s'étoient  chargées  pour  le  rétablissement 
de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Les  condi- 
tions de  cette  paix,  dictées  par  l'impératrice 
Catherine  II,  ayant- forlement  déplu  à  la  cour 
de  Vienne,  et  celte  cour  aj'ant  même  montré 

»  Voyez  mon  Histoire  des  iraiiés  de  paix ,  tom.  111  »  p.  1 1 5 , 
où  j'ai  observé  que  déjà,  avant  la  paix  d'Oliva  ,  ini  traité  de 
portage  de  la  Pologne  avoit  été  projelé  ealre  Ja  Russie  et  • 
î'AttUidie.  Jeau^Casiinir  pouyoU  avoir  connoMaanco  de  «0» 
projet.  » 
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Pimrmvni.  des  inteo tiens  hostiles  contre  la  Russie  en  faisant 
i7i5-t&Nft.  marcher  des  troupes  dans  la  Hongrie  et  en 

prenant  possession  d'une  partie  de  la  Pologne  % 
qu'elle  revendiquoit  comme  un  ancien  domaine 
du  royaume  de  Honcfrie»  limpératrice  de  Russie 
en  prit  occasion  d'observer  au  prince  Henri  de 
Prusse,  qui s'arrétoit  alors  à  sa  cour%  que  si 
FAutriche  vouloit  démembrer  hi  Pologne  y  les 
autres  voisins  de  ce  royaume  pourroient  bien 
en  faire  autant.  Cette  ouverture,  communiquée 
par  le  prince  Henri  aii  roi  son  frère ,  fut  ua 
trait  de  lumière  pour  ce  monarque.  Il  y  entre^ 
voyoit  un  moyen  propre  à  dédommager  la 
Russie  ;  à  contenter  l'Autriche  et  à  arrondir  . 
ses  propres  états ,  en  combinant  son  royaume 
de  Prusse  avec  ses  états  de  Brandebourg.  Ces 
considérations  l'engagèrent  à  entamer  une 
négociation  avec  les .  cours  de  Vienne  et  de 
St,-Pétersbourg.  Il  fit  entendre  à  la  première 
'  que  si  la  guerre  éclatoit  entre  l'Autriche  et  la 

Russie  r  il  ne  pourroit  se  dispenser  d'y  prendre 
part  comme  allié  de  cette  dernière  puissance  ^; 
il  représenta  à  l'impératrice  de  Russie  que  si 
elle  consentoit  à  restituer  la  Moldavie  et  la 
Walachie  aux  Turcs^  pour  prendre  son  indem- 

»  C'éloieiitlcs  treize  villes  du  comte  de  Zips  que  le  roi  Sigis— 
moud  de  Hongrie  avoil  hypothéquées  à  la  Pologne  en  1713.  •*} 

^  Ce  priace  ëloil  arrivé  à  Saiul-Pëlerbbourg  le  9  dec.  1770.  ' 

^  L'aUiance  entre  la  Russie  et  la  Prusse,  dont  il  est  ici 
^  question  ,  fut  condua  le  11  «Tiii  1764*  Wkmgi^»  CQd€Xp 

tom.  U  t  p.  48t. 
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nîté  dans  la  Pologne ,  elle  éviteroit  iitie  nouvelle  PimoDHVllTfc 
guerre  et  faciliteroit  son  accommodement  avec  1713—1800. 
la  Porte.  C'est  ainsi  que  ce  prince  réussit  »  à  la 
suite  d'une  négociation  assezlongue  et  difficile  *, 
à  faire  agréer  aux  deujii^  cours  impériales  un 
projet  qui  devoit  donner  à  l'Europe  l'exemple 
d'un  démembrement  fondé  sur  de  simples  con- 
venances. Une  convention  préliminaire  fut  arrê- 
tée, par  laquelle  on  prit  l'égalité  .des  portions 
respectives  des  trois  cours  pour  l^ase  du  partage  ^ 
à  faire  ^.  On  négocia  ensuite,  à  Sl.-Pélersbourg, 
pour  régler  le  lot  de  la  cour  de  Vienne  ;  le  roi 
de  Prusse  et  l'impératrice  de  Russie  s'élant  déjà 
accordés  antérieurement  ^  sur  les  portions  qu'ils 
croyoient  pouvoir  prétendre^. 

>  On  Toit,  par  les  onvertnres  qne  nmpëratrice  de  Ru8si«  fit 
faire  an  roi  de  Pologne  »  dans  le»  années  1771  et  1 775,  qu'ell» 
avoîl  de  la  répugnance  à  se  prêter  an  partage  de  la  Pologne 
qni^  en  effet,  sembloit être  en  opposition  avec  les  vrais  inté- 
rêts de  la  Russie.  Foytm  M.  d£  Komarzbwski  ,  Coup^œH 
rapide  wr  les  causH  réette»  de  la  décadence  de  la  Tùlogne. 
Paris  ]8o7>p.  168  et  i85; 

•  L*acte  délivre,  à  ce  sujet,  par  la  cour  de  Vienne,  et  daté 
du  19  février  1773^  se  trouve  dans  Mémoires  et  actes  authen- 
tiques ^  p.  31 5. 

^  CeUe  convention  entre  le  roi  de  Prusse  et  Timpérairice       •  . 
de  Russie  fui  signée  à  Sainl-Pélerslwiirg  le  17  février  177a. 
(BMvres  posthumee  du  roi  de  Prusse ,  tom.  V,  p.  74* 

^  L'exposé  qne  nous  venons  de  faire  des  circonstances  qui 
an^enèrent  le  premier  partage  de  la  Pologne,  est  puisé  dans  ies 
ouvrages  suivans  :  Mémoires  et  actes  authentiques  relatifk 
aux  négociations  qui  ont  précédé  le  partage  de  la  Pologne, 
tirés  du  porte^feullle  ttun  ancien  ministre  du  dix-huitième 
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fÉRioDEViii.     linCn,  des  convenlions  formelles  furent  si- 
1713—1800.  gnées  à  Saint-Pétersbourg,  entre  les  ministres 
convrntio...  des  troîs  cours,  le  2S  îuiliet  (v.st.)  ou  5  août 

entre  le*  trois  .  ii'-  i  !••  I 

^^fL^'*'  ^^v  ^77^  Imuteb  des  pajs  et  districts  de 
la  Pologne  qui  dévoient  tomber  en  partage  à 
cbacune  des  trois  puissances ,  y  fnremt  arrêtées 
déiiinli\emeut  et  garanlies  entre  elles.  On 
convint  de  remettre  au  mois  de  septembre 
suivant  la  prise  de  possession  des  lieux  et  dis- 
tricts désignés,  et  d'agir  de  concert  pour  ména- 
ger un  arrangement  définitif  avec  la  république 
de  Pologne.  L'impératrice  de  Russie  s'engag^ea , 
par  la  même  convention,  à  rendre  aux  Turcs 
la  Moldavie  et  la  Walachie ,  afin  de  fiiciliter 
le  rétablissement  de  la  paix  entre  elle  et  la 
Porte.  Ce  lut  en  conformité  de  cette  conven- 
tion, que  les  déclarations  et  lettres-patentes 
des  trois  conrs  '  furent  présentées  à  Varsovie 


êièele»  (M.  le  C.  ns  GmTz)  iSio.  iBupres  posthumes  du  roi  de 
Prusse ,  loin.  V.  F'ie  privée ,  politique  et  mWtaire  du  prince 
Henri  de  Prusse^  publiée  à  Paris  en  1809.  Lettres  partieuiHns 
du  ôa/vn  de  VioM^NiL  sur  les  ^fiUresde  Pologne  eu  1771 
et  177a.  Paris  1808. 

*  L'auteur  du  présent  liiLIeau  publia  ces  convenlions, 
pour  la  première  fois  ,  au  lom.  II ,  p.  3r  i  et  3i  6  de  sou  Recueil 
des  traiiéSf  imprimé  à  Bàle  en  1802.  Elles  ont  été  réimpriniéf  s 
depuis  avec  les  Lettres  du  baron  de  ViouiviL,  publiées  à 
Pàris  en  x8o8,  à  la  page  107  de  ces  lettres;  mais  c'est  à  tort 
que  Tfklileur  de  ce  dernier  ouvrage  te  flatle  d'avoir  fourni  la 
première  édiiioji  desditee  conventions. 

*  Ces  déclarations  se  trouvent  dans  VJFBstoire  des  révQbt^ 
iions  de  la  Pologne ,  lom.  11^  p.  4^^> 
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au  mois  de  septembre  1772  ,  et  que  ces  c^irs,  p4»wd«VIII. 
en  prenant  possession  des  pays  et  districts  qui  1800. 
leur  étoient  assignés^  publièrent  des  mémoires  \ 
pour  établir  la  légitimité  de  leurs  droits  sur  les 
pajs  qu'elles  revendiquoient.  Le  roi  et  le  minis- 
tère de  Pologné  réclamèrent  en  vain  Tassistance 
et  la  protection  des  puissances  garantes  des 
traités';  il  ne  leur  resta  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  condescendre  à  tout  ce  que  les  trois  cours 
en  exigeoient  Une  diète ,  indiquée  à  Varsovie, 
nomma  une  délégation  ,  tirée  du  sénat  et  de 
Tordre  équestre ,  et  chargée  de  transiger  avec 
les  plénipotentiaires  des  puissances  coparta- 
géantes  sur  les  projets  des  différens  traités  par 
lesquels  les  provinces  déjà  occuj)ées  dévoient 
leur  être  formellement  cédées  par  la  république* 
Ces  projets  fureût  signésséparément  à  Varsovie^ 

>  La  cour  de  Vienne  fit  iflaptimer  un  ëcrit  sous  ce  litre  : 
Junum  HungaHœ  in  Ruujam  nûnorem  ef  PodoUam^  Bohe^ 
miœque  ta  Osmceasem  et  Zatoriensem  dtscatus  prtBvia  txpU-  / 
eaiio,  Vindob.  277 S.  La  Russie  publia  :  Exposé  de  /a  conduite 
de  la  cour  impériale  de  Russie  via~àri»i»  de  la  sérénissimê 
république  de  Pologne ,  apec  la  déduction  des  titres  sur  les^ 
quels  elle  fonde  sa  prise  de  possession,  eljc.  Pëtersbourg  177  S< 
Enfin  la  .cour  de  BerUn  publia-  le  mémoire  suivant  :  Etxposé 
des  droits  de  sa  majesté  le  roi  de  Prusse  sur  le  duché  de 
Pométellie  et  sur  plusieurs  autres  districts  du  royaume  de 
Pologne  f  etc.  Berlin  177».  Ces  difi'érens  écrits  ont  ëlë  réfutés 
par  un  gentilhomme  polonois  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Les 
droits  des  trois  puissances  alliées  sur  plusieurs  propinces  de 
tà  république  de  Pologne. 

*  Voyez  Histoire  dtis  réfolutioTis  de  la  Pologne^  tom.  Il, 

36* 
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BUravuTin.  Iç  1 8^eptein}>i!e  1773,  et  ratifiés  depuis  par  b 

j7j3— 1800.  diète  de  Pologne 

portionideau^.  h'd  malsoD  d'Aulfichey  par  son  traité  avec  la 
république,  se  fit  adjuger  1  outre  les  treize 
ifiâes  du  comté  de  Zips  que  le  roi  Sigismond 
de  Hongrie  avoit  hypothéquées,  en  1/^12,  à 
la  Fuloguet  la  moitié  environ  du  palatinat  de 
CracoTÎe,  une  partie  de  celui  de  Sendomir, 
le  piilalinat  de  la  Russie  rouge,  la  plus  grande 
partie  de  relui  de  Belz ,  la  Pocutie ,  et  une 
partie  de  la  Podolie.  Les  villes  du  comté  de 
Zips  lurent  incorporées  de  nouveau  à  la  Hon- 
grie dont  elles  av oient  été  démembrées  >  et  tout 
le  reste  fut  érigé  eu  uu  état  particulier,  sous 
la  dénomination  de  royaume  de  Galicie  et  de 
Lodoniérie.  Un  avantage  bien  essenliel  du  par- 
tage de  l'Autriche  étoient  les  riches  salines  da 
Wieliczka,  de  Bochuia  et  de  Sambor,  qui 
fournissoient  le  sel  à  la  plus  grande  partie 
de  la  Pologne  ^ 

La  Russie^  obtint ,  pour  sa  part,  la  Livonie 
polonoise,  la  plus  grande  partie  du  palatinat 
de  Witepsk,  la  partie  principale  de  celui  de 
Polozk ,  tout  le  palatinat  de  Mscislaw  et  les 
deux  extrémités  du  palatinat  de  Alinsk  ^ 

^  Voyez  ces  Irailes,  avec  les  sept  actes  sépares  qui  eu  fout 
parlie,  dans  le  Recueil  de^  cunslilutions  publiées  dans  la  diète 
extraordinaire  de  P^arsov^ie  de  l'ji'^  et  1775. 

*  On  évalua  le  partage  de  l'Aulriche  ù  environ  ijoomilie* 
carrés  d'Allemagne  et  à  une  population  de  700,000  âmes. 

C-es  pays  éloienl  évalués  à  ^id"]  niilies  carrés  el  à  uuc 
^population  d«  irois  miilious  5 0^000  habiiaus. 
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L'im|)ératrice  en  forma  deux  grands  ^ou- PémoBBViiî. 
verneniens  >  celui  de  Poiozk  et  celui  de  1713— i6o0« 
Mohilow. 

Le  roi  de  Prusse  eut  les  districts  de  la 
Grande-Pologne,  situés  en-deçà  de  là  NeUe 
(  Notez  ) ,  ainsi  que  toute  la  Prusse  polonoist, 
à  Fexccfption  des  villes  de  Dant^c  et  de  Thortt , 
qui  furent  ré^rvées  à  la  Pologne  Cette  répu- 
blique renODGa  aussi ,  par  son  traité  avec  le  roi 
de  Prusse ,  aux  droits  de  domaine  direct  et  de 
reversion  que  les  traités  de  Welau  et  de  Byd- 
j  gost  de  1667  avoient  assurés  à  la  Pologne  sur 
la  Prusse  électorale  ainsi  qde  sur  les  districts 
de  Lauen bourg  ,  de  Butow  et  de  Draheim. 
La  part  du  roi  de  Prusse  étoit  d'autant  plus 
importante,  sous  le  rapport  de  la  politique^ 
qu'elle  combinoit  le  royaume  de  Prusse  avec 
les  états  allemands  de  ce  prince,  et  qu'en  le 
rendant-maître  des  bouches  de  la  Vistule,  elle 
mettoit  dans  sa  dépendance  le  commerce  de 
la  Pologne,  et  nommément  celui  des  grains» 
si  précieux  à  l'Europe. 

En  démembrant  ainsi  la  Pologne ,  les  cours 

copartageantes  renoncèrent ,  de  la  manière 

• 

'  La  portioti  dtt  roi  de  Fruste  comprctomt  zi>6z  nîUet 
carrët  et  une  population  d'un  million  z&o,ooo  amet.  EUe 
renfeirnioit  969  villes  ei  Sa74  villages,  tandis  que  celle  de  la 
'Russie  avoit  3go  villes  «t  53S5  villages.  Foyen  le  tableau 
-annexé  au  3.*  tome ,  4*'  cahier  dn  Noupeau  magasin  dû 
*  Gmttittguû» 

»  ^'iujez  à-4essus,  p.  308,      el  aSg. 
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riKiosBvm.  la  pjus  formelle  »  à  toute  pi^tention 

1713—1800.  contre  la  république. 

Ënfiii;  pour  consolider  leur  ouvrage,  les 

UfMga^oïk.  trois  cours  passèrent  >  à  Varsovie  >  le  i5  mars 
1776,  un  acte,  par  lequel  elles  sanclion- 
.nèrent  le  libérant  veto  et  l'unaniiDité  usités 
précédemment  dans  les  matières  d'état  à  la 
diète  ;  la  couronne  fut  déclarée  à  perpétuité 
élective,  et  1  on  prononça  Te^clusion  des  pi  inces 
étrangers.  L'autorité  du  roi>  déjà  très-foible, 
fut  encore  limitée  davantage  par  l'établissement 
d'un  conseil  permanent,  et  il  fut  statué  qu'on 
ne  pourroit  plus  rien  changer  à  cette  constitu- 
tion, dont  les  trois  puissances  copartageantes 
se  rendirent  garantes. 
Kévoini;.,,,  Le  régime  aristocratique  avoit  prévalu  en 
Suède ,  depuis  les  changemens  que  la  révolu- 
tion de  1720  avoit  introduits  dans  la  forme  de 
son  gouvernement.  Le  principal  pouvoir  rési-- 
doit  dans  le  corps  du  sénat,  et  l'autorité  royale 
se  trouvoit  réduite  à  rien.  Les  mêmes  factions 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ,  des  chapeaux 
et  des  bonnets,  contiuuoient  à  agiter  l'état  et 
à  se  déchirer  mutuellement.  Celle  des  cha- 
•  peaux  étoit  dans  l'opinion  que,  pour  relever 
la  gloire  de  la  Suède  et  pour  recouvrer  les 
provinces  de  Livonie  et  de  Finlande,  il  falloit 
cultiver  Familié  de  la  France  cl  de  la  Porte, 
afin  de  se  ménager  leur  appui  en  cas  de  rup- 

'  Ployez  ^i-à.t»%\kb  y  pag.  34  a. 
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ture  avec  la  Russie:  celle  des  bonnets,  auPiaiosKVnt. 
contraire  9  soutenoit  que  la  Suède ,  afFoiblie  1713—1800» 

par  les  guerres  précédentes,  ne  devoit  rien 
entreprendre  contre  la  Russie.  En  préférant  le 
système  pacifique ,  elle  ne  cherchoit  qu'à  entre- 
tenir la  paix  et  la  bonne  intelligence,  indiSerem-- 
luenl^  avec  toutes  les  puissances.  Ces  factions, 
fomentées  par  l'or  des  étrangers  y  acquirent  unie 
nouvelle  importance  à  l'occasion  de  la  guerre 
qui  s'étoit  élevée  ,  en  1768,  entre  la  Russie  et 
la  Porte.  Ce  fut  pendant  la  diète  de  1769  que 
celle  des  chapeaux  trouva  moyen  de  s'emparer 
du  gouvernement,  en  dépouillant  les  membres 
du  parti  opposé  de  tous  les  principaux  emplois. 
Il  7  avoil  alors  lieu  de  croire  que  la  France  » 
par  suite  de  ses  liaisons  avec  la  Porte ,  ne  négli-  . 
geroit  rien» pour  soulever  la  Suède  contre  la 
Russie,  et  que  tel  étoit  lobjet  de  la  mission  de 
M.  de  Vergennes,  qui  de  la  cour  ottomane 
passa ,  en  1 77 1 ,  à  celle  de  Stockholm, ^a  Russie  . 
devoit  donc  mettre  tout  en  œuvre  pour  relever 
lè  crédit  et  l'influence  des  bonnets,  afin  de 
maintenir  la  paix  avec  la  Suède.  Elle  fut  secon- 
;dée  dans  ses  eflbrts  par  la  cour  de  Londres ,  qui ,  , 
outre  qu  elle  se  plaisoit  àseconder  les  intérêts  de 
la  Russie ,  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  tra- 
verser la  France  dans  la  marche  de  sa  politique* 
La  mort  du  roi. Adolphe-Frédéric,  arrivée  Avf«rn,r.t 

,  '  di  Gustave  i 

sur  ceç  entrefaites    ouvrit  un  nouveau  champ 

•  Le  12  fcvrîer  1771. 
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PiaioDsVUl.  à  riotrigue  dans  la  diète  qui  fut  indiquée  à 
1713—1800.  Foccasion  de  ravénement  de  Gustave  III»  son  6h 
et  successeur.  Ce  jeune  prince  s'entremit  d'abord 
eutre  les  deux  partis  pour  tâcher  de  les  conci- 
lier ;  mais  il  y  réussit  si  peu  que  les  animoatéa 
ne  firent  qu'augmenter,  et  que  les  bonnets, 
soutenus  parla  Russie  et  l'Angleterre,  parvinrent 
à  faire  arrêter ,  dans  la  diète ,  Texpulsion  totale 
des  chapeaux,  tant  do  sénat  que  des  autres 
places  et  dignités  flu  royaume.  La  licence  devint 
dès-lors  extrême  ;  et ,  quelque  restreint  que  fut 
déjà  le  pouvoir  royal ,  d'après  l'assurance  don^ 
née  par  le  roi  Adelphe-Frédéric ,  on  exigea  de 
nouvelles  restrictions  dans  celle  qu'on  fit  signer 
à  son  successeur  ^  Des  traités,  projetés  avec 
la  Russie  et  avec  TAugleterrc  »  dévoient  être  le 
résultat  du  système  suivi  par  la  faction  qui 
venoit  de  s'emparer  de  tous  les  principaux 

pouvoirs. 

*^*BÎlï'i5î!iïi  Dans  cet  état  de  choses,  le  jeune  roi  crut 
%r^nAniement  devoir  tenter  un  changement  dans  la  forme 
du  gouvernement.  Sa  douceur ,  son  éloquence, 
ses  manières  aisées  et  populaires ,  lui  avoient 
^agné  nombre  de  partisans.  U  possédoit,  dans 
tin degré  éminent.  Fart  de  feindre;  et,  pendant 
qu'il  disposoit  tout  pour  faire  une  révolution, 
et  qu'il  en  concertoit  en  secret  les  mesures 


*  Les  articles  principaux  de  celte  dernière  assurance  sont 
rapportés  par  WiioaAMS,  Hisloire  des  goupernemeM  du  nord^ 
lom.  U,  p.  24â, 
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avec  lambassadeur  de  France ,  il  n'eut  rien  tant  PfâiosBViii. 

à  cœur  que  de  convaincre  tout  le  inonde  de  son  1713— i8oo, 
Mtachement  sincère  à  la  constitution  établie* 
On  prétend  qu'il  envoya  des  émissaires  par  tout 
le  rojaume  pour  soulever  le  peuple  contre  les  . 
gouvernans»  et  qu  afin  d'avoir  un  prétexte  de 
faire  marcher  des  troupes ,  il  engagea  le  capi* 
laine  Hellichius,  commandant  de  Christian- 
stadt  en  Bieckingie^  à  lever  TélendaiPt  de  la 
révolte  contre  les  états»  do&t  les  séances  $é 
continnoienf  toujours  à  Stockbolm. 

Cet  ollic  ier ,  connu  depuis  sous  le  nom  de  ^in»"»'-'*'î"« , 

'  1  du  commindnttl 

Gustajskœld  *,  en  se  portant  à  cette  démarche  »  n«iuoiuu.. 
publia  une  sorte  de  matiifeste ,  dans  lequel  il 
reprochoit  aux  étafs  leur. mauvaise  conduite, 
qu'il  dcmontroit  être  diamétralement  opposée 
aux  loisexistantes  et  a  l'intérêt  public.Le  prince 
Charles,  frère  du  roi,  qui  se  trouvoit  dans  le 
même  temps  à  Landscrona  en  Scanie ,  instruit 
de  l'entreprise  du  commandant  de  Christian- 
stadt,  rassembla  aussitôt  les  troupès  provin- 
ciales, et  les  mena  devant  cette  place,  dans 
l'intention ,  à  ce  qu'il  disoit ,  d'étouffer  la 
révolte  dans  sa  naissance.  La  nouvelle  de  ce 
soulèvement  répandit  la  consternation  dans  la 
capitale.  Les  états  qui  se  méfioient  du  roi^ 
prirent  des  mesures  pour  prévenir  les  desseins 
ambitieux  qu  ils  cro^oient  pouvoir  lui  supposer» 

« 

^  Le  12  aovLl  1773. 
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fÉaumsTitl.  Le  coiûmaDdaiit  HelUchius  fol  déclaré  ^  par  le 

J7i5— Jôoo.  sénat,  rebelle  et  coupable  de  haute  traliison. 

On  avertit  le  roi  de  ne  point  quitter  Stock- 
holm ,  dont  le  coTDmaodemeDt  fut  confié  aa 
sénateur  comte  tie  Kalling ,  avec  les  pouvoirs 
les  plus  étendus.  Enfin ,  le  régiment  d'Up^ 
land,  doct  les  officiers  étoient  à  la  dévotion 
du  sénat,  fut  mandé,  dans  l'intention,  à  ce 
qu'on  croit ,  de  faire  arrêter  le  roi.  Ce  prince 
vit  alors  qu'il  n'y  avoit  plus  à  différer ,  et  qu'il 
falloit  achever  l'exéculion  du  plan  qu'il  s'étoit 
proposé. 

névoiutimi      Ce  fut  dans  la  matinée  du  iq  aoât  que  ce 

pnoce  se  présenta  aux  compagnies  qui  mon- 
toient  la  garde  au  palais  »  et  qu'en  ayant  con- 
vcrqué  les  officiers,  il  leur  exposa  le  msilheureuz 

état  du  royaume  comme  étant  la  suite  des  dis- 


1 

1 

III 

3. 

leur  démontra  la  nécessité  d'abolir  celte  or- 
gueilleuse aristocratie  qui  perdoil  l'état,  et  de 
rétablir  la  constitution  telle  qu'elle  étoit  avant 
i68o  ,  en  manifestant  toutefois  son  aversion 
jpoyr  le  pouvoir  absolu  et  despotique.  Assuré 
des  gardes  qui  s'empressèrent  de  lui  prêter  le 
serment  de  fidélité,  il  commanda  un  détache- 
ment pour  investir  la  chambre  du  conseil ,  où 
les  sénateurs  se  trouvoient  réunis  »  et  fit  mettre 
aux  arrêts  les  principaux  chefs  du  parti  domi- 
nant. Les  réginiens  des  gardes  et  de  l'artillerie 
ajant  aussi  reconnu  son  autorité^  leur  exempls 
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fut  suivi  de  tous  les  collèges  tant  civib  que  inili-^  MuodbVUT. 

taires  ;  l'arrct  contre  le  cumaïaiidant  Hcllicliiiis  1715—1800. 
lut  révoqué,  et  le  régiment  d'Upland  reçut 
Tordre  de  rétrograder.  Ces  mesures  et  quelques 
autres  s'exécutèrent  avec  tant  d'intelligence  et 
de  ponctualité,  que  Tordre  public  n'en  fut 
.point  troublé,  et  que,  sans  verser  une  seule 
goulle  de  sang,  la  révolulion  parut  consommée 
sur  les  cinq  heures  du  soir  de  la  journée  du  jg. 
Le  lendemain ,  le  magistrat  de  la  ville  prêta  le 
serment  au  roi,  et  Tasseiiiblée  des  états  fut 
indiquée  pour  le  2i. 

Ce  jour-là,  le  roi  fit  investir  le  palais  par  wroiMt 

d.     I  1  11     adopter  une  non— 

es  troupes,  et  braquer  des  canons  dans  laveu»  camùu- 

cour  qui  faisoit  face  à  la  salle  des  états.  Assis 
sur  son  trône  et  environné  de  ses  gardes ,  ce 
prince  fit  Touverlure  de  Tasse inblée  par  un 
.  .discours  énergique  qud  adressa  aux  états ,  et 
dans  lequel  il  peignit,  avec  des  couleurs  vives , 
rétal  déplorable  du  royaume  et  le  devoir  indis- 
pensable d  j  apporter  un  prompt  remède  '.  La 
nouvelle  forme  du  gouvernement  qu'il  avbit 
préparée,  fut  lue  par  ses  ordres,  et  adoptée 
sans  réclaination  par  le  concours  des  quatre 
ordres  du  royaume.  Le  roi  tira  ensuite  un  livre 
de  cantique  de  sa  poche,  et,  en  ôtant  sa  cou- 
ronne ,  entonna  le  2  &  -  Deum  que  toute  Tas- 

•  « 

I  Ce  discours  se  trouve  à  la  suite  de  la  Lettre  à  M,  Fiscontl 
sur  la  réuolution  orriuée  en  Suède  le  ji^  Qoût  1779,  p«r 
II. labbé MIGHIU588I, p.  ii6. 
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f  iftiopxvin.  semblée  chanta  avec  lui.Xa  chose  se  passa  daiKl 
ijiS^iSoo.  l'intérieur  des  provinces  avec  aussi  pen  de  tu- 
multe cl  d*oppcsiliou,  que,  clans  la  capitale  et 
dans  toutes  les  villes  principales ,  les  princes , 
frères  du  roi ,  reçurent ,  en  son  nom ,  le  serment 
de  fidélité  delà  p.nl  des  habitons  et  des  troupes'. 
Trfch  Je  reito    En  ve^tu  de  cette  nouvelle  forme  de  fifouvcp* 

dutslitutioii» 

nement  ^  toutes  tes  lois  fondamentales  anté- 
rieures ,  inlrodniles  depuis  1G80  ,  sont  abolies 
et  annulées.  Lasuccession  au  trône  est  restreinte 
aux  mâles;  l'ordre  linéal  atecle  droit  de  pri- 
inogéniture  et  de  représentation  ,  arrête  par  la 
convention  de  ij^ô  et  par  le  décret  de  la 
diële  de  1 700  ^  est  confirmé.  Le  roi  seul  gou- 
vernera le  royaume  selon  les  lois  ,  et  le  sénat 
lui  tiendra  lieu  de  conseil.  Tous  les  sénateurs 
seront  nommés  par  le  roi ,  et  les  affaires  ne  se 
«traiteront,  plus  au  sénat  à  la  pluralité  des  suf- 
frages. Les  sénateurs  donneioat  simplement 

*  Voyez^  sur  celte  révolution  ,  outre  l'abbé  Michelesst  ,  la 
précis  que  Bliscnixo  en  a  douné  rlans  sou  l^lagasin  ,  lom.Xll, 
pag.  iK);  V Histoire  de  la  dernière  réi'ulmion  de  Suède, 
*  iraduile  de  Catighi^  de  Siieridan,  8.  Londres  1785  ;  et  le» 
jMf /noires  hisiuriques  et  inédits  sur  les  rci  ulutions  arrivées  en, 
Vanemarck  et  en  Suide  ,  pendant  les  années  1770,  177 1  et 
1772,  par  ieu  iabbé  KoMAN^  lëmoiu  oculaire,  publiés  à 
Paris  eu  1807. 

^  Uacledt  cette  noiu'elle  constilution  se  trouve  à  la  suit» 
de  la  Lettre,  publiée  par  tabhé  AIichelcssi  ,  et  daus  Wu.- 
1.IAM8,  Histoire  des  gout*ememens  du  ùard,  tom.  Il ,  p.  355* 

'  ^  Voyez  Ki^eiitliche  StaotSi^erfassung  des  ReicAes  Schfi^ 

den,  p.  ^-'9- 
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ieor  avis;  la  décision  appartiendra  au  roL  Les  PiMODsVin 
aflSiires  de  jastice  cependant  en  sont  exceptées.  1713— iSoi^ 
Le  commandement  en  cliei  de  toutes  les  iorces 
da  royaume ,  tant  de  terre  que  de  mer  ^  de 
même  que  la  direction  suprême  des  finances  ^ 
«ont  attribués  au  roi.  Il  nomme  ,  sur  le  rapport 
du  sénat,  à  tous  les  hauts  oiiices ,  tant  militaires 
que  civils  et  ecclésiastiques  ;  il  a  le  droit  de 
faire  ijj'raee ,  et  convoque  aussi  seul  les  étals  qui 
ne  peuvent  s'assembler  de  leur  propre  chef^ 
que  dans  le  cas  de  la  vacance  du  trône  par 
l'extinction  totale  (les  inales  de  la  famille  royale. 
La  durée  des  diètes  est  fixée  à  trois  mois,  elle 
roi  a  la  faculté  de  les  dissoudre  à  cette  époque* 
Ce  prince  ne  peut  faire  aucune  nouvelle  loi , 
ni  interpréter  les  anciennes ,  ni  imposer  aide 
ou  subside,  ni  déclarer  la  guerre  sans  Taveu  et 
le  consentement  des  états.  Il  lui  est  permis 
néanmoins  d'établir  une  imposition  extraordi- 
naire dans  le  cas  où  le  royaume  seroil  attaqué 
à  main  armée.  Mais ,  dès  que  la  i^^^uerre  sera 
terminée  ^  les  étals  seront  assemblés ,  et  les 
nouveaux  impôts  cesseront.  Les  négociations 
de  paix , de  trêves  et  d'alliances,  soit  dlTensives , 
soit  défensives,  sont  réservées  au  roi,  qui  en 
référera  au  sénat.  Si»  dans  ces  sortes  de  cas,  Ta  vis 
unanime  dessenateurs  est  opposé  à  celui  du  roi, 
il  est  du  devoir  du  piince  d'acquiescer  au  sen- 
timent du  sénat.  Tout  citoyen  suédois  ne  pourra 
être  jugé  que  par  son  juge  naturel.  Le  roi 
n attentera  ni  à  la  vie,  ni  a  rhonueur,  ni  à  la 
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TiRTODsTiii.  Kberlé  ^  ni  à  la  fortune  du  citoyen ,  autrement 
171S— 1800.  que  par  des  formes  légales.  Toute  commlssioa 
ou  tribunal  extraordinaire  demeurera  «uppri- 
mée^  comme  tendant  à  établir  le  pouvoir  absolu 
et  la  t  vrai  mie 

La  révolution  de  Stockholm  ^  dont  nous 
venons  de  parler,  na  rien  de  commun  avec 
celle  qui  arriva  cette  même  année  à  Copen- 
hague >  et  qui ,  sans  toucher  en  aucune  manière 
à  la  constitution  du  royaume,  ne  fit  que  trans- 
porter les  rênes  du  gouvernement  des  mains 
de  la  reine  régnante,  en  celles  de  la  reine 
douairière'*. 

«^r  .^'iqnedet    H  existoit  daus  un  coin  de  l'Europe  une  as- 

sociation  guerrière  d  un  genre  tout-à-iaitparti- 

>  Celle  forme  tle  gouvernement  essuya  encore  quelques 
chniigf^iîuns,  el  le  pouvoir  ro^ul  re^iil  une  non velle  exleusiou 
par  Y ylcle  de  réunion  et  de  siire/é ,  que  le  roi  Gustave  III  fit 
passer  à  la  diète  de  Stockholm ,  le  5  avril  1789.  En  y  laissant 
an  roi  le  droit  de  déclarer  la  guerre  ,  on  conserva  aux  étals  la 
faculté  d'accorder  ou  de  rejeter  les  subsides.  Il  est  permis  à 
tous  les  ordres  (le  Telal  d'acquérir  et  de  posséder  des  terres, 
à  I  exception  des  fiefs,  qui  sont  réservés  à  la  noblesse,  de 
même  qne  les  graîuUs  ciiarges  de  l'état  el  de  la  cour;  mais 
pour  toutes  les  autres  places,  le  mérite ,  1  habileté,  rexi>éricuce 
cl  la  probité  seront  des  litres  sufTisans  pour  y  parvenir.  Il 
est  aussi  stipulé  par  cet  acte  que  les  états  ne  pourront  mcitre 
en  délibération  à  la  diète  que  les  afîaircs  qui  leur  auront  rte 
])roposéc^  par  le  roi.  Quant  à  tout  Jie  reste,  la  couÀtilulioii 
de  1772  est  conlirmée. 

'  Celle  dernière  révolution  coîila  la  vie  au  conile  Sfrui  nsée, 
ministre  principal,  ainsi  qu'au  comte  de  Brandt.  Des  détails 
inléressans  sur  celle  révolution  de  Copenhague  se  trouvent 
dâns  les  Jt/èmoires  àistôri^ues  el  inédit^  de  ieu  i  aUbé  AomjlI»'» 
cités  ci<-dessu8. 
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ttolier,  celle  des  Cosaques  Zaporogues,  appelés  HnxmynL 
•ainsi,  parce  qu'ils  demeuroienl  vers  le^  Cata-  lyiS— iSoo. 
ractes  du  Dnieper  ou  Borjsthëne,  où  iisser- 

voient  de  milice  fronlière;  d'abord  aux  Polonois 

,« 

et  ensuite  aux  Russes.  Le  siège  principal  de  ces 
Gosaquçs  se  noimnoit  Setscha  '.C'etoit  un  amas 
considérable  de  maisons  éparses  et  tii.il  cons- 
truites ,  où  Ton  voyoit  un  petit  fort  occupé  par 
une  garnisoti  russe.  La  posili«.-n  de  la  Seisclia 
n'a  pas  toujours  été  la  même  ;  elle  igl  établie 
^en  dernier  lieu  sur  la  rive  occidentale  du  Bo- 
Tvsthène,  auprès  de  la  rivière  de  Podpolnaja  , 
vis-à-vis  Kamennoi-Saton  y  ancienne  forteresse 
4ies  Russes;  et  c'est  ce  qu'on  appeloit  la  nou- 
velle Setscha  Ces  Cosaques,  connus  en  Po- 
.  logne  sous  le  nom  de  Hajdamaques ,  et  re- 
doutables par  leurs  courses  et  leurs  rapines , 
se  gouvernoient  eu  forme  de  république.  Leur 
Setscha  se  divisoit  en  trente-huit  kurènes  ou 
quartiers.  Chaque  Cosaque  Zaporogue  a ppar- 
tenoit  à*  une  de  ces  kurènes;  il  j  demeuroît 
quandil  s'arrétoit  dans  la  Selscha  et  étoit  obligé 
d*en  suivre  les  lois.  Tous  ceux  qui  étoient  de  la 
même  kurène,  formoient  comme  une  seule 
et  même  famille.  Semblables  aux  anciens  Spar- 
tiates» ils  se  nourrissoient  des  mêmes  alimens»  . 
et  mangeoient  à  la  même  table.  On  nomnioit 
mtaman  le  préposé  de  chaque  kurèue  particu- 

*  •  *  ♦ 

.  s  Setaéha  Yeut  dire  ntranchtmeiLt  tu  langue  nuao« 
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râBioBfttlU.lièrey  et  hoschewoi-^taman  le  chef  de  toaies 

i7i3— iboo.  les  kurcnes.  Tous  les  chefs,  indistinctement, 
étoient  élu3  d'uû  commua  accord  ;  l'alaman , 
par  sa  kurëne  ;  le  koschewoi  9  par  toutes  le» 
kurènes  réunies  ;  ils  étoient  déposés  de  même 
dès  qu'ils  cessoient  de  plaire.  Les  assemblées 
de  la  Seischa  étoient  ou  ordinaires  op  exiraor* 
dinaires.  Dans  celle  qui  se  tenoit  régulièrement 
tous  les  ans  y  le  premier  janvier,  00  fuisoitla 
répartition  des  champs  j  des  rivières  et  des  lacs 
entre  les  kiuènes.  Elle  se  laisoit  au  sort  afin 
d'éviter  les  disputes,  et  on  la  reuouveloit  tous 
les  ans,  pour  que  la  chance  devint  successive*» 
ment  favorable  à  toutes  les  kurènes.  On  élisait 
en  même  temps  à  cette  assemblée  de  nouveaux 
chefs,  si  l'on  étoit  mécontent  des  andens«  Quant  > 
aux  assemblées  extraordinaires ,  elles  avoieut 
lieu  quand  il  s  agissoit  d  entrer  en  campagne  , 
de  faire  quelque  excursion ,  et  généralement 
dans  toutes  les  occasions  où  l'intérêt  commua 
de.  la  Setscba  sembloit  l'exiger.  Il  y  avoit  .un 
juge  et  autres  officiers  dans  la  Setscha.  Le  juge 
ne  prononçoit  que  dans  des  affaires  de  moindre 
importance  ;  celles  qui  paroissoient  plus  graveSy 
t  exigeoient  Fintervention  de  tous  les  chefs.  On 

ne  soufiroit  aucune  femme  dans  la  Setscha; 
ceux  qui  vouloient  se  marier  étoient  obligés  de 
passer  ailleurs.  Pour  compléter  leur  nombre, 
les  Zaporogues  recevoieut  des  déserteurs  et  des 
gens  de  toutes  les  nations;  ik  avoient  grand 
soin  surtout  de  recruter  leur  corps  de  jeunes 
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garçons  cpi'ils  enlevoient  dans  leurs  courses  pour  Piaioinyili. 
les  élever  dans  leurs  coutumes  et  dans  leur  ma^  1713—1800. 
jQière  de  vivre. 

La  trêve  d'Andrussow ,  de  1667,  entre  la8«««M>titmi 
Russie  et  la  Pologne ,  avoit  laissé  ces  Cosaques 
sous  la  protection  commune  des  deux  états.  Us 
se  donnèrent  à  la  Russie ,  en  1676 ,  et  furent 
maintenus  sous  la  domination  de  cette  puissance 
par  la  paix  de  Moscou^  de  1686.  ImpliKjués 
depuis  dans  la  f  révolte  dé  Mazeppa,  ils  se 
mirent ,  après  la  bataiHe  de  Pultawa  ,  sous  la 
protection  des  Tatars  de  la  Crimée,  et  trans- 
férèrent alors  leur  Setscha  sur  le  bord  oriental 
du  Dnieper ,  plus  près  de  son  embouchure* 
Mécontens  des  ïatars  qui  réprimoient  leurs 
courses^  et  qui  faisoient  souvent  des  exactions 
Jans  la  Setscha ,  ils  prirent  le  parti  de  rentrer , 
en  1755,  sous  la  domination  de  la  Russie. 
L'impératrice  Anne  leur  confirma  leurs  privi- 
lèges ,  et  leur  foumitfde  l'aigent  pour  les  aider 
à  reconstruire  leur  Setscha  sur  la  rire  occiden- 
tale du  Dniëper. 

Comme  ils  ne  cessoient  cependant  pas  8A«MicaaikM. 
d'exercer  le  brigandage  sur  les  frontières»  ne 
ménageant  ni  amis  ni  alliés,  Timpératrice 
Catherine  II  résolut  d'anéantir  tout-à-lait  cette 
association  bizarre.  Outre  les  pillages,  on  repro- 
choit  aux  Zaporogues  l'usurpation  successive 
de  plusieurs  . contrées  entre  le  Dniéper  et  le 
Bog,  ainsi  que  celle  jde  différens  districts  qui, 
de  tout  temps ,  ayoient  appartenu  aux  Gosatpieft 
H.  37 
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lttuoM?0.  ëii  Dm.  ËC  œ  <fid  aigrit  mutkoni  11f»péra!taice 

iT^^iâoo.  coatre  eux,  c'est  qu'atladiés  avec  opiDiâtrelé 
à  leur  constitulioii  vicieuse,  ils  s'iiïtpposoient  à 
tout  fprojet  de  réforme  awit  pour  ob)et 
de  les  faire  vivre  en  société  régulière  et  clans 
.  les  liens  du  maringe^  ou  à  se  Isàitt  eorégimeaier 
à  1  tmttaiîon  ées  aaires  Gos^ques.  Us  s'iétoieBl 
aussi  refusés  à  l'envoi  de4éfNBtés  que  Catherine 
avoit  oottuidés  lie  toutes  les  parties  die  rjbdupire 
à  Moscou ,  ponr  la  formatioD  d W  tioiiTeaii 

€ode  de  lois  ;  et  l'ou  craignoit  même  qu'ils 
ae  ientassoat  iquelque  révolte  à  i'oceasioa  des 
liimgevcuem  qve  Timpéralviee  se  proposoît  de 

liaire  dans  l'administration  des  gouvernemens  de 
8cui  eiiipire.<Ces  coasidéxaûoiis ,  et  d'autres  eo^ 
mre^jpatèmAiËeiibepmumBe  kùire  marcher^ 
en  1775,  un  corps  de  troupes  contre  la  Setscha* 
lÀllacfuésàriaiprovifiAie  et  ceroés  de  tou4e  part, 
les  Zafiorogues  ae  virent  daas  rîmpuitsance 
de  faire  aucuiie  résistance.  Leur  Setscha  fut 
4élruite ,  et  tout  le  eoips  des  Zaporogues  dis^ 
persé.  On  renvoyii  dans  leurs  vîlks  Aatades  et 
idans  leur  ^patrie  aresfwcfttve  oeux  qui  ne  vou- 
laient pas  embrasser  im  autre  ^enire  de  vie  dans 
ie  pays  «on  ils  se  fmnvoîeot 

*  MtiLiiER,  Sammlung  ruBsisc/àer  Gesciàc/tie  ,  iom.  IV, 
p.  L'ukaae  par  lequel  l'impéralrice  prououça  la  dissolu- 
lion  (le  la  Setsclia  des  Zaporogues ,  se  trouve  dans  l'Histoire 
de  la  Petite-Russie ,  par  Scherer  ,  tom.  1,  p.  267.  Eu  1756 
4>ii  rassembla  les  restes  de  ces  Zaperogues  et  ou  ies  étalait 
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'Un  grai^  différend  s'éleva  dans  FEmpire pimoDivnr. 

d'Allemagne,  à  roccasion  de  la  succession  de  ji7i5^j,fio«. 
Bavière,  devenue  vacaqte  par  le  décès  de  s..ccc.ii.md. 
MaximOien  -  Jqsepb  >  dernier  électenr  de  1^^*'''""'' 
branehe  «adette  de  la  maison  de  Wittelsbach , 
mort  le  3o  décembre  1777.  Cette  successiott- 
tevenoit  de  droit  à  l'électeur  palatin ,  conrnie 
chef  de  la  branche  atnée  de  Wiltekbach.  Ce 
prince  avoit  pour  lui  le  droit  féodal  germa- 
nique, la  bulle  d'or,  la  paix  de  Westphalie  et 
les  pactes  de  famille,  renouvelés  plusieurs  fois 
entre  les  deux  branches  de  cette  maison.  Toute 
l'Europe  étoit  dans  la  persuasion  <}ue,  le  cas 
échéant,  les  droits  de  l'électeur  palatin  seroiéat 
hors  de  toute  atteinte. 

L'électeur  Alaximilien  cependant  eut  à  peine  Prèuna»*à 
fermé  les  yeux,  que  plusieurs  prétendâÂs  sef  ' 
mirent  sur  les  rangs  pour  disputer  la  succession 
à  son  héritier  présomptif.  ' 

L'empereur  Joseph  II  réclamoit  tous  les  fiefs 
d'Empire  que  les  empereurs ,  ses  prédéces^ 
seurs ,  avoient  conférés  séparément  à  la  branché 
de  Bavière,  sans  comprendre  nommément, 
dans  les  investitures,  les  princes  de  la  branche 
palatine. 

L'impératrice  Marie-Thérèse  répétoit,  outra, 
les  fiefs  du  Haut-Palatinat  relevant  de  la  cou^ 
renne  de  Bohême  1  toupies  p9j$  et  district;  di; 

rivières  de  Kttban  et  de  Jéi  et  dans  l'tle  de  Taman.  On  Wi 
appelle  Cçêoqtm  TteàemonnnJtyêy  ou  de  la  mer  Noire. 

»7* 


Digitized  by  Gopgle 


4aO  TABIi'BAtr 

WaioDEvni.  la  Basse  et  Haute-Bavière  et  du  IL>ut-Palatinat, 
171^1300.  que  la  ligne  de  Bavière-Straubingeo ,  éteinte 
déjà  en  1/^26,  avoit  possédés.  Elle  s'appujoit 
d'une  prétendue  investiture  que  I  empereur 
Sigismond  avoit  accordée ,  en  1426 ,  au  duc 
Albert  d'Autriche ,  son  gendre 

L'électrice  douairière  de  Saxe  ,  sœur  du 
dernier  électeur  de  Bavière ,  se  crut  fondée  à 
réclamer  la  succession  allodiale  y  à  laquelle  elle 
donnoit  une  très-grande  extension. 

Enfin  les  ducs  de  Mecklenbourg  ikLsoieat 
Taloir  une  ancienne  expectative,  que.  leurs  an- 
cêtres avoient  obtenue  des  empereurs  sur  le 
landgraviat  de  Leuchteoberg. 
^^conv^tioitia  On  ne  connoissoit  pas  encore  ces  diverses 
prétentions ,  lorsque  des  troupes  autrichiennes , 
entrant  dans  la  Bavière  immédiatement  après 
la  mort  du. dernier  électeur^  se  mirent  en  pos- 
session de  tous  les  pays  et  districts  réclamés  par 
l'empereur  et  par  l'impératrice-reine.  L'élec- 
teur palatin,  intimidé  par  la  cour  de  Vienne  y 
reconnut  la  légitimité  de  toutes  les  prétentions 

>  Le  même  empereur,  mieux  instruit  depuis,  adjugea, 
par  sentence  rendue  à  Presbourg,  en  i43g,  toute  la  succes- 
sion de  Slraubingen  aux  ducs  de  Bavière  comme  aux  héritiers 
légitimes )  et  le  duc  Albert  d'Autriche  renonça,  encore  cette 
même  année,  aux  prétentions  qu'il  y  avoit  formées,  moyen- 
nant une  somme  d'argent  que  les  ducs  de  Bavière  lui  payèrent, 
et  quelques  autres  avantages  qu'ils  lui  firent.  Cette  transac- 
tion, pour  la  sûreté  de  laquelle  le  duc  d'Autriche  reçut  la 
sainte  cène,  ayant  été  produite  par  le  roi  de  PrusM»  US 
^  d'tnlNuriaim  beaucoup  i'impéiatrice-xeiat. 
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de  cette  cour  par  une  convènlion  qui  fut  sig-née  PiaioDiVIlL 
à  Vienne,  le  3  janvier  1.778,  mais  à  laquelle  le  1713—180©. 
.  duc  de  Deux-Ponts,  son  successeur  et  héritier 
présomptif,  refusa  de  donner  les  mains'.  Ce 
prince  fut  soutenu ,  dans  son  opposition ,  par 
le  roi  de  Prusse,  qui  traita  les  prétentions  autri-  • 
chiennes  de  chimériques,  et  comme  étant 
incompatibles  avec  la  sûreté  et  la  constitution 
du  corps  germanique. 

Le  roi  s'entremit  dans  cette  affaire ,  en  ^J^**;'^^ 
qualité  de  garant  de  la  paix  de  Westphalie ,  et 
comme  ami  et  allié  des  parties  intéressées^ 
qui  toutes  rédamoient  sa  protection*  Il  exigea 
de  la  cour  de  Vienne  qu'elle  retirât  ses  troupes 
de  .la  Bavière,  et  qu'elle  rendît  à  Télecteur  les 
pays  dont  elle  Tavoit  dépouillé.  Une  négocia- 
tion s^ouvrit  à  ce  sujet  entre  les  deux  cours, 
et  de  nombreux  écrits  de  controverse  furent 
publiés    mais  les  propositions  du  roi  de  Prusse 

*  Ce  lut  le  roi  de  Prnsae  qui  envoja,  en  secret,  le  comte 
de  Gœrls  Tert  le  duc  de  Deux-Ponts,  pour  Tempècher  dé 
donner  son  adhésion  en  traité  du  3  jauTier  177S.  Ce  prince 
aToitdéii  expédié  à  son  ministre  à  la  cour  de  Munich  fordin 
de  signer  la  convenUon  ,  lorsqu'il  en  fol  détourné  par  le 
comte  de  Gorts.  Cette  n^ciation  tout-à-iâit  intéressante  a 
été  décrite  par  ce  ministre,  et  publiée,  eu  iSzà^  à  Francfort 
sons  le  titre  :  Mémoire  Aisiorique  de  la  négocialhn^  en  17789 
pour  la  woeeeelon  de  la  Bapière ,  eoi^fiie  par  le  roi  de  Frutee^ 
Frédirio-ie-Grand ,  au  eomie  Euetache  de  Qœrta* 

*  Voyez  Exposé  des  motifs  qui  ont  engagé  S.  M,  le  roi  de 
Prusse  à  opposer  au  démembrement  de  la  Bauière.  Dé» 
duction  de  la  cour  de  f^e/tne  ;  celles  du  duc  de  Deux-Ponte 
et  de  X électeur  de  Saxe,  de  la  muùou  de  Meckieubourg. 
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PémwDfiVm.  p'ajant  pa(  élé  dn  gré  de  la  cour  de  Vienne'; 

1713—1800.  les  conférences  furent  rompues  à  la  fin  de 
juia  1778,  et  on  ne  s'occupa  plus  que  d^. 
moyens  de  se  faire  la  guerre. 

^GuemratvDia  •  Ce  fut  au  Commencement  de  juillet  que  lé 

triche.         roi  de  Prusse  entra  dans  la  Bohème  par  le  comté 
de  Glatz ,  et  qu'il  établit  son  camp  entre  Jaro^ 
mitz  et  Kœnigsg^rdetz ,  en  face  de  celui  de 
l'empereur  et  du  maréchal  Daun  ,   dont  il 
n'étpit  séparé  que  par  TElbe.  Une  autre  armée, 
composée  de  Prussiens  et  de  Saxons ,  et  com* 
mandée  par  le  prince  Henri  de  Prusse ,  pénétra 
dans  la  Bohème  par  la  Lusace  ;  elle  fut  arrêtée 
dans  sa  marche  par  le  maréchal  Laudon  f  qui  » 
en  prenant  une  position  très  -  avantageuse  > 
rompit  toutes  les  mesures  du  prince  de  P,russ^. 
Enfin  >  une  troisième  armée  prussienne  se  porta 
dans  la  Silésie  autrichienne,  et  occupa  la  plus 
grande  partie  de  cette  province.  Jamais  on 
n'avoit  vu  des  armées  plus  nombreuses  et  mieux 
disciplinées,  aussi  rapprochées  les  unes  des 
autres,  et  commandées  par  des  généraux  aussi 
expérimentés ,  sans  qu'il  se  passât  aucune  action 
mémorable*  L  empereur  et  ses  généraux  eurent 
le  bon  esprit  de  se  tenir  sur  la  défensive,  et 
tous  les  eilurls  du  roi  de  Prusse ,  pour  engager 
une  action  générale ,  furent  infructueux.  Ge 
prince >  qui  perdoit  beaucoup  de  monde  par 
les  maladies  et  la  désertion ,  fut  même  forcé 
d'évacuer  la  Bohême  sur  la  fin  d'octobre  >  et 


Digitized  by  Google 


DES  Mikrozvnoss,  4d5 
ma  exemple  fut  suivi  <ie  prè»  paor  le  prince  Piuiossvin. 
Heari ,  «on  firère  '.  1719—1600. . 

A  Foaverture  de  celte  première  campagne,  c«i»r6oc«4« 
1  impératriee-reine ,  animée  du  désir  de  la  paix^ 
énvoja  le  baxon  de  Thagut  aa  roi-  de  Prusse , 
pour  \m  £nre  de  ponvdile»  propositioi»^  Oa, 
établit  des  conférences  au  couvent  de  Brau- 
•  nau  %  qui  n'enreot  pas  bb  meilleur  succès  que 
les  pi^édentes  y  k  eaose  des  dispositions  peu 
pacifiques  de  Tempereur,  qui  pen choit  pour 
la  continoation  dj3  la  guerre  ^  JËntin  ce  fut  la 
pinssanle  kiterrcntioii  des  cours  Versaillies 
et  de  Saint-Péletsbourg ,  qui  accéléra  le  retour 
de  la  paix. 

La  France  obkgée,  aux  termes  deson  alliance  ^  intervr»tinn^i. 
avec  rAolriehe,  de  fourmr  des  secoufs  àlfim- 
pératrice-reine,  ne  pou  voit,  dans  le  cas  présent, 
allier  cet  engagement  avee  Finlérét  de  sa  cou^ 
rmne  m  avec  les  obligatimis  qae  le  traité  de 
"Westphalie  lui  imposoit  à  l'égard  du  corps 
gerniaxiique.  La  guerre  d-ailleurs  qui  venoit 
'  declater  entre  ette  et  FÂugteterre  a  loccaMon 
de  son  alliance  avec  les  Etals-Unis  d'Amérique , 
loi  iaisoit  désiter  le  rétablissement  de  lu  paix 
ccmlineBtale,  pouv  é?iter  tout  cé  qui  ponvmt 

s 

*  Mémoires  de  la  guerre  r^e  1778  dans  le»  (Ruures posthumeê 
du  roi  de  Prusse,  lom  V,  p.  221. 

*  Au  mois  d'août  i-HS,  • 
^  Recueil  de  Hlkzli'.ug  ,  lom.  II,  p.  1696!  ïïavi*  MémoUt9^ 

ék  roi  de  Frutse,  p.  a45— 24ii> 
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FArioobVHI.  servir  à  faire  diyersion  à  ses  forces  maritiines. 

4713— ittoo.  Limpéralrice  de  Russie  crut  aussi  sa  gloire 
intéressée  à  ne  pas  rester  spectatrice  tranquille 
d'une  lutteqniy  si  ellese  prolongeoit,  pouYoit 
mettre  toute  TEurope  en  combustion.  Cette 
princesse  déclara  à  la  cour  de  Vienne  qu'en 
conséquence  des  liaisons  d^amitié  et  d  allimice 
qui  subsistoient  entre  elle  et  la  cour  de  Berlin  , 
elle  se  verroit  dans  le  cas  de  joindre  ses  troupes 
à  celles  du  roi  de  Prusse ,  si  la  ^erre  devoit 
continuer;  raais  qu'ayant  d'en  venir  à  cette 
extrémité  elle  interposeroit  ses  bons  offices, 
conjointement  avec  la  France ,  pour  terminer 
à  Tamiable  le  différend  actuel. 
Jrîïhio.  La  médiation  des  deux  cours  ajant  été  accep- 
tée par  les  puissances  belligérantes»  on  indiqua 
à  Teschen»  dans  la  Silésie  autrichienne^  un 
congrès  dont  Touverture  eut  lieu  au  mois  de 
mars  de  l'année  1779.  L'i^^pératrice  de  Russie, 
pour  donner  plus  de  poids  à  son  intervention, 
fit  marcher  sur  la  frontière  un  corps  de  troupes 
destiné  à  agir  au  gré  du  roi  de  Prusse,  cl  comme 
troupes  auxiliaires,  eu  cas  que  la  guerre  vînt 
à  se  renouveler«  Le  prince  Repnin,  qui  com- 
mandoit  ce  corps,  déploya  en  même  temps 
la  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  au  con- 
grès. La  France  7  envoya  le  baron  de  Breteuil, 
son  ambassadeur  à  la  coui^  de  Vienne.  Tout 
ayant  été  préparc  d'avance,  et  les  principales 
difficultés  aplanies,  on  parvint,  en  moins  de 
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deux  mois  9  a  conclure  la  paix,  qui  fut  signée  ^  ^^^^^ 
•àTeschen,  le  i5  mai  1779'- 

Ce  traité  annula  la  convention  du  3  janviér^pasdi 
Èdte  entre  la  cour  de  Vienne  et  Félecteur  pala- 
tin; il  ordonna  la  restitution  de  tout  ce  que 
l'Autriche  avoit  occupé  dans  la  Bavière ,  à 
Texception  des  lieux  et  <fistricts  situés  entre 
le  Danube,  Tlnn  et  la  Salza,  qui  lui  furent  cédés 
pour  toutes  ses  prétentions  à  la  succession  de 
Bavière,  auxquelles  elle  renonça  daàs  la  ibvtne 
la  plus  authentique.  Les  fiefs  d'Empire,  qui 
avoient  été  conférés  séparément  à  la  branche 
de  Bavière,  furent  assurés,  par  ce  traité^,  à 
Télecteur  palatin  et  à  toute  la  maison  palatine , 
de  même  que  ceux  situés  dans  le  Haut-Palatinat 
et  relevant  de  la  couronne  de  Bohème. 

L'électeur  palatin  s'engagea  à  pàyev  à  Télec- 
teur  de  Saxe,  pour  ses  droits  à  la  succession 
aliodiale ,  la  somme  de  six  millions  de  florins , 
argent  d'Empire  ,  et  rimpératrice-reine  aban- 
donna au  même  prioceies  droits  de  la  couronne 
de  Bohême  sur  différentes  seigneuries  enclavées 
dans  la  Saxe ,  et  possédées  par  les  comtes  de 
,Sctioenbourg. 

La  branche  palatine  de  Birkenfeid,  à  laquelle, 
■  comme  issue  d'un  mariage  inégal ,  on  avoit  con- 
testé le  droit  de  succession  dians  les  états  pala- 
tins,  fut  déclarée  habile  à  succéder  dans  tous 


■  Fbjres  sur  cette  nëgocialion  les  Mémoires  du  roi  do 
Pmiw  iia'on  vient  de  ciler. 
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Fiaio^xViil.  lesétots  et  possessions  de  la  maison  de  Witkek* 
i7iS<^i8oo.  bachy  compris  dans,  les  pactes  de  fonnlle  de* 
cette  maison. 

Les  traités  existaos  entre  la  cour  de  Vienne 
et  le  roi  de  Prusse  ^  ceux  de  Westphalie ,  de 
Breslau ,  de  Berlin  et  de  Dresde,  furent  renou- 
velés et  confirmés;  et  l'on  reconnu  tibrmellement 
.  le  droit  qu'ayoit  la  brandie  royale  de  Frinse  de 
réunir  à  la  primogénitmre  de  TéleetoKit  de 
Brandebourg  les  margraviats  de  Bayreuth  et 
d'Anspacby  en  cas  d'extinction  de  la  ligue 
qui  les  possédoit  alors;  droit  que  la  maison 
d'Autriche  avoit  révoqué  en  doute  pendant  le 
cours. des  contestations  dont  nous  venons  de 
parler.  Quant  à  la  maison  de  Mecklenbonrg, 
on  lui  accorda,  pour  ses  prétentions  ,  le  privi- 
lège de  ttonrappellando f  en  vertu  duquel  on 
ne  pourra  plus  interjeter  appel  des  tribunaust 
du  pays  a0x  cours  souTeraînes  de  l'Empijre. 

Les  deux  puissances  médiatrices  se  chargèrent 
de  la  garantie  du  traité 

Ainsi,  fttt  préVenue,  dans  sa  naissance ,  la 
guerre  pour  la  succession  de  Bavière.  Elle 
offre  cette  singularitéirappante ,  que  la  maison 
palatine principale  partie  intéressée ,  n'y  prit 
aucune  part;  que  la  Bavière,  seul  objet  de  la 
guerre ,  n'y  fut  point  enveloppé^ ,  et  que  Félec- 
teur  palatin»  qm  aTOÎt  même  leftisé  l'assistance 

*  Ce  traité  fnt  imprimé  séparément  tant  à  Vienne  qu*àPafiâ. 
Ôn  le  trouve  ausai  dans  le  RecueH  de  Herzberg  »  tom.  Il , 
p.  367  ;  et  daiu  cdni  de  M'AETCNd»  tom.  II,  p.  x. 
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du  roi  de  Prusse >  retira  cependant»  par  la  PimodEViir. 
protection  de  ce  prince ,  le  principal  avantage  i7tS-ifoo. 
de  la  paix. 

La  maison  d'Autriche  ayant  échoué  «  comme  t>>.rA4^r.i.on 
nous  venons  de  le  voir,  dans  ses  projets  de 
conquête  sur  la  Bavière  »  essaya  depuis  de  se 
procurer  ce  pays  par  là  voie  d'un  échange 
libre  contre  les  Pays-Bas.  L'électeur  palatin 
se  montra  encore  facile  à  condescendre  aux 
vues  de  la  cour  de  Vienne  '  ;  mais  il  n'en  fat  pas 
de  même  du  duc  de  Deux-Ponts.  Ce  prince 
s*opposa  hautement  à  l'échange  ;  èt  le  roi  de 
Prusse ,  qui  lesoutenoit ,  s'efforça  de  démontrer 
quuu  pareil  échange  étoit  inadmissible ,  et 
qu'il  se  tronvoit.^n  opposition  tant  avec  les  trai- 
tés antérieurs  qu'avec'  les  grands  intérêts  du 
corps  germanique^.  La  cour  de  Yieune  aban- 
donna alors  ce  projet;  mais  les  alarmes  qu'il- 


T 

lieu  à  l'associalion  connue  sous  le  nom  de  con- 
fédération gemianique.  Elle  fut  conclue  le 
23  juillet  1785,  àBerUn^entre  les  trois  électeurs 
de  Saxe^  de  Brandebourg  et  de  Brunswick-* 

'  Un  traité  relatif  à  cet  échange  fut  signé  à  Mimidi  le 
]  5  jauvier  178$  ;  en  vertu  de  ce  Iraiië,  les  Faya-Bas  étaient  cédée 
à  rélecieur  eons  titre  de  royaume  d* Australie  on  de  Bonr* 
gogne ,  à  l'excepiiou  du  duché  de  Luxembourg  et  du  comté 
de  Namur  qui  deyoiait  paieer  à  la  France*  Mémoires  du 
général  Grimoard,  I»  au  eonseii  du  roi  en  1786,  dans  lec 
Mémoires  Àiaioriques  et  politiquee  du  êê  Lonk  XVX^ 
par  SonLAYiEy  tom.  V,  p.  66. 

*  V'cjez  HzKZBBBo,  lom.      p.  536. 
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PiaioDBViiL  Lunebourg  ;  et  plusieurs  prioces  et  états  d'£m-' 
1175—1800.  pire  y  adhérèrent  successivement.  Cette  asso— 
siation ,  purement  défensive ,  n*eut  pour  but 
que  la  conservation  du  système  germanique 
et  des  possessions  et  droits  de  tons  les  membres 
de  ce  corps  . 

^^»4jjijtion^^  La  révolution  anglo-américaine,  dont  nous 
allons  parler  maintenant,  doit  être  mise  au 
nombre  des  grands  événemens  qui  tiennent  à 
lliistoire  générale  de  l'Europe.  Outre  la  guerre 
sanglante  qu'elle  alluma  entre  la  France  et 
TÂtigleterre ,  et  dans  laquelle  TEspagne  et  là 
Hollande  Turent  aussi  impliquées,  elle  doit 
être  regardée  comme  le  principe  des  révolu- 
tions que  plusieurs  états  de  notre  continent 
ont  éprouvées  depuis. 

Les  colonies  angloises  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ne  tènôient  à  la  métropole  que  par 
un  gouvernenient  purement  civil ,  par  Tunifor- 
mité  de  mœurs,  et  par  des  habitudes  qu'un 
long  espace  de  temps  avoit  consacrées.  Cette 
union  pouvoit  être  durable  »  si  les  Anglois,  au 
lieu  d'affecter  une  trop  grande  supériorité  sur 
l'Amérique,  avoient  traité  les  Anglo-Américains 
comme  leurs  frères,  et  qu'ik  les  eussent  laisses 
jouir  des  avantages  du  gouvernement  anglois^^ 

'  On  trouve  cette  confédération  dans  le  Heeueit  de  Mar- 
TiNs,  t.  II,  p.  553.  Fiwieur*  écrite  de  controverse parorenK 
à  ce  sujet.  Céax  qui  furent  |mUiés  par  la  oonr  de  BerUn , 
•ont  rassemblés  dans  le  RecuéU  de  M.  DS  HsBZBsaa ,  tom.  Il»  • 
p.  99a  et  sniv. 
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fondé  sûr  la  justice  et  sur  l'égalité.  Mais  Tassu-  FiaiooEViiiA 
îetUssement  du  commerce  des  colonies  au  me  tyiS— iSm 
•  nopolè  britannique ,  en  mettant  des  entraves 
à  leur  industrie ,  dut  nécessairement  les  indis- 
poser contre  TAngleterre ,  et  leur  faire  naître 
le  désir  d'en  secouer  le  joug.  Ce  penchant 
devoit  croître  à  mesyre  que  les  colonies  aug^ 
mentoient  en  forces,  en  .population  et  en  ri- 
chesses. 

Une  considération  cependant,  bien  propre 
à  les  retenir ,  étoit  la  protection  que  l'Angle- 
terre leur  accordoit  contre  des  voisins  puissant , 
les  François  du  Canada,  les  Espagnols  de  la 
.Floride,  et  les  sauvages  de  l'Ouest.  Les  Cana-. 
dienSy  surtout,  étoient,  pour  la  Nouvelle-An- 
gleterre, des  voisins  hardis  et  entreprenans,  qui 
leur  rendoient  indispensables  Tassistance  et  la 
protection  de  la  mère-patrie. 

La  face  des  affaires  changea  à  l'époque  de 
la  paix  de  Paris,  en  176.3.  L'Angleterre,  en  se 
faisant  céder ,  par  ce  traité ,  le  Canada  et  la 
Floride ,  rompit  le  nœud  principal  qui  atta- 
choit  les  colonies  à  son  gouvernement.  Délivrés 
alors  de  la  crainte  des  François,  et  n'ayant 
plus  besoin  des  secours  de  la  métropole  pour 
se  garantir  de  leurs  attaques ,  les  Américains 
songèrent  aux  moyens  de  s'affranchir  de  la 
domination  britannique. 

Les  troubles  éclatèrent,  pour  la  première  on^in. 

KS9  en  1765,  à  1  occasion  des  tentatives  que  «'a^«9, 
£t  le  parlement  de  la  Grande-Bretagne,  pour. 
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PÉ&xoBBVaL  ialxoduire  des  taxes  ea  Âméri({ue.  La  dette 

171^-4800.  nationale  de  TAnglelerre  s  étant  accroe  oonai<^ 
dérablemeat  pendant  la  guerre  précédente , 
le  parlement  se  crut  fondé  à  obliger  les  colonies 
de  fournir  lenr  quote-part  pour  la  liquidation 
de  cette  dette ,  contractée ,  en  grande  partie , 
pour  les  intérêts  de  l'Amérique. 

A«to4«  tiaim.  Jj^  .fameux  acte  du  timbre  fut  passé  au  par* 
lement  le  22  mars  1765.  D'après  lui^  tous  les 
contrats ,  dans  les  colonies  américaines  ,  de- 
voient  être  rédigés  aur  papier  timbré ,  et  la 
taxe  da  timbre  se  régler  selon  les  diflfêrens 
objets  qui  feroient  la  matière  des  contrats.  Cet 
acte ,  lorsqu'il  parut  en  Amérique ,  j  causa  un 
soulèvement  général.  Le  peuple  se  porta  à 
toutes  sortes  d'excès  et  de  violences  contre  les 
officiers  du  roi.  Les  cours  de  justice  furent 
fermées,  et  les  colonies  commencèrent  à  former 
des  associations  entre  elles.  Elles  contestoient 
au  parlement  britannique  le  droit  de  les  im-* 
poser ,  par  le  motif  qu'elles  n'y  avoient  pas  de 
représentans>  et  que  c'étoit  un  droit  consti- 
tutionnel de  tout  Anglois  de  ne  pouyc^r  être 
taxé  que  par  ses  représentans.  Elles  allèrent 
encore  plus  loin  ;  eu  attaquant  la  suprématie 
et  le  pouvoir  législatif  du  parlement  sur  ks 
colonies ,  elles  prirent  le  parti  de  s'interdire 
tout  commerce  avec  la  métropole^  tout  achat 
de  mardiandises  importées  des  trois  royaumes. 

^iàOêttiMn    Le  parlement  e^t  la  foiblesse  de  révoquer,  en 
1^66,  l'acte  du  timbre,  en  publiant,  cepçndaoi  ^ 
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UB  acte  déclaratoire ,  qui  portoifc  «  que  les  co-  PhLwadimh 

«  lonies  étoient  de  droit  subordonnées  et  dé~  2715—1600. 
«c  pendantes  de  la  couronne  et  du  parlement 
«  de  la  Grande  -*  Bretagne ,  en  qui  résidotent 
«  Tautorite  et  la  pleine  puissance  de  faire  des 
«  lois  et  des  statuts  obligatoires  pour  les  co^ 
«  lonies  9  dans  tous  les  cas  possibles  ».  Qd 
'en joignoit ,  par  cet  acte ,  aux  assemblées  pro- 
vinciales de  recevoir  9  dans  leurs  villes ,  les 
troupes  britanniques  qu'il  plairoît  à  la*  métro- 
pole d'y  envoyer,  et  de  leur  fournir  du  bois 
et  de  la  bière.  Loin  dappaiser  les  troubles,  ce 
nouvel  acte  ne  servit  au  contraire  qu'à  les 
exciter  davantage.  Les  Américains  le  traitèrent 
de  tjrannique  ,  et  couune  ne  tendant  à  rien 
moins  qu'à  détruire  tous  les  fondemens  de  la 
liberlé ,  et  à  établir  une  domination  absolue  et 
despotique. 

Le  ministère  britannique  fbiblit  encore;  iIi>iF«ttwbihi, 

abandonna  depuis  tout  projet  de  taxe  à  lever 
dans  l'intérieur  du  pays,  pour  se  borner  uni-* 
quement  i  des  taxes  ou  impôts  extérieurs.  A'' 
Vacte  du  timbre,  il  fît  substituer,  en  1767, 
celui  qui  établissoit  des  droits  sur  le  thé ,  le 
papier  peint,  le  carton,  le  plomb,  les  couleurs 
et  le  verre,  exportes  d'Angleterre  aux  colonies. 
Cet  acte  ne  fut  pas  mieux  accueilli  que  les  pré- 
cédens.  L'assemblée  deMassachuset,  qui  s  etoit 
formée  à  Boston ,  adressa  des  lettres  circulaires 
à  toutes  les  colonies ,  pour  les  exhorter  à  agir 
de  concerta  afin  de  soutenir  leurs  droits  con^e 
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piAiODBvni.  la  métropole»  La  mesure  que  quelques  colooie» 
1715-1800.  seulement  aToient  d'abord  prise,  de  s'interdire 
Tusage  des  objets  manufacturés  dans  la  Grande^ 
Bretagne  y  fut  rendue  commune 'à  toutes  les 
colonies,  et  les  négodans  américains  contre- 
mandèrent  généralement  les  marchandises  qu'ils' 
avoient  demandées  aux  royaumes  d'Angleterre, 
d'Écosse  et  dlrlande.  L'esprit  de  révolte  s'éten- 
daut  ainsi  de  plus  en  plus ,  le  parlement ,  par  un 
acte  rédigé  en  1769,  résolut  d'emplojer.  des 
troupes  pour  rétablir,  l'ordre  et  la  tranquillité 
dans  les  colonies ,  et  pour  y  faire  respecter  la 
suprématie  de  la  Grande-Bretagne. 

Lnra  Norih  ]•  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  lord 
Northy  ayant  été  mis  à  la  téte  de  l'administratioB, 
réussit  à  calmer  les  esprits  en  faisant  passer , 
en  17  70 ,  un  acte  qui  supprimoit  toutes  les  taxes 
et  ne  laissoit  subsister  que  celle  sur  le  thé. 
L'intention  du  ministre,  en  la,conservant,  n'étoit 
pas  d'en  retirer  un  grand  avantage ,  mais  il 
espéroit  d'accoutumer ,  par  cet  impôt  léger ,  les 
colonies  à  supporter  des  taxes.  Les  Américains 
le  sentoient  très-bien  ;  cependant,  comme  ils  ne 
tiroient  que  fort  peu  de  thé  de  l'Angleterre  et 
que  les  Hollandois  le  leur  foumissoient  par  la 
voie  de  la  contrebande ,  ils  ne  firent  éclater  leur 
ressentiment  qu  en  1773. 

i.»iiM«tum  a»  Le  parlement  ayant  alors  accordé  à  la  com^ 
pagnie  des  Indes  orientales  la  permission 
d'exporter  en  Amérique  le  thé  dont  elle  avoit 
de  grandes  provisions  dans  ses  mijgasinsi  les 
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Américains,  choqués  de  voir  cette  compagnie piMOD^Vin; 
se  rendre  l'instrument  d'une  loi  qui  leur  éloit  i^is^-ita^ 
odieuse^  résolurent  de  s'opposer  au  débarque- 
nienl  des  thés.  Trois  vaisseaux  de  la  compagnie 
chargés  de  cette  marchandise  étant  arrivés  à 
Boslon  et  ayant  eu  Fair  de  TouloiF  débarquer, 
le  peuple  les  aborda  pendant  la  nuit  du  2 1  dé- 
cembre^ et  jeta  toutes  les  caisses  à  la  mer,  au 
nombre  de  trois  cent  quarante  -  deux.  Dans 
d'autres  proTinces ,  les  navires  chargés  de  thé 
furent  renvoyés  en  Angleterre. 

A  la  nouvelle  de  cet  attentat,  le  parlement  aou  coeniiiA. 
crut  devoir  pren<^re  des  mesures  de  rigueur. 
Trois  actes  furent  passés  successivement  en  1774^ 
le  premier  pour  interdire  le  port  de  Boston ,  le 
second  pour  supprimer  la  chartre  et  le  gouver- 
nement démocratique  de  Massachuset  et  y 
substituer  un  gouvernement  royal;  enfin,  le 
troisième  pour  autoriser  les  gouverneurs  des 
colonies  à  traduire  les  Américains  accusés  de 
rébellion  en  Angleterre,  pour  y  être  jugés  à  ' 
la  cour  du  banc  du  roi.  Le  général  Cage  fut 
envoyé  à  Boston  avec  un  corps  de  troupes  et 
avec  plusieurs  vaisseaux,  afin  de  soutenir  ces 
mesures  coercittves. 

En  se  décidant  pour  ce  parti  violent,  le 
parlement  britannique  ne  devoit  pas  se  flatter  * 
qu'il  parviendroit  à  réduire,  par  la  force,  un 
continent  aussi  vaste  et  aussi  éloigné  de  la 
métropole  que  celui  de  TAmérique  ;  et,  en  sup- 
j^osant  même  qu'il  y  eût  réussi,  l'esprit  et  la 
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P^Btoiitîviii.  nature  dii  gouvertoemenl  ânglois  oe  lui  per^ 
ij%5^fho,  inettoiéiit  pa!s  d'en  maintenir  la  conqaéle  pac 

la  force.  Aussi  les  colonies,  loin  d'être  inti- 
midées par  les  actes. dont  nous  venons  de 
parler,  épousèrent  avec  cbaleut  la  cà'use  de  la 
province  que  l'on  se  proposoit  de  punir. 

4»  nuSi^iM.  congrès  général^  composé  des  représen- 
ians  de  toutes  les  colonies,  s'Oilitrit  à  Philadel- 
phie le  5  septembre  ^774-  Tl  déclara  injustes, 
oppressils  et  inconstitulionuels  les  actes  du  par- 
lement contre  là  provilkcéide  Massacbuset  ;  il 
i^rrèlà'  èè  ne  ^lus  'faire  venir  èe  mârcliahdisesr 
de  la  Grande-Bretagne,  et  de  présculer  une 
àidresse  au  roi  et  une  pétition  à  Jia  chanabre  des 
dôm'munes,  pour  lé  redressement  des  griefs 
dont  les  colonies  avoient  à  se  plaindre. 

4^TJiiutïï"°'  Cette  dernière  démarche  navant  produit 
aucun  étfet,  et  le  parlement  ajamt  persisté  dans 
ses  mesures  de  rigueur,  les  hostilités  cuaiaien- 
cèrent  au  mois  d'avrfl  1775.  Le  congrès  amé- 
ricain déféra  alors  le  commandement  en  chef 
de  ses  troupes  à  George  Wasiiington  ',  richè 
planteur  de  la  Virginie,  qui  s'étoit  acquis  une 
réputation  mihtaire,  en  com1>attant  avec  succès 
*  les  François  au  Canada;  et,  pour  suppléer  eii 
même  temps  au  numéraire  dont  manquoient 
fés  colonies,  le  congrès  arrêta  rémission  d'un 
^'apiêlr-inonnbie  desliné  à  Taire  Tate  aîiîx  dé- 
penses indispensables  de  la  guerre. 

«  itiulàAV,  irtê'dê  Geofg9  $rQ$hUigtoi^,  in-^.  Taris,  1^09. 
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Une  déclaration  fut  publiée  au  mois  <îe  juil-  périodeViIî. 
let  1775,  pour  exposer  les  motifs  qui  avoient  1713—180». 
forcé  les  Américains  de  prendre  les  armes ,  et  . 
rinten-lion  où  ils  étoient  de  ne  point  se  séparer 
de  la  Grande-Bretagne  ni  d^embrasser  un  sys- 
tème absolu  d'indépendance.  Mais  le  ministère 
britannique  ayant  fait  des  efforts  extraordi- 
Baires  pour  la  campagne  de  1776,  et  ayant 
pris  des  troupes  allemandes  à  sa  solde ,  les  Amé- 
ricains crurent  devoir  rompre  tout  lien  avec  ^ 
l'Angleterre,  afin  de  pouvoir,  à  leur  tour, 
recourir  à  des  protections  étrangères. 

L'indépendance  fut  donc  déclarée  formel-  dw*icni* 
lement  par  un  acte  rédigé  au  congrès  ie  4  juil- 
let 1776.  Il  fut  suivi  de  près  de  la  rédaction  de$ 
articles  de  confédération  et  d'union  perpétuelle 
des  états  d'Amérique ,  au  nombre  de  treize  pro- 
vinces. Elles  prirent,  par  l'acte  de  leur  confé- 
dération ,  le  titre  d'États-Unis  de  l' yimérique  \  . 
En  vertu  de  cette  confédération,  chaque  état 


laratioa 
nci« 


ion 
nu. 


'  Le  premier  acte  de  confédération  est  du  4  octobre  1776. 
y oy^z  Recueil  des  lois  constitutives  des  Etals-Unis  de  ^Amé^ 
rique  y  p.  i4-  il  comprenoil  alors  ^ue  0112e  étals.  I>a  Caror 
line  méridionale  et  le  Maryland  n'en  étoient  pas  encore.  On 
fit  depuis  des  changemens  à  cet  acte,  et  on  en  rédigea  un 
nouveau  le  9  juillet  1778,  qui  fte  fut  définitivement  ratifié 

?[u'eu  1781.  Dans  ce  dernier  acte,  la  Caroline  uiérid'touaLe  et 
e  Maryland  sont  compris.  Voyez  Constitutions  des  treize 
états-unis  de  FÂmérique ,  p.  4^5.  Une  convention  générale, 
convoquée,  en  1787,3  Philadelphie ,  arrêta  un  nouveau  plan 
de  constitution  fédérale,  qui,  en  étendant  le  pouvoir  du 
congrès  et  du  président  des  £vats•y^is,  reif^rra  davAQi^W 
I08  nœuds  de  l'union. 
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HtLumynn,  resta  )ç  maitre  de  &on  administratiDA  iiftérieiiTe 

27^3—1800.  et  de  sa  législation  ,  et  on  attribua  au  congrès, 
composé  des  députés  de  toutes  les  colonies^  le 
pouvoir  de  régler  les  affaires  politiques,  c'est- 
à-dire  tout  ce  qui  concerne  la  guerre,  la  paix^ 
les  alliances^  les  monnoies,  les  poids  et  me- 
surés, les  postes,  de  même  que  raçcpmyiodjt*- 
menl  des  différends  qui  viendroient  à  naître 
entre  deux  ou  plusieurs  des  états  confédérés. 

^•iSiSî?*"  première  affaire  favorable  au^i::  Améri-* 

caius  dans* leur  guerre  coatre l'Angleterre,  fut 
celle  de  Trenton  sur  la  Delaware ,  où  le  général 
Washington  surprit,  le  25  décembre  1776, 
un  corps  de  Hessois  et  d'Anglois,  et  les  £lt  pri«- 
fonniers.  Mais  ce  cpii  mit,  en  quelque  sorte, 
le  sceau  à  l'indépendance  de  rÀmérique,  ce 
futréchec  important  qu^  reçut  le  général  Bour- 
goyne  auprès  de  Saratoga.  Ce  général  s'étant 
avancé  du  Canada  pour  soutenir  les  opérations 
du  général  Howe  qui  marchoit  sur  J^biladel- 
pUe^  fut  forcé,  par  les  troupes  américaines  auz^ 
ordres  du  général  Gates,  de  mettre  bas  les 
armes  par  une  capitulation  quifut  signée 
camp  de  Saratoga,  le  16  octobre  1777    '  ' 

l^J?^^  La  nouvelle  de  ce  désastre  ne  fut  pas  plus 
tôt  arrivée  en  Europe,  que  la  France  quLavoit 
profité  des  troubles  de  l'Amérique  pour  mettre 
aai  marine  sur  un  pied  respectable ,  prit  la  réso- 

'  F" oyez  cette  capitulation  dans  Sox7L£S  ,  HUtoirt  dêê 
troubkê  dê  tAmérigu$  angioii€,  tom.  Il,  p.  ^07. 
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lulion  (le  ïeconnoître  la  nouvelle  république  PiRioDBvm. 
et  de  s  allier  formellement  avec  elle.  Des  traités  1715*1600» 
d'amitié ,  d'alliance  et  de  commerce  finrent 
signés  à  Paris,  le  6  février  1778,  entre  cette 
puissance  et  les  États-Unis  d'Amérique'.  La 
France  exigea,  comme  une  condition  princi* 
pale  9  que  les  États-Unis  ne  missent  bas  les  armes 
que  lorsque  TAngleterre  auroit  reconnu  leur 
indépendance^.  La  notification  que  fit  la  cour 
de  France  à  celle  de  Londres,  de  son  traité 
avec  les  États-Unis ,  devint  le  signal  de  la  guerre 
entre  les  deux  nations. 

» 

Cette  guerre  que  la  France  entreprit  pour 
la  Kberté  des  mers  contre  TAngleterre,  fut  laîuS^.*^*'^*^ 

première  qui,  bornée  uniquement  à  des  opéra- 
tions maritimes,  n'embrasa  point  le  continent 
de  l'Europe.  Loin  de  traverser  la  France  dans 
cette  entreprise ,  on  vit  les  puissances  euro- 
péennes applaudir  à  ses  succès;  et,  tandis  que  la 
Grande-Bretagne,  réduite  à  ses  propres  forces , 
lie  trouvoit  aucun  allié  'tor  le  cotitineÂt ,  la 
France  parvint  à  mettre  l'Espagne  et  la  Hol- 
lande dans  ses  intérêts. 

L'Espagne,  après  avoir  joué,  pendant  quel-  L'e.p»pie«ti<, 
que  temps,  le  rôle  de  puissance  médiatrice ,  i«piiq«i*M. 
entra,  en  1779»  dans  la  guerre,  pour  satisfaire 
aux  engagemens  qu'dle  avoit  contractés  par  le 
pacte  de  famille^;  et,  quant  à  la  Hollande, 

»  Foyez  ces  traites  dans  Marten»,  lom.  I,     685  et  701. 
•  Article  8  du  traité  d'alliance. 

^  Far  une  convention  particulière,  signée  entre  les  deux 
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PiRioDEViii.  rAnglelerre  se  décida ,  de  son  chef,  à  rompre 
1713— idoo;  avec  e]le.  Le  minislèie  brilanoique.  élait  aigii 
contre  cette  république  qoi^  auliettd'dccorder 
à  TAngleterre  les  secours  qu'elle  croyoit  pou- 
voir réclamer  en  vertu  des  traités  9  servoit  avec 

.  complaisance  les  latéréts  de  ses  ennemis.  Les 
Hollandôis  se  plaignoient  à  leur  tour  des  vexa- 

'  tions  inultiplices  qu'ils  ne  cessoient  d'éprouver, 
de  la  part  des  armateurs  britaoniques  ;  ils  cher^ 
chërent  à  s'eû  garantÎF,*  en  se.  couvrant  de 
régide  de  la  neutralité  armée,  que  l'impéralrice 
de  Russie  venoit  de  négocier  '  pouf  la  protec- 
tion du  commerce  dc^neutres  contre  les  pois- 
lancés  en  guerre.  Ce  fut  pour  prévenir  lettr 
accession  à  cette  neutralité,  que  l'Angleterre 
se  hâta  de  déclarer  la  guerre  à  la  républicpie 
ofcMTMtioa*  âans  entrer  ici  dans  les  détails  des  événe- 
mens  de  cette  guerre,  dont  le  théâtre  prin- 

.  cipal  s'établit  eu  Amérique ,  et  qui  s'étendit 
de  là  aux  Indes  et  eu  Afrique  ,  nous'  nous 
Bernerons,  à  faire  quelques  observations  gér 
nérales.,  .  , , 

«ours  à  Aranjuez  ,  le  i  2  avril  1779  '  France  stipula  ,  entre 
.  .  aitlreA  rhoî««^s  ,  \»our  elle,  rerilière  libi-rté  du  port  <Je  Dunker- 
.1  que,  la  poasesbioii  (les  ilcs  de  Terre-Neuve  el  de  Doiniuique , 
aVëc  la  liberté  absolue  du  *H>mnierce .  des  Indes  orientales; 
rSspagne  stipula  la  restitution  de  Gibraltar,  du  fort  de  la 
Mobile,,  de  Peusacola  et  de  l'ile  de  Miuorque ,  etc. 

*  f^ojes  cï-dessous  ,  p.  4i^>-  ' 
'*  CeUè  déclaration  de  guerre  est  du  20  décembre  1780.  Çf 
troUTe  dans  le  Recueil  {>tatisti(jnc  de  Dohm  ,  t.  111  et  iV  , 
loûtës  le»  pièces  relatives  à  la  rupiure  entre  i'Au^lelerr e ,  la 
France ,  l'Espagne  el  la  Hollande. 
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i  Lorsque  le^  ftcp^'ités  c<3iVf^jx)^jif^vf^^ 
la  France  et  TAngleterre ,  cette  dernière  puis-  lyiS— i8qq. 
sauce  a  voit  une  très-grande  suppriorûç  de  forces    ;  *  .  ^  ' . 
3i^jp  mer.  Elle  étoit.armée  ^i|x^f^Ç9^|*|^¥Hl^ 
du  globe;  le  nombre  de  ses  geps  4^  mer  étoit 
prodigieux  ,   ses   arsenaux  req:orf:;'eoienl  de 
xpunitions^  ses  chantiers  éloient  daqs  )a  pl^  . 
jgrapjd^  activité;  ipai^,  depuis  la  rcynipo  d^ 
armées  navales  de  France  et  d'Espagne ,  il  ne 
lut  plus  pos^sible  à  la  Grande-Bretagne,  pbligée 
djB^p^tage;?  Si€55^or€app,  d^  iléfc9%|?.&es  posî^ 
sions  éloignées ,  contre  tonté  attaqqiç  dç  .1^  ps^rt 
des  François  et  de  leurs  alliés.         ,  . 
. ,  Pa  coinp te  jusqu'à  vingt-un  ç^^I^pts  de  nier  „  comuu  «i^i. 
qui  eurent  iieu  entre  les  puj^B^c^  •  l9f;^igé«- 
rantes.  Dans  tous  ces  combats  ^  TAngleterre , 
distinguée  par  rexpérieiice  de  ^$^^s^j^jj[|iranx  jC^ 
par  rbabilç^  d^^  s^s  gens  ^e  mer  rèj^jpf!E|rd4t^ 
un  seul  vaisseau  de  ligne.  '     '  . 

Le  premier  combat  naval  fuï  relui  d'Oues- 
j^«uit>  qui  se  donna  ie  ?7  juUict  177^,  cntjc^ 
le  comte  d'Ch^viUiers  et  î  aqiirad  Keppel  CeU^ 
action,  dont  les  deux  nations  s'attribuèrent 
également  la  gloire ,  lut  aussi  i^^d^isie  qM§ 

plupart  de  ceUes  doi;^  eljb  fui 

proprement  de  décisif  que  le  combat  que  l'a- 

niiral  Rodney  livra,  le  12  avril  1782  ,  au  cp;utç 
de  Grasse ,  entre  ;les.{l(B$  JJlpnûnique >et  Sainte 
L'amiral  anglois  ayântcoupé  h\  lignes  des  JRiw* 
cois,  réussit  à  leur  enlever  cinq  vaisseaux  de 
%qe,  ,  j  wuipris  le  ,  vai^s^a^  3^c|li^  ^^i^ 
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FiKiooBVm. Phonneur  d'ameoer  lamiral  frauçois  prisonnier 
1713—1800.  à  Londres* 

pfc^ïïïî**  commencement  de  la  guerre,  les  Aoglois 

déponOletent  les  François  de  leurs  possessions 
aux  Indes  orientales,  telles  que  Pondichérjr, 
Chandernagor  et  Malié  ;  ils  leur  enlevèrent  en 
•  Amérique  les  îles  de  Saint-Pierre  et  de  Mi- 
quelon ,  de  même  que  celle  de  Sainle-Lncie , 
et  prirent  aussi  possession  de  Tile  de  Gorée  sur 
les  côtes  de  TAfrique.  Les  François  compen- 
sèrent depuis  ces  pertes  par  la  conquête  qu'ils 
firent  des  îles  DonnniqHe ,  Saint  -  Vincent ,  la 
Grenade,  Tabago,  Saint-Christophe,  Nevis  et 
Montserrat.  Tous  les  forts  et  établissemens  des 
Angloissur  le  Sénégal  en  Afrique,  de  même 
que  Gondelour  auxindes,  tombèrent  également 
en  .  leur  pouvoir, 
r  Les  Espagnols  se  rendirent  maîtres  des  forts 

que  les  Anglois  occupoient  sur  le  Mississipi  ;  ils 
prirent  le  fort  Mobile  ou  Condé ,  dans  l'an- 
cienne Louisiane  Françoise ,  et  soumirent  toute 
la  Floride  occidentale  avec  la  ville  de  Pensa- 
cola.  Aidés  des  François,  ils  reconquirent  en 
Europe  TUe  de  Minorqne  avecle  Port-Mahon 
et  le  fort  Saint-Philippe  ;  mais  les  forces  réunies 
des  deux  nations  échouèrent  dans  l'entreprise 
qu'elles  formèrent  sur  Gibraltar.  Cette  place, 
défendue  courageusement  par  le  général  Elliot, 
fut  deux  fois  ravitaillée  par  des  flottes  angloises; 
d'abord  par  celle  de  Rodney,  en  1780;- et 
depuis  par  Tamiral  Howe,  en  î  782.  Les  bat- 
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teries  flottantes  de  Vinvention  de  M.  d'Arçon ,  p^RioDtTiîT. 
dirigées  contre  la  place  assiégée ,  furent  dé-  1713—1800. 
truites  par  des  boulets  rouges,  que  le  com- 
mandant anglois  leur  lança  avec  profusioni  Ce 
fut  principalement  l'opiniâtreté  des  Espagnols  à 
vouloir  reprendre  le  rocher  de  Gibraltar,  qui 
priva'  long-temps  la  France  et  TEspagne  des  < 
avantages  que  devoit  leur  procurer  la  réu- 
nion de  leurs  forces  navales  contre  la  Grande- 
Bretagne. 

Quant  aux  Hoilandois ,  ils  éprouvèrent  de 

grands  désastres  dans  cette  guerre.  Leurs  îles 
de  Saiut-Eustache ,  de  Saba  et  de  Saint-Martin, 
dans  les  Antilles,  furent  envahies  par  les  Anglois 
qui  y  firent  un  butin  immense.  De  même  leurs 
établissemens  de.  Démérarj  et  d*Esséquébo , 
dansia  Guiane,  ceux  qu'ils  tenoient  sur  la  côte 
de  Malabar  et  8é  Goroniandel ,  principalement 
ÎSegapatnam  et  Trinquemale,  sur  !a  côte  de 
Cejlan,  furent  successivement  réduits.  Les 
François  cependant  réussirent  depuis  à  recon* 
quérir  les  Antilles  hoUandoises  et  la  forteresse 
de  Trinquemale. 

Dans  l'Amérique  septentrionale ,  les  siiccès  Déror.i«4<.io(4 
de  la  guerre  furent  long- temps  balancés  entre 
les  Anglois  et  les  Américains.  Enfin  le  lord 
Gornwallis,  après  avoir  fait  la  .conquête  dçs 
deux  Garolines,  s'avança  ,  en''i78r,  dans  la 

Virginie;  il  j  prit  Yorck-Town  et  Glocester  :  . 
mais  ayant  pénétré  dam.  l'intérieur  de  cette 


1 
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PiiuoDBVm.  Fayette  tournèrent  leurs  force»  contce  lui,  et 

171.-— ifoo.  furent  soutenus,  dans  celte  attaque,  par  une 
flotte  Françoise  cjue  le  comte  de  .Grasse:  amena 
à  leur  secours.  GomwaUis ,  resserré  alors  de 
tous  côtés  et  obligé  de  se  renfermer  dans 
Yorck-Town^  fut  îotcé  de  capituler  et  de  se 
rendre  prisonnier,  de  guerre  avec,  toute  son 
année,  le  19  octobre  1781.  . 

conrAreoce.poar  Ccttc  défoutc  dccida  du  sort  de  FAmérique* 
La  nouvelle  n'en  lut  pas  plus  tôt  arrivée  ta 
Angleterre ,  qu'il  survint  un  changemenf  dans 
le  ministère  britannique.  Lord  North  et  ses 
collègues  donnèrent  leur  démission  et  furent 
remplacés  par  des  membres  du  parti  de  1  op- 
position. Les  nouveaux  ministres  essayèrent 
d'en  venir  à  une  paix  particulière,  soit  avec 
les  Américains  9  soit  avec  les  HoUandois  ;  mais 
leurs  efforts  ayant  été  infructueux  ,  ils  priq^nt 
le  parti  de  déclarer  l'indépendance  de  ï'Amé- 
rique»  et  entrèrent  ensuite  en  négociation  avec  la 
France.  Les  conférences  s'ouvrirent  à  Paris, 
sous  la  médiation  de  l'empereur  Joseph  II 
et  de  l'impératrice  de  Russie.. £Ues  durèrent 
depuis  le  mois  d'octobre  1782  jusqu'au  3  sep* 
tembre  1780,  où  les  traités  de  paix  définitifs 
entre  la  Grande-Bretagne ,  la  France,  l'Espagne 
et  les  ËtajkS'Unis  de  l'An^rique  furçpt  signés, 
çhacuA  séparément  ^  à  £aris  ou  à  Versailles*  La 

^  Fie  fff  l^^f^f^fo/f,  ch.  Vm.     ...  .    .  , 

\ 
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signatnre  do'  traité  entre.  TAngletefre  et  la  Hol-  ^iffaomtvwf. 
lande ,  n'eut  lieu ,  à  Paris ,  que  le  20  mai  1 784.  1713—1800. 

En  vertu  de  ces  traités,  rindépepdaACç  d«i  Tr.ité.dcF.m 
treize  etats-unis  de  i  Amérique  est  ^çQimue 
par  l'Angleterre  y  et  les  limites  des  pocsesrioni  ^ 
respectives  des  deux  puissances  sont  réglées 
dans  toute  l'étendue  de  l'Amérique  septeo trio- 
nale.  Un  continent  de  plus  desoixaiit^«dliflLnfiiUe 
milles  carrés  d'Allemagne  est  assigné  aux  états 
confédérés  qui  obtiennent  au^si  le  drpit  de 
pèche  sur  les  iKincs'  de  Temre-Neiive ,  dia^sJ'e 
golfe  de  Saint-Laurent ,  et  dans  tons  les  anfrei 
lieux  où  ils  avoieut  été  jusqu'alors  en  usage  de 
pécher. 

La  pèche  franodbe  est'réglée  à  Tei^K'enVe 

d'une  manière  plus  avantageuse  qu'elle  nel'avoit 
été  par  les  traités  antérieurs.  lies  îles  de  Saint-* 
Pierre  et  de  AliqueloQ  sont  cédées  en  toute 
propriété  et  souveraineté  à  la  Ffan^ce.  Danîs  les 
Antilles  •  la  France  conserve  Saiote-Lucie  et 
Tfl^agOi  enrestituantà  TAng^elerre  la.Gre^ade 
et  lesGrenadines ,  Satot-Vineent,  la  Donilni<|iie» 
Saint  -  Christophe  ,  Ne  vis  et  Montserrat.  En 
Afrique,  les  forts  et  ét^blis&eoà^oj»  du  Sénéigal 


>  Voyez  ces  traités  dans  le  Recueil  de  M.  tik  Mabteks  , 
lom.  Il  ,  p.  4^2  ,  4^4  »  497  >  ^'^^  i  ^*  dans  Souuks  ,  Histoitt 
des  troubles  de  i Amérique ,  loin.  IV.  L'examen  crilique  de 
CCS  traites,  conclus  sous  le  ministère  de  M.  de  Vergennes ,  .se 
trouve  dans  un  mémoire  du  général  Grimoard,  lu  an  conseil 
du  roi  en  1786  ,  et  publié  par  Soulavie  ,  Mémoires  hisiotiqucs 
et  polUi^ues  du  règne  de  Louis  XVI ^  lom.      P^^7,  ®t  a?. 
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PiRioDEViiK  restent  à  la  France  avec  l'île  Je  Gorce  qiu  lui 
i7t3-i8ooii  est  rendue.  Âux  Indes  orientales  9  tous  les  cta^-^ 
blissetoens  des  François,  tels  que  Ghander-; 
nagor,  Pondichéry,  Mahé,  sont  restitués ,  et 
l'Angleterre  s'engage  à  procurer  à  la  France 
unarrondissementpour  Pondichéry.  Les  clauses 
des  traités  antérieurs  relatives  à  Dunkerque 
sont  abolies. 

L'île  de  Minorque  dans  la  Méditerranée  et 
toute  la  Floride  eu  Amérique  sont  cédées  à 
TEspagnc  qui  restitue  à  l'Angleterre  les  îles  de 
la  Providence  et  de  Baharaa ,  et  accorde  de 
pluD  aux  Anglois  la  faculté  de  couper  du  bois 
de  teinture  ou  de  cainpéche  dans  de  certains 
districts  de  la  baie  de  Honduras. 

Enfin  la  Hollande  cède  J^tégapatnam  à  TAn- 
^eterret  et  assure  aux  sujets  kitauniqueis  la 
libre  navigation  dans  les  mers  de  l'Inde ,  où  les 
HoUandois  avoient  maintenu  jusqu'alors  la  na- 
▼%atkm  et  le.  commerce  exclusib. 
Tel  est  le  préds  des  traités  de  Paris  et  de 
•  Versailles  ,  qui  terminèrent  la  guerre  d'Amé- 
rique. La  France  y  maintint  l'équilibre  maritime 
contre  l'Angleterre  dont  la  grande  supériorité 
sur  mer  avoit  alarmé  toutes  les  puissances  mari- 
times et  commerçantes.  Elle  eut  aussi  la  gloire 
d'avoir  contribué  ^  par  ses  effi>rls ,  à  raffermis- 
sementdeia  nouvelle  république  des  Etats-Unis, 
qui,  par  la  vaste  étendue  de  son  territoire ,  par 
l'accroissement  progressif  de  sa  population^  de 
son  industrie  et  de  son  conmierce^  exercera , 
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arec  le  temps,  une  grande  influence  sur  les PinioDEViii. 
destinées  de  FEurope.  1713—1800. 

Un  événement  mémorable  qui  se  rapporte  à  Cûnv<-Mj.ou»fur 
la  guerre  d  Amérique,  est  la  confédération  des 
puissances  du  nord  sous  le  nom  de  neutralité 
armée.  Cette  guerre ,  purement  maritime,  ajant 
donné  une  étonnante  activité  au  commerce  des 
états  du  nord,  par  les  bois  de  construction  et  les 
munitions  navales  de  toutes  espèces  qu'ils  four- 
iiissoien  taux  puissances  en  guerre,  TAngleterre, 
pour  empêcher  les  François  et  les  Espagnols  de 
se  procurer  ces  objets  dans  le  nord,  profita  de 
sa  supériorité  sur  mer,  pour  faire  saisir,  indis- 
tinctement ,  tous  les  bâlimens  marchands  à 
pavillon  neutre,  et  pour  confisquer  les  effets 
appartenans  à  des  sujets  ennemis ,  et  trouvés  à 
bord  de  ces  bâtimens.  L'impératrice  de  Russie 
voulant  arrêter  ces  vexations,  résolut  de  pro- 
léger, à  main  armée,  la  navigation  commer- 
çante de  ses  sujets.  Par  une  déclaration  qu'elle 
adressa  à  la  France  et  à  l'Angleterre ,  à  la  fin 
de  février  1 780 ,  elle  fit  connoître  à  ces  puissances 
que  son  intention  étoit  de  maintenir  la  liberté 
des  effets  qui  appartiendroient  à  des  sujets  des 
nations  en  guerre ,  en  n'en  exceptant  que  les 
véritables  munitions  de  guerre,  telles  que  bou- 
lets, poudre,  canons ,  et  généralement  tout  ce 
qui  étoit  réputé  marchandise  de  contrebande, 
en  vertu  des  articles  10  et  11  de  son  traité 
de  commerce  avec  la  Grande  -  Bretagne  de 
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l>iAi<u»yai.  r^onée  1766  Ëlle  ne  se  borna  point  à  faire 
>7i5— i3o^  cette  déclaration  ;  elle  efi^agea  k  Suède  et  lé 

Danemarck  à  en  publier  de  semblables ,  e{ 
*  '  conclut ,  aux  mois  de  juilieit  et  d  apà|;  suivons , 
des  conventions  avec  ces  puis^ancès,  à  Ye&ii 
de  protéger,  par  des  convois ,  la  navigation  de 
leurs  sujets^  et  de  se  prêter  mutuellement  dç 
Tassistànoete  cas  dlnsilké  faite  à  leurs'b&timens 
mardlmids  La  ào^  dé  Q6f>enrhagije  dédara 
plus  particulièrement  que  la  mer  Baltique  étant, 
par  sa  situation  locale  ,  une  mer  fermée ,  les 
Vttsseauï  armés  des  puissances  tù  "gûje^re  n'y 
seroient  point  admis  pour  y  comïnettre  des 
hostilités  contre  qui  que  ce  fût  \ 

P4asietai>S  puisstecés  »  sdSes  que  le  f  6i  dé 
PjfusSé , ' ' remperë^i»  Joseph  H,  tâ  rétine  dé 
Portugal  et  le  roi  dés  Deux-Siciies  accédèrent 
àia^ieutralité  armée,  en  donnant  leur  adjbésion 
.  anât  principes  Mbiis  dads  4a  dédaration  de 
rimpi^atïîce  de  Russie  La  France  et  l'Espagne 
iqpplaudirei^t  à  ces  mesures  et  aux  principes 
l^l'toâ^raMtcé  de  Russie  Venoit  dé  consacrer. 
ii'Ali^élerre  sede  s'y  opposa  ,  et,  pour  em- 
pêcher les  flollandois  de  se  couvrir  de  Tégide 

4»  là  lieeUrafilé  èit&éè ,  elfe  dedara  la  guerre 

•-  ■  ,  .  #  . 

S($tkticlt,  ton.  IV,  p.  177  {  tt  ^tnt  MàMWBM ,  iAl ,  p.  74. 

•  DoHM,  iosfk,  IVjj^àj^'  aïo  et  aâç.  W^TJ^sa^  l^^ii.  11^ 

p.  lOD,  IlO.  I    ^  . 

V  4,  vr  »  .  .  - 

*5  Martexs  ,  tom.  II  j  p.  84. 
4  DoHM >  lom. ^y,  p*      fil  tuiv. 
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à  cette  république ,  avant  que  son  acte  d'accès-  PiRtouEViiL 
sion  à  ces  traités  n'eût  été  ratifié  par  les  puis-  1713— i«<h»« 
sanees  du  nord*. 

De  nouvelles  l>rouilleries  s'élevèrent  entre  f-.^X"",^'''^; 
les  Russes  et  les  Turcs  à  la  suite  de  la  paix  de  "-"-"'^r- 
Kaynardgi.  Les  Turcs  ne  pouvoiént  point  se 
faire  à  l'indépendance  des  Tatai s,  sanctionnée 
par  cette  paix  ;  ils  soufiroieut  de  voir  les  Russes 
pfroMener  leur  pavillon  jusque  sous  les  murs 
de  Constanliiiople ,  et  ne  cherclioient  que  des 
subterfuges  pour  éluder  Texéculion  de  ceux 
des  airtides  du  traité  qtti  leur  déplaisoient 
le  plus.  La  Russie,  de  son  côté,  convaincue 
qu'il  étoit  de  la  dernière  iuiportance  pour  elle 

'  Ijfê  iii|iHklkMi8  de  la  meutmlitë  armée  Aii!eiif|Taiifm>eW«» 
entre  la  Buuie  et  la  Suède  y  par  un-tr^t^  qui  lutsignëà  Sat&t- 
Pétersbourg  le  16  décembre  idoo,  et  auquel  le  l)âneidarck  et 
la  Prusse  donnèrent  ëgafe'ment  les  mains.  BlAtiTfeNs  ,  lUeueU  ' 
iiea  tmifm,  tom.  VII ,  p.  5i6  ;  ^xSuppêitmnt  muxtniti^, 
Uim.  II  «  p.  3^  et  406.  Fonr.dissondxe  cette  ligue  en  pour  ea 
prévenir  les  efets ,  l'Ân^eterre  envoya  une  flotte  formidable 
dans  la  Baltique  tous  les  ordres  deVamiral  Parker,  qui  livrai 
le  t  Avuil.  itet»  prie  de  Co^basue,  un  combat  sanglent  à 
•la  flotte  dUiidise ,  à  la  suite  dUquel  un  ecmittipa  to  ceneln 
et  le  trailé  de  neutralité  suspendu  en  tant  qn'U  concernoit  le 
banemarck.  "La  mort  tragique  de  l'empereur  Bsul ,  arrivée 
dans  le  même  temps  ^  amena  «in  rapproohemem  entre  fj^n-* 
gleterre  elles  .pu  issance«  dn  md*  Gfs  psiimipwteniemiriii^ 
à  modifier  les.dausei  de  la^&eutialilé  armée.  P^oy^x  ,les  pièces 
relatives  à  cette  grande  querelle  dans  le  Sup^Ùmmt  dê  il.  DS 
Martxns  j  tom.TI ,  p.  41 6^-4 peut  cônsulter  sur  fkls» 
toire  de  la  ueutnflité  anude  r^nmfe  4e  M.  le  oemie  de 
GoRTZ ,  alors  ambassadeur  de  Prusse  à  la  ceur  de  Satnlr'Pf^ 
tersbou rg,  intitulé  :  fitémoire,  ou  Précis  sur  h  neutntiité armM$ 
kuprimé  à  Bàle  eu  180 1.  * 
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rÂaxosfiViu.  de  maintenir  l'indépeadance  de  la  Crimée,  eà 
i7i3^idoo.  conformité  du  dernier  traité  de  paix ,  fit  chasser 
le  khan  Dewlet-Guéraï,  qui  penchoit  trop  pour 
la  Porte  ,  et  lui  substitua  Sabin  -  Guéraï  / 
connu  par  son  dévouement  aux  intérêts  de  la 
Russie.  Ce  dernier  ayant  encore  été  dépossédé 
par  Séiim-Guéraï ,  soutenu  de  tous  les  partisans 
de  la  Porte ,  Timpératrice  fit  avancer,  en  lyyS, 
un  corps  de  troupes ,  sous  les  ordres  de  Suwa- 
row,  dans  la  Crimée,  et  y  rétablit,  à  force 
armée  ,  son  protégé.  .  .  . 

yiK^I^vct c!)^  Les  Turcs  indignés  firent  de  grands  prépa- 
ratifs de  guerre  ,*el  on  s^aitendoit  à  une  nouvelle 
ruptui^e  entre  les  deux  empires,  lorsque  ,  par 
l'entremise  de  M.  de  Saint-Priest,  ambassadeur 
•  de  France  à  la  Porte  /  le  divan  consentit  à  un 
accommodement  qui  fut  signé  à  Constanlinople 
le  21  mars  1779,  sous  le  nom  de  conventioa 
explieatwe.  L'indépendance  de  la  Grimée  et  la 
souveraineté  du  khan  Sahin  -  Guéraï  y  forent 
.  reconnues  et  confirmées  de  nouveau.  La  Russie 
et  la  Porte  s'engagèrent  à  retiiaer  leurs  troupes 
de  cette  presqu'île,  ainsi  que  de  Ttle  de  Taman/ 
La  Porte  promit  surtout  de  ne  jamais  alléguer 
le. prétexte  du  lien  spirituel  pour  se  mêler  du 
pouvoir  civil  et  politique  des  khans.  Le  libre 
passage  delà  mer  Noire  dans  la  mer  Blanche 
et  de  celle-ci  dans  la  méritoire  fut  assuré,  de 
la  manière  la  plus  expresse ,  à  tous  vaisseaux 
marchands  russes  qui  seroient  de  b  forme,  de 
la  mesure  et  de  la  grandeur  des  yaiâseaux,  dt;.s 
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antres  nations  qui  trafiquent  dans  les  ports  de  i^i&ioDsVQ[^ 
la  Turquie  'i7i»-n8m 

Cette  convention  ne  rétablit  cependant  que 
foiblement  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
empires.  Les  troubles  de  la  Crimée  ne  tardèrent 
.  pas  à  renattre.  Le  khan  Sabin-Guéraï  fut  chassé 
de  nouveau  ,  en  17P2 ,  par  la  faction  dévouée  à 
la  Porte*  Aussitôt  une  armée  russe  rentra  dans 
cette  presqu'île  et  j  ramena,  le  khan  fugitif, 
tandis  qu'une  flotte  de  cette  nation  ,  sortie  du 
port  d'Azol  f  coupoit  aux  mécontens  toute 
oommnnication  avec  la  ville  de  Gonstantinopte^ 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  l'impéra^  ucrim^ept.». 
trice  Ciatberme  il ,  pour  mettre  iin  aux  pra-  u^màmh^wjuù*. 
tiques  sourdes  des  Turcs  >  crut  devoir  mettre  la 
CÛitiéé  au  nombre  de  ses  provinces.  Elle  fit 
occuper,  par  ses  troupes,  cette  presqu'île ,  de 
même  que  tout  le  Kuban ,  et  chassa  aussi  les 
Turcs  de  Tile  de  Taman  dont  ils  s'étoient rendus 
maîtres  dans  Tinlention  de  s'ouvrir  une  commu- 
nication avec  les  Tatars.  Enfin  ,  cette  princesse 
engagç^  le  khan  Sahin-Guéraï  à  se  démettre  de 
sa  souveraineté  %  et  exposa  dans  un  manifeste  ' 
les  motifs  qui  i'obligeoieot  de  réunir  à  son  em-. 
pire  la  Crimée ,  de  même  que  l'Ue  de  Taman 
et  le  Kuban. 

Cet  événement  fut  uu  coup  terrible  pour.la  ^/i;'££2î."** 

■  Martens  ,  tom.  IH,  p.  349' 

'  Ce  fut  le  98  juin  17S3  que  le  khan  Sthia-Gtt^raï  donna  m 
idëmisaion.  Yoyw  ÛMipd^/ies  tie  Suwarow ,  tom.  lyp.  139. 
3  Ce  iiUudfi»K0  itt  déjà  dtU  àt.  Saint  -  Félenbonrg  dn  S 
fit.  29 
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Piaiosjivul.  Porte  Quomane.  Le  peuple  de^Coostantinopte 
1713—1800.  demanda  tumultueusemeut  la  guérie.  Mais  Ip 
divan ,  qui  sentoit  son  impuissance ,  ne  négligea 
rien  pour  Teviter.  Les  préparatifs  des  Russes  y 
tant  par  terre  qoe  pat  met,  étoient  immeiisesi 
et  il  snbsisioit  nb  concert  et  nnd  intimité  par-;> 
faite  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Saint- 
Pétersbourg.  L'Angleterre  s'efforça  en  vanol 
d^engiiger  les  Tq^cs  à  reprendre  les  armes.;  ih 
furent  retenus  par  la  France  et  par  FAutriche  ^ 
Au  lieu  de  combattre,  ils  prirent  encore  le 
parti  detiégbcier.  Un  nooveau  traité  loi  signé 
à  Gonsiântia«>|de  le  8  janner  1784»  L^impera- 
trice  y  conserva ,  de  l'aveu  de  la  Porte  ,  la 
souveraineté  de  la  Crimée,  de  L'Ile  de  Taman 
èt  de  totttr  cette  partie  du  Kuban  qoi  estsîioét 
sur  la  rive  droite  de  la  rivièi^  de  ce  nomy 
adoptée  pour  frontière  entre  les  deux  empires* 
La  forteresse  d'Oczakow ,  sm  laqudle  lâ$ 
Tatars  de  la  Crimée  avoient  formé  des  prêtent 
tioDs  ,  est  abandonnée  à  la  Porte  avec,  tout 
son  territoire  \  m  ^ 

Ainsi  finit  la  dbnuMtioil  des  Tatars  de  la 

avril  1785.  Y  oyez  Jfèues  peter&bur^isches  Journal  de  l'aii- 
uce  1783  ,  pari.  II ,  p.  199  ;  et  Martjbns  ,  Recueil  dus  traitcà, 
loin.  IV,  p.  .^44- 

'  Tous  les  revers  des  Turcs  depnis  1774  sont  ailribnés  ,  eu 
grande  partie,  à  la  pusillanimité  du  cabinet  de  N'ersailUs  , 
dans  le  mémoire  déjà  cité  du  général  Grimoaru,  publié  par 
SoiJLAViK,  Mémoires  historiques  et  poàUifUâ9  du  règne  dê 
Louis  X/^Iy  lom.  V,  p.  7a  et  suiv. 
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Crimée  >  jadis  si  redoùubles  à  k  Russie  dont  ils  piRiooBVin; 
avoienfl  été  le  fléan  et  h*  terreur.  Llinpératrice  2715— i^oo.. 

forma  dé  ce  vasie  pays  deux  nouveaux  g'ou--' 
veraernens  y  sous  les  00ms  de  la  ïauride  et  du 
Gaooase.-.!".: 

Il  subsistoit  depuis  long-temps  des  difFérends  D.ff/rcndsentw 
^Dtre  les  HoUandoisetle gouvernement  général  Houi».a3L* 
des  Pajs-Bas  autrichiens  sur  Texécntibn  du 
traité  de  la  i»arrière ,  de  1716,  et  de  celui  de 
la  Haye,  de  1718.  On  avoit  néglig^é  de  déter* 
rainer  d'une  manière  précise  les  limités  de  lâ 
Flandre  hoUandoîse ,  tellea  que  ees  traités  les 
ont  réglées;  et  depuis  long-temps  la  cour  im- 
périale avoit  cessé  de  payer  aux  HoUandois  le 
•ttbsîdeiqiie  le  trftité  de  la  barrière  avoit  stipulé 
en  leur  faveur.  Cette  cour  ne  consentoit  à  se 
prêter  à  un  règlement  définitif  de  limites  et  au  ' 
paiement  du  subside  qo'atttttnt  que  l'Angle- 
terre  et  la  Hollande  se  toncerteroient  ave6 
elle  sur  le  rétablissement  des  places  de  la  bar- 
rière, àçnt  les  foirtifications  flvoieiit  été  ruinées 
pendant  la  guerre  pour  la  suecessîon  d'Autriche. 
Elle  exigeoit  pareillement  que  ces  mêmes  puis- 
sances se*  réunissent  pour  la  conclusion  d'ua 
traité  de  eommiêrce  et  de  tarif  avantageux 
aux  Pays-Bas,  ainsi  qu'elles  en  avoient  pris 
rengagement  par  les  traités  antérieurs.  Enfin. 

]féin!Çei^etrt  Joseph  II  enit  devoir  profiter  de 

î'évébehfient  de  la  guert^e  survenue ,  en  1781 
entre  rAngleterre  et  la  Hollande,  pour  débar- 

^i9Mt  enCitoëmeat.l:^  Fa  j»-Bas  aii)riehieB» 

39^ 
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Piiuoiaviu*  chaînes  que  le  traité  <le  la  barrière  leur  avoit 
i7i8«*ïaoo.  imposées.  En  ordonnant  alors  la  démolition  de 

toutes  les  places  fortes  des  Pays-Bas,  il  comprit 
dans  cet  ordre  les  places  de  la  barrière ,  et 
somma  les  HoUandois  d'en  retirer  leurs  troopes. 
Ces  républicains  ne  pouvant  point  invoquer 
la  garantie  de  l'Angleterre  avec  laquelle  ils 
étoient  en  guerre ,  se  virent  forcés  de  déférer 
•  à  la  sommation  de  l'empereur.  Leurs  troupes 
évacuèrent,  successivement,  au  mois  de  )au- 
vier  1781  f  toutes  les  places  de  la  barrière. 
Cette  docilité  des  HoUandois  encouragea 


MJ 

r 

m 

et  1718 ,  il  exigea  que  les  limites  de  la  Flandre 
fissent  rétablies  sur  le  pied  de  la  convention 
passée  en  i664  entre  TEspag^e  et  les  états-gé- 
néraux; et ,  au  lieu  de  faire ,  de  sa  nouvelle  de- 
mande» un  objet  de  négociation,  il  prit, en  1783, 
possessibn  des  farts ,  places  et  district^  renfermés 
dans  les  Umites  qui  avoient  été  fixées  par  cette 
dernière  convention. 


con^r«Be«iit  jjes  HoUandois  avant  adressé  à  la  cour  de 
Vienne  lenrs  plaintes  contre  ces  violences, 
l'empereur  con^ieoût  à  ouvrir  des  conférences 
À  Bruxelles , .  pour  j  teripiner  à  l'amiable  tous 
les  différeuds.Arouverturedeees  conférences, 
en  1781 ,  ce  prince  fit  déclarer  qu'il  se  désistoit 
de  toutes  les  prétentions  qu'il  a^voit  à  la  charge 
de  la  république ,  pourvu  qn'dtte  accordât,  en 
faveur  des  provinces  bel|;iques^  louvei^ture  jat 
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la  libre  navigation  de  l'Escaut,  avec  la  faculté périodrVIII. 
de  naviguer  et  de  commercer  directement  aux  X7i3— i«oo. 
Indes ,  de  tous  les  ports  des  Pa)'s-Bas.  Mais  ce 
qui  surtout  devoit  surprendre ,  il  annonça  en 
même  temps  la  ferme  résolution  où  il  étoit 
de  regarder  dès  à  présent  TEscaut  comme  libre, 
et  la  moindre  opposition  de  la  part  des  états- 
généraux  comme  une  hostilité  ouverte  et  une 
déclaration  de  guerre.  Les  Hollandois,  sans 
être  intimidés  par  ces  menaces,  déclarèrent  la 
demande  de  1  empereur  contraire  aux  traités,  et 
destructive  de  la  sûreté  et  de  la  prospérité  de 
la  républiqu  e  Le  vice-amiral  Reynst  eut  ordre 
de  prendre  poste ,  avec  une  escadre,  à  l'embou- 
rhure  de  TEscaut,  et  d'empêcher  tout  passage 
de  vaisseau  impérial  ou  flamand.  Deux  bâtàmens 
impériaux  ayant  voulu  forcer  le  passage,  les 
Hollandois  leur  lâchèrent  une  bordée,  et  les 
obligèrent  d'amener  pavillon. 

L'empereur, regardant  alors  la  guerre  comme  ,-^^"7," 
déclarée,  rompit  les  conférences  de  Bruxelles. 
Il  n'avoil  cependant  fait  aucun  préparatif ,  et 
les  Pays-Bas  se  trou  voient  dégarnis  de  troupes^ 
de  magasins  et  de  munitions  de  guerre.  Ce 
prince  se  flattoit  que  la  cour  de  France  épou- 
seroit  sa  querelle ,  et  qu'il  en  obtiendroit  les 
secours  stipulés  parle  traité  de  Versailles;  mais 
celte  cour  qui  négocioit  alors  un  traité  d'al- 
liance avec  la  république ,  sentoit  bien  qu'en 
l'abandonnant ,  dans  le  moment  actuel ,  elle  la 
forceroit  de  se  jeter  entre  les  bras  de  l'Anglc- 
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nUioBsTin.  terre.  M.  de  Maillehois  eut  donc  ordre  de  passer. 

1713--1800.  enHollantle  pour  y  prendre  le  com mandement 
de  Farti^éa  de  la  réfHU^Uque,  «et  )«  France  loit 
sur  pied  deux  années  d'oh9enrali6n>.  l'iine  en 
Flandre  I  et  l'auu  e  sjur  le  iibiji.  Xe  roi  écrivit  à 
Feniiîereur  des.lettreB  .trèa^ipreasdites  pour  lui 
faire  àdo|iter  des  ^uë^  pna&qaes. 

i-îiïdiF.«i  Ces  déniarclies ,  et  les  difficultés  de  toute 
espèce  que  la  girienre  des.  Pajo^Bas  ppéœfitoit  k 
Feiiiperear»  hnÈreatMftoepboith^Biéi^tàénàà 
la  cour  de  France.  Une  négociation  s'entama, 
à  ce  sujet,  à  Versailles  \  L'euipcrenr  ypersisUi 
d'aixird  à  sonteïbîr  la  liberté  die  l'&einit';  mm 
s  ciant  relâché  depuis  sur  ce  poiiU,  il  se  borna 
à  faire  valoir  ses  autces  prétcotioiis  %  La  aégo* 
datioii  fotaussi  longue  <fue()Mieaae»  ËUe  occii|ni 
le  mifiistère  de  Versailles  pendant  nne  grande 
partie  de  Tannée  1780.  L'empereur  insista 
beaucoup  sur  la  cession  ide  iM^e^lriicfaft  et  de» 
pays  d'Ontre-Meose  ;  il  ne  s'en  -départît  qu'en 
exigeant  une  forte  somme  d'argent  enindemnité^ 
et  une  autre  en  réparation  del»  dommages  que 
les  iootfdadions  de  la  f  landre»  ordonnées  par 

*  ♦ 

♦  • 

tténaioBêsur  l'o^pertmm  éê  JtiSscmfif  HtM%mtAVt  «nfoongi 
fmx  la  GourdeFraiice«  U  rtffou  par  un  ^cniûntxtulë  :  Dout» 
sur  la  liberté  de  tJEscautp  dont  Ja  coii#  i»  ViftBDe  démanda 
el  obtint  la  sùppmsion. 

*  l^ojez,  sur  ces  prétentions,  les  HÊétnùhés  'ée  M,  ièisomte 
éê  HarT  nsr  Uê  fè^^Bas  autrichkns^  (tom.  Il,  .p.  41 
tl  sniY. 
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lés  états-généraux,  avoieot  causés  auî^  sujets  PimoDBVlii» 
aulnchiens.  j^7i3— iHoo. 

Par  k  paU  qui  Cot  sisaée  à  FootdineUean  ^  ' 
le  8  novembre  1785,  le  traite  deî  Miinster ,  du 
5o  janvier  16^8,  fut  renouvelé,  mais  on  ne 
parla  ni  4«  trailé  de  la  barrière  de  1^169  là 
de  cdui  de  Vienne  de  1731.  On  convint  de  la 
fermeture  de  TEscaut  depuis  Saftingen  jusqu'à 
la  mer,  ainsi  que  des  cailaQiSL  du  Sa» ,  4e  Swiu 
et  des  àmres  bouches  démet  y  abonti^sanl.  Les 

-états-généraux  s'engagèrent  à  payer  à  Tempe-  • 
ireur,  pour  ses  prétentioua  i»ur  MaesUicbt  et 
le  pays  d'Outre-Meuse  5  la  somme  de  neaf  mil- 
lions cinq  cent  mille  florins  d'Hollande ,  et  celle 
•de  ciuq  cent  mille  florins  pour  réparation  det> 
dommagiss  causés  par  les  inondations^  On  sa- 
tisfit  amplement  ce  prince  sur  la  plupart  de  ses 
autres  prétentions,  et  la  ï'raMce  se  chargea  de 
Li  garantie  de     4i:aité  ^. 

.  Immédiatement  après  la  signature  de  ce  txiaité  * 

de  pai;^,  pn  renoua  la  uéguciation  touchant  le 

'  Les  ambassadeurs  hollandois  à  Paris  n'ayant  tié  .aUorisé» 
que  pour  cinq  millions,  et  l'empcrenr  aynnl  t'ixt-  \ni  terme 
P^remploire  ,  la  cour  de  France,  pour  trancher  sur  loulesles 
(irâii:uUë&,  m  chargea  gëuéreuscment  du  ^.aiemeul  du  sur- 
plus. CeUe  cour  paya,  en  eiret,  neuf  niilllous  qnaranle-ciaq 
mille  livres  ,  monnoie  de  France  ,  pour  complc'icr  l'indemnilé 
allouée  à  l'empereur.  Voyez  le  Mémoire ^  cité  ci-dessus,  du 
génét'^l  GnxMOAUD ,  qui  (ail  la  critique  de  toute  cette  négo» 
ciation ,  dans  Soi  latie,  Mémoires  du  règne  de  Louk  XFI , 
lom.  V,  p.  32  et  su  IV. 

•  Ce  traité  fui  imprime'  à  Paris  à  l'imprimerie  royale  ^ 
eu  1786  i  ou  le  trouve  ùaus  AIahikas,  au  to*n.  II  y  p. 
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HmoiibTId.  traité  d'alliance  »  projeté  entre  la  France  et  h 

1713—1800.  république.  Ce  traité  fut  aussi  signé  à  Fontai- 
nebleau ,  le  10  novembre  1785,  deux  jours 
après  le  traité  de  paix 

Des  troubles  intestins  agitoient  alcrrs  la  répo^ 

lin»  de  ]«  Ha].  ,  ,         ,  .  TT    *  T  >       *  »  J 

laoïie.  blique  des  Provinces  -  Unies.  L  animosite  au 
parti  républicain  contre  le  stadhouder  et  ses 
partisans  s'étoit  rereiUée  plus  fortement  que 
•jamais,  à  roccasion  de  la  guerre  d'Amérique 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  parti  répu- 
blicain reprdchoit' au  stadhouder  son  dévoue* 
ment  aux  intérêts  de  TAngleterre ,  qui  luiavoit 
fait  négliger  la  marine  et  manquer  à  la  protection 
qu'il  devoit  au  commerce  hoUandqb,  en  sa 
qualité  d'amiral  général  des  forces  navales  de 
la  république.  Les  diverses  magistratures  des 
vHles  municipales,  ^our  décréditer  le  stadbou* 
dérat  dans  l'opimon  publique ,  entouragèvent 
les  écrivains  périodiques  à  se  déchaîner  contre 
la  personne  de  Guillaume  Y  et  son  adminis- 
tration. On  s'en  pcenoit  à  ses  conseillers ,  et 
nommément  au  duc  Louis  de  Brunswick,  qui, 
comme  gouverneur  du  stadhouder  ,  avoit  eu, 
pendant  sa  minorité ,  la  principale  diri^ction 
des  affidres,  et  qui  eootinuoit  encore  à  l'aider 
de  ses  conseils. 

Uà1rSZ'd0    Ce  fut  la  ville  d'Amsterdam ,  toujours  di^ 
tinguée  par  son  opposition  au  stadhoudérat , 

*  Ce  traité  d'alliance,  pub! ië  à  l'imprimerie,  royale,  ea  1 786, 
M  Uoave  cUuii  Mâmtms(»,  lom.  U, p.  61s. 
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qui  la  première  demanda  réloignemenl  du  duc,  Pi»ioDLTiir. 
qu'elle  soutenoit  être  la  cause  de  la  décadence  i7x3-ifoo. 
des  forces  maritimes  de  la  république.  Ce  prince 
fut  forcé,  en  1784,  de  donner  sa  démission  et 
de  sortir  même  du  territoire  de  la  république  *. 
La  retraite  du  duc  ne  fit  qu'enhardir  le  parti 
imti-stadhoudérien  ,  qui  bientôt  ne  garda  plus 
de  mesure.  Ce  parti ,  purement  aristocratique 
dans  son  origine ,  fut  renforcé  depuis  par  une 
foule  de  démocrates  qui ,  non  contens  de  ra- 
baisser le  stadhoudérat ,  attaquoient  aussi  le 
pouvoir  des  magistrats  des  villes,  et  tendoient 
à  changer  la  constitution  en  rendant  le  gou- 
vernement plus  populaire  et  plus  démocratique. 
Dans  les  villes  principales,  des  associations  se 
formèrent  sous  la  dénomination  de  corps  francs, 
pour  exercer  les  citoyens  au  maniement  des 
armes.  Tous  les  anti-stadhoudériens  se  disoient 
patriotes  ;  ils  étoient  soutenus  secrètement  par» 
la  France  ,  qui  comptoit  s'en  servir  pour  dé- 
truire l'inQuence  de  l'Angleterre  ,  et  pour 
attacher  la  république  aux  intérêts  de  sa  cou- 
ronne. 

Une  émeute  populaire  ,  arrivée  à  la  Haye  au  aariIdï«ud«K 
mois  de  septembre  1783,  fournit  le  prétexte 
aux  états  de  Hollande  d'enlever  au  stadhouder 
le  commandement  de  cette  résidence ,  et  de 

>  Voyez  rouvrage  de  M.  SciiLŒZEn ,  înlilulé  :  Ludmg 
Ernst,  Herzog  zu  Braunscf'iwerg  uiid  Luneburg  y  imprimé  à 
GoUingiie,  en  1786. 
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l>i&toin^VliI.  le  confier  à  un  conseil.  Ce^e  «atteinte ,  portéeit 
X7t;(-i8oo.  ufte  prérogatÎT e  qu'on  tegardoit  comme  inhé- 
rente au  stadhoudérat,  engagea  le  prince  d'O- 
range à  quitter  la  Haje  et  à  fixer  sa  ré&idence 
dans  la  province  de  Gual4re ,  dont  les  états 
lui  étoient  plus  particulièrement  dévoués.  L'at- 
taque dirigée  par  le  prince  contre  les  villes 
d'Élbourg  et  de  Hattem ,  qui  refiispi^nt  d'e«é^ 
cuter  les  ordres  qu'il  leur  avoit  intknës  au  nom 
des  états  de  Gueldre ,  exaspéra  tous  les  esprits  j 
elle  donna  un.  accroissement  de  forces  au  parti 
patriotique,  et  encouragea  lesétats de HoUavde 
à  attaquer  directement  le  stadhoudérat  et  à  aller 
même  jusqu'à  suspendre  le  prince,  de  ses  fiLiao- 
•tijOns  de  eapitaine-géi^r^  de  la  prOTÎnce  \ 
i«t«.rTrfli;on  .le.  La  cour  dc  Berlin  fit,  encore  du  vivant  de 
4*  Frtiicc.  jTrédéric-le-Grand ,  des  démarches ,  tant  auprès 
des  états-généraux  que  de  ceux  de  la  province 
de  Hollande,  pour  facilitet*»n  accommodement 
«nlre  les  deux  partis.  Frédéric  -  Gnillauuie  II 
ajant  s^cçédé»  en  xjâjti,  à  son  oncle  le  gi^and 
TOI  t  enroya ,  dans  la  même  vue ,  à  Iq  Haje  y.  le 
^  comte  de  Gortz,  son  ministre  d'état ,  etM.  d^ 
]\ayneval  eut  ordre  de  s'y  nendre  de  la  part 
de  la  cour  de  Finance.  Une  négociation  s'onvcît 
enU  c  ces  deux  ministres  et  les  principaux  chefe 
du  parti  patriotique,  £lie  fut  sans  elfet \  lani- 

'  Voyez  M.  de  SÉcun,  Hht.  de  Frédéric- Guillaume  //, 
ton).  T  ,  p.  io5  i  el  les  Mémoires  de  M.  Cau^laud ,  ibidtiH, 
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jnosilé  ne  fit  que  croître,  et  le  parti  patriotique  piRio»>EViîf. 
se  porta  même  à  toutes  sortes  de  violences.  11  1715-1800. 
destitua  par  la  force  les  magistrats  des  villes 
principales,  et  les  remplaça  par  ses  adliéreos  ; 
ce  qui  uiit  le  parti  aristocratique  dans  la  néces- 
sité de  se  coaliser  avec  les  stadliou dériens,  afin 
de  contenir  la  touque  du  parti  républicain.  La 
guerre  civile  sembloit  inévitable. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  la  prin-  ^ 
cesse  d'Orange ,  épouse  du  stadhouder ,  prit  la  «^'O'""*'- 
résolution  de  se  rendre  en  personne  à  la  Haye, 
dans  le  dessein,  comme  elle  assuroit,  d'y  tra- 
vailler au  rétablissement  de  la  paix.  Elle  fut 
arrêtée  dans  sa  route,  le  28  juin  1787,  par  un 
détachement  du  corps  franc  de  Gouda  ,  et 
conduite  à  Scbonhoven,  d'où  elle  se  vit  forcée 
de  retourner  à  Nimègue ,  sans  avoir  pu  remplir 
l'objet  de  so/i  voyage. 

Le  roi  de  Prusse  crut  devoir  demander  ,.,î:,:,rXuu 
satisfaction  de  l'outrage  fait  à  sa  sœur  Les"'"*"'" 
étals  de  Hollande  ne  s'étant  pas  empressés  de 
la  donner  dans  les  termes  que  le  roi  l'exigeoit, 
ce  prince  fit  entrer,  au  mois  de  septembre  1787, 
un  corps  de  vingt  mille  hommes  dans  la  Hol- 
lande ,  sous  le  commandement  du  duc  do 
Brunswick,  qui,  dans  l'espace  d'un  mois,  se 
rendit  maître  de  tout  le  pays  ,  et  obligea  aussi 
la  ville  d'Amsterdam  de  se  soumettre.  Toutes 
les  résolutions  antérieures  qui  avoient  été  prises 

'  Recueil  de  Hebzderg  ,  lom.  II ,  p.  4-*7  4^9- 
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PiaiooEViii.  pour  limiter  le  pouvoir  du  stadhonder,  furent 
1715— i8o«.  alors  annulées ,  et  le  prince  fui  rétabli  daof 

fonte  la  plénitude  de  ses  droits, 
'^•lîîirwit'^  La  cour  de  France,  qui  n'ignoroit  pas  que  la 
durée  de  son  alliance  avec  la  république  étoit 
Kée  à  la  cause  des  patriotes ,  ne  fit  aucune  dé- 
marche  pour  soutenir  ce  parti ,  ni  pour  s'op- 
poser à  l'invasion  des  troupes  prussiennes.  Elle 
eut  même  la  foiblesse  de  se  concerter  avec  la 
cour  de  Londres  pour  un  désarmement  réci- 
proq[iiey  en  déclarant  qu'elle  ne  conserroit  au* 
cune  vue  hostile  relativement  à  ce  qui  s'émit 
passé  en  Hollande  En  renonçant  alors  à  leur 
alliance  avec  la  France  ,  les  états  -  généraux 
einbrassèrent  ceHe  de  la  Prusse  et  de  la  Grande* 
BÉ*ctagne.  Ces  deux  puissances  se  chargèrent, 
par  des  traites  qui  furent  signés  le  1 5  avril  1788, 
de  la  garantie  dustadhoudérat  héréditaire ,  en 
&veur  delà  maisbn  d'Orange,  conformément 
aox  résolutions  des  années  1747  et  1748  *.  Ainsi 
la  Fra&cé  perdit  honteuiBemeiit  le  fruit  des 
longues  mesures  qu'elle  âvoit  pi^es  et  des 
sommes  qu'elle  avoit  prodiguées»  pour  attacher 

ton.  I|  ,.(1.498.  . 

*  MkiLTKSB,  tom .  III ,  p.  197  et  i33;  el  Herwrg,  loni.II» 
p.  444-  ^oyéktvix  cèûe  rëTolttUon^  Mémoires  de  ilL,i^ktL» 
t:iki»  dant.  VilAiloirv  <f«  JMdérh-^uiUaume  Jl ,  par  U.  M 
tenre  é^u^^  observateur  impartial  sur  iea  trouhUt 
actuels  de  la  Hollande^  Nimègue  1787^;  Précis  historique  ée 
la  révolution  qui  vient  de  s'opérer  en  Hollande  »  par  un  pa* 
friote  kollmdoh ,  réfugié  à  Pmrte^  F«rU  1788. 
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la  Hollande  àsQ^  sys^^  fiç^iWl ,  j^j^jp^é^^àj  PinionEyJUa 
rAnglet^rre*  .      ,  1715—180©. 

Les  troubles  dont  nous  venons  de  parler 
furent  suivis  de  près  de  ceux  que  le3iniioyatioiis 
de  rempereur  Joseph  H  '  soulevèrent  dans  les  . 
Pays  -  Bas  autrichiens.  Différens  édits  que  ce 
prince  publia  depuis  le  1.^^  janvier  1787  po^I: 
iiliroduire  un  nouvel  ordre  d'administration  ^ 
dans  le  gotfvemement  tant  civil  qu'ecclésiastiijue 
des  provinces  belgiques ,  furent  regardés  par  , 
les  états  du  pays  comme  contraires  à  la  consti-| 
iQlion  établie  et  comme  inpompatibles  avec  lès 
engagemens  contractés  par  le  souverain  à  sa 
fQjeme  entrée.  L'extrême  agitation  que  cdMr 
sèrent  ces  innovations  ,  ei^agea  Teoip^reur  à 
retirer^  dès  le  mois  de  novembre  suivant ,  ses 
édits  y  et  à  rétablir  les  choses  sur  lancien  pied. 
Les.  espvits  cependant  étant  aigris,  de  part  et 
d'autre ,  les  troubles  ne  tardèrent  pas  à  rendtre. 
Un  subside,  demandé  par  l'empereur  et  refusé 
|>ar  les  4tats  du  Brabant  et  du  Hainault|  irrita 
ce  prince  y  et  le  porta  à  révoquer ,  en  1789  , 
l'amnistie  qu'il  avoit  accordée  >  à  casser  même 

•  Ce  prince  8*étoit  érigé  en  réformateur  de  Ma  ëUti,  dès  la 
mort  de  l'impératrice  Marie -Thérèse,  sa  mèr«,  amyée  !• 
39  novembre  1780.  Les  changenMna  qu'il  fit  succesiiveiD^t 
dauê  tontes  les  provinces  de  la  monarchio  autrichienne^  sur-  ^  " 
font  en  ce  qui  tient  à  l'ordre  ecclésiastique ,  réyeUlèrent  Tat- 
.  tention  de  la  ooar  de  Rome ,  et  engagèrent  )e  pape  Pie  VI  à 
entreprendre ,  en  1782 ,  son  fameux  TOjage  de  Vienne.  Voyes 
Mémoûm  hUioriqwêM  phUoÊophi^im  HirFit  Fl^  ion.  1^ 
«hap.  is  et  tuiv* 
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PâmnmBvni.  les  éfats et  le  coiisell  soureisiim  de  BrabMiy  H 

1713—1800.  à  déclarer  qu'il  ne  se  croyoit  plus  lié  par  sa 
joyeuse  entrée.  Une  foule  de  personnes  et 
plusieurs  membres  de»  états  furënt  arrêtés  pftr 
'  ses  ôf  dr^.  L'archevêque  de  MaKnes  et  Pévèque 

♦  d*Anvers  ,  soupçonnés   d'avoir  fomenté  les 

troubles^  prirent  le  parti  de  se  sauver  par  la 
fuite.  » 

Ftciîjm»       Deux  filetions  aoîtoient  alors  les  provinces 

'onJk  fil  «le  vtn  O  1 

belgiqneset  j  entretenoieût  le  feu  delà  discorde 
civile.  L'utie,  guidée, par  ravoeatVonk»  et 
Soutenue  par  les  ducs  d'Ursel  et  d*Aremberg , 
penchoit  pour  TAutriche  ;  elle  se  borooit  à 
demander  la  réformé  des  abus  et  un  meiOeur. 
Système  de  représentatidn  dans  leS  étals  dé 
pays  :  tandis  que  Taulre ,  que  dirig-eoit  Tavocat 
Tàn  der  Noot  et  le  pénitencier  van  £upen ,  tout 
en  maîntefiant  les  formes  anciennes ,  prétendait 
attribuer  aux  états  l'indépendance  et  la  souve- 
raineté dont  elle  vouloit  dépouiller  la  maison 
d'Autriche.  Les  fiartisans  iie  Yonk  cbhiptoieitt 
effectuer,  par  leurs  propres  Tnojxns  ,  les  ré- 
formes qu'ils  avoient  en  vue;  au  lieu  que  les 
adhérens  de  van  der  Noot  fondoient  leurs 
espérances  sur  ^assistance  des  puissances  étran- 
gères ,  et  particulièrement  sur  celle  de  la  Prusse, 
qn'dscroy oient  intéressée  à  saisir  cette  occasioh 
pour  affoibliir  lu  puissance  de  TAutriche.  Gé 
dernier  parti  entreprit  de  former  des  i:asscm7 
blemens  d'émigrés  brabançons  sur  le  terriloii  e 

des  Prpvinces'Unies ,  aux  environs  de  la  niHe 
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dkBreda.  Les  ée^ÈX  partis  agirent  d^ibôrd  <le  FéaiotiinriH«* 

concert.  Van  der  Mersch  ,  originaire  de  Menin  »7i3— 1800» 
en  Flandre^  et  ancien  colonel  au  service  d'An- 
tiicbe»  fqt  proposé  par  Vonk,  et  agréé  comme 
général  par  les  déox  partis. 

n  corps  u insurges,  commande  par  van  ^Mjkir»*. 
der  Merscb,  se  porta,  le  24  octobre  1789»  sur 
TamhoBt  dans  le  Brabant»  et  y  repoussa  le» 
Autrichiens  ,  qui  étoient  venus  l'attaquer  sous 
les  ordres  du  général  Schroder.  Ce  premiet; 
succès  "donna  le  monvement  à  rinsurreClioti  » 
qui  du  Brabant  se  communiqua  aux  autres 
provinces  belgiques.  Les  Autrichiens  aban- 
domièrent  peu  à  peo'  toutes  les  ville»  et  places 
principales  9  eu  se  repliant  sur  la  forteresse  de 
Luxembourg.  L  avocat  van  der  Noot  fit  une 
entrée  triomphante  à  Bruxelles,  le  18  décem- 
t»pe.  1789.  Les  états  du  Brabant,  assemblés 
dans  cette  dernière  ville ,  prodanièrent  Tindé- 
peodance  le  26  du  même  mois.  L'empereur 
Jjoseph  II  fut  déclaré  déchu  de  la  souveraineté  i 
pour  avoir  violé  les  eng.ngeinens  qu'il  avoît 
contractés  à  sa  joyeuse  entrée.  L'exemple  des 
états  du  Brabant  lut  suivi  de  ceuac  des  autres 
provinces. 

Une  assemblée  de  députés ,  de  toutes  lefe  j'^rnwiioaa*»*^ 
provinces  belgiques  f  se  forma  à.  Bruxelles^ 
Elle  signa,  le  i&  janvier  1790^  un  acte,  par 
lequel  ces  provinces  se  con'fédérèrent  sous  le 
titre  à! Etats  Belgiques  -  UnU^  Les  dr9its  de 
sQHveraineté,  relatif  à  la  d^fenaé  commune,  if 


Digitized  by  Gopgle 


Dé.uninn  ctf»     Cette  deroiërè  délerminatibn  déplut  bean- 


464  TABLEAU 

MmwBYin.  étoiént  attribnés  à  un  congrès,  composé  dedé^ 
1713— iSoo.  putes  des  diflPérentes  provioceSt  sons  la  dénomn- 

nation  de  congrès  souverain  aes  états  belgiques* 
Chaque  province  conservoit  son  indépendance 
«et  Texercice  du  pouvoir  léjB^atif.  Leur  union 
,  étoit  déclarée  permanente  et  irrévocable;  on 
ne  touchoit  ni  à  la  religion  ni  à  la  constitution , 
et  Ton  n'admettoit  non  plus  d'autres  repré* 
sentans  que  ceux  qui  avoieut  été  nommés  au- 
paravant 

Détuninn  cntrt 
,lc<  insurgé». 

coup  au  général  van  der  Mersch  et  à  tous  ceux 
du  parti  de  Yonk ,  qui avoient  autant  en  horreur 
l'oligarchie  des  états»  qu'ils  redoutoient  le  des^ 
pètisme  de  la  cour  de  Vienne.  Le  parti  des  états 
prévalut  cependant  par  le  crédit  de  van  der 
Noot  et  par  les  instigations  des  prêtres  et  des 
inoines.  Le  général  van  der  Mersch  et  tout'  ce 
qu'il  y  avuit  de  zélés  partisans  des  projets  de 
réforme  furent  alors  éloignés  des  affaires.  On 
arrêta  même  van  der  Mersch  ;  et  on  lui  substitua 
le  général  Sch'ônfeld.  Le  pillage  ,  les  délations , 
les  emprisonnemens,  furent  les  suites  du  triom- 
phe de  la  faction  aristocratique. 
fieiEeiiiion  des  Ccs  divisiotts ,  jointes  à  la  mort  de  Femperedr 
Joseph  n,  arrivée  sur  ces  entrefaites ,  produi- 
sirent un  changement  favorable  aux  intérêts  de 
bcour  devienne.  Léopold  II,  en  succédant 
,  à  son  frère  dans  la  monarchie  autrichienne, 
montra  des  dispositions  {nropres  à  terminer 
^us  les  différends;  et' le  congrès  belgique. 
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fùywil  qu'il  ne  pouvoit  pas  compter  sur  l^assis*  v&aioMvni. 

tance  des  puissances  'étrangères,  désiroit  aussi  1713—1800. 
d'en  venir  à  un  accommodemeut.  Lia  cour  de 
Bertin  avoit  refusé  sa  protection  aux  Belges, 
et  celle  de  Londres  s*opposoit  hautement  à 
leur  iadépen  dan  ce.  Ces  deux  cours,  conjoia- 
temeut  avec  les  Provinces  -  Unies  des  Pays-Bas^ 
interposèrent  leur  médiation  pour  pacifier  les 
troubles».  L  empereur  Léopold  prit  l'engage- 
ment  formel,  sous  la  garantié  des  trois  puis^» 
sances  médiatrices  ,  de  gouverner  dorénavant 
les  Pays-Bas  j  conformément  aux  constitutions, 
Chartres  et  privilèges  qui  étoient  en  vigueur 
sous  Tinipératrice  Marie-Thérèse ,  de  ne  jamais, 
j  donner  la  moindre  atteinte ,  et  d'annuler  tout 
ce  qui  s'y  étoit  fait  de  contraire  sous  le  règne 
de  Joseph  n.  Une  déclaration  de  Léopold  , 
publiée  au  mois  de  novembre  1790^  enjoignoit 
.   à  tous  les  su  jets  belges  de  lui  prêter  de  nouveau 
le  serment  de  fidélité.  Ce  prinrce  accorda  une 
amnistie  générale  et  ilUmitée  en  faveur  de  tous 
ceux  qui)  dans  un  temps  déterminé ,  mettroient 
bas  les  armes.  Toutes  les  provinces  firent  alors 
successivement  leursoumission.  Bruxelles  ouvrit 
ses  portes  aux  troupes  autrichiennes»  le  2  dé-,  ^ 
cembre  1790.  Les  patriotes  van  Eupen  et  van. 
der  Noot  se  réfugièrent  en  Uollande 

*  Ptiyêst,  tur  ce»  tronblet,  Bmtêil  du  représentations, 
protestations  et  réclamations  fiHes  à  S,  iRf.  i.  par  les  repré^ 
sentons  des  états'  des  prouinees  des  P^ys^-Bas  autrichiens  t* 
Mémoire  Aistorif[ue  et  pSèoos  justjficatives  pour  M,  pan  der 

IL  5o  * 
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PAaiooiioii.    L'animosité  qui  subsiitoît  depuis  long*lenipi 

1715—1800.  entre  la  Russie  et  la  Porte ,  fit  naître,  en  1787, 
BroaiiieriM  UDc  Houvelte  ffucrre  entre  ces  deux  puissances, 
upi»ri».  ijesr  Turcs  ne  supporloicnt.  qir  arvec  peine  le» 
conditions  hnnîilianles  que  les  derniers  traitée 
avec  la  Russie  leur  avoient  imposées.  L'énergie 
tfaû  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  mettoil  dans 
ses  eommufiications  avec  Lr  Forte  »  blessoit-  la 
fierté  ottomane;  elle  vojag'e  extraordinaire  de 
rimpéraitrice  à  KèrsoD  et  dans  la  Crimée  S  oist 
i^s'étok  fait  accompagner  par  l'euiperear 
Joseph  II ,  jeta  l'aterme  jusque  dans  la  ville  de- 
Gonstaniinople;.  Le  peuple  de  cette  capitale' 
Gcojoît' entrevoir ,  dbos  ce  vojag-e  un  dessein- 
prémédité  des  cours:  de  Pétersbourg'  et  de 
Vienne,  tfanéantir  TEmpire  Otloman  et  de' 
s'en*  partager  led*  dépotniles  \  La  cour  ik' 
Bondres ,  appuyée  db  celfo'de  Bisrlîn;  soufBoit! 
adroitement  le  feu  qui  couvoit  sous  les  cendres. 
ËUe'  vouloit  se  venger*  des  difficultés  que  l'a* 

cour  db  Saim^PétersbMPg  tfiroit  apportées*  au 

.1        •  '  *  •    •  • 

Mersc/i,  par  E.  J.  Dikne,  Lille  1791  ,  eu  3  vol.  ui^S".  I.a- 
\  ceDîwntioa  signéeà  la  Haye  lé  10  déoembre  1790-,  entre J'iftii^ 

^  pereur,  la  Graii(le-Brel£*giie  ,  la  Prusse  cl  les  Provinces-Uiiie«, 

relativement  à  ces  dlfloreiids  ,  ne  tnl  jioini  raliliée.  f^ofeS' 
JJtsAtBMBiKky  Itècimlfks  (iéàuciiofis,  lom.  lii,p:,  2^9:  ' 

'    >  Ce  voyage'etirUntuunndtftdOtmii'iTat. 

*  Foyez,  surles  motifs  vrait  et  secretir  de  ce  voyage,  M. 
SéaJ^Kf.ffiêioùv  dôt  Fràdérie-Gitiiiaume  llf  loin.-!^.]»  94. 
Selon. cet  habile  négociaient ,  il  t'agissoi  t  moins^ettireiei»  deiin* 
coure  de  délruir»  Tempereur  turc  (|^iie.de  retsusoîlerjes'rëpn* 
lili^ues  grecques. 
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ftnonveUement  de  sod  traité  dé  commercé  y  p£&iodbV1u. 

et  des  conditions  avant;igeuses  qu'elle  venoit  1713—1800- 
d'accorder  à  la  France  par  le  traité  de  coni-  ; 
merce  concla  avec  celte  puissance   La  grande 
activité  qtie  la  Rùs^é  donnoit  à  son  commerce 
de  la  nier  Noire  ,  depuis  qu'une  entière  liberté 
lui  avoic  été  assolée  par  ses  triiiics  avec  la  , 

.  Porte  %  eijtcitoit  au$$i  ta  jalousie  de  TAngléterre  ' 
ijxsi  craignoit  que  les  rapports  de  coninierce 
qu'elle  eiïtretenoit  avec  celte  puissance  par  la  . 
îner  Baltic(ae  ù'en  reçussent  une  atteinte*  Les 
Turcs  avoient    ailTeurs  à  se  plaindre  dit  consul 
russe  en  Moldavie  ,  qui^  à  ce  qu'ils  disoient , 

.  ne  cherchoit  qu'à  troubler  la  paix  et  la  bonne 
Infelligenté  entre  les  deux  emppîres  ;  ils  en  de- 
mandoient  le  rappel ,  et  exi^eoient  en  outre'  * 
qtie  rimp'ératfice  renonçât  à  la  protection^  du 
prince  Héi^acHn^,  étqu^elté  retirai  ses  Groupes  dé 
la  Géorgie.  Enfin  ils  vouloient  que  les  vaisseaux 
i^usses  qui  passeroient  le  détroit  r  fussent  assu- 

^  Ce  Irai  lé  ,  qui  fui  Sf'gnë  le  11  janvier  1787  à  Saint-Pélers- 
l»6urg  par  M.  de  Se'gnr,  accordbil  à  là  France  les  mêmes 
avatilages  dont  jusqu'alors  les  ATiglois  avôieiit  joui  éxcliisivé- 
.  menl.  Martkns  ,  tom.  III ,  p.  1.  Ce  irailé  de  commerce  devoit 
être  suivi  d'un  traité  d'alliance  entre  la  France  et  la  Russie'; 
iî  fut  empêché  par  la  pusillanimité  du  cabinet  de  Versailles. 
F'oyez  Mv  db  SiouK ,  lora.  II ,  p.  8. 

'  Voyez  ci-dessus,  p.  44^'  Qt»ûttt  at^  traite'  de  conamérèé 
qui  fut  signé  à  Constantiuople,  le  21  juin  1783,  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  il  ouvrit  aussi,  très  -  expressément ,  au  pavilloa 
i^x&9t  tous  les  ports  et  toutes  liés  nieirs  de  là  Porte.  Maetsm»^ 
Mecueilf  tom.  XI^  j^.  57  S. 

3o* 
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WriodbVIîi.  jetlis  à  la  visite ,  afin  d'empêcher  la  contrC'- 
»7i3— j8oo.  bande. 

O  iirrrr  «• 
Perte,  la  Ruum 


ourrrrcnirci.  '  Ces  demaocles  étoiept  à  peine  formées  que 


le  divan ,  sans  même  attendre  la  réponse  de  la 
cour  de  Saint  Pélerbbourg,  prit  le  parti  de  pro- 
clamer la  guerre ,  en  envoyant,,  le  1 8  août  j  787, 
au  château  des  Sept-Tours,  M.  de  Bulgakow , 
ministre  de  Russie  à  la  Porte.  A  la  nouvelle  de 
cette  rupture , 'rimpératrice  fit  marcher  des 
forces  considérables  contre  les  Turcs.  Ses 
armées  s'étendirent  depuis  Kaniiniec ,  en  Po- 
dolicy  jusqu'à  Balta,  village  tatar  sur  les  fron- 
tières de  la  Pologne,  entre  Je  Dniester  et  le 
Bog.  Le  prince  Potemkin  ,  qui  coninianduit 
en  chef  ces  troupes ,  avoit  sous  ses  ordres  les 
généraux  Suwarow>  Repnin^  Kamenskoï  ël; 
autres.  L'empereur  Joseph  II  ,  après  avoir 
soutenu  pendant  quelque  temps  le  rôle  de. 
médiateur  entre  les  Busses  et  les  Turcs ,  entra 
dans  la  guerre  comme  allié  de  la  Russie  ;  il 
attaqua  les  Turcs  dans  la  Moldavie  et  sur 
plusieurs  points  de.  la  Hongrie.  Le  maréchal 
Laudon  entreprit  le  siège  de  Belgrade  ,  et  s'en 
rendit  maître  le  8  octobre  1789.  On  eut  ce- 
pendant lieu  de  s'apercevoir  que  les  progrès 
des  Aotrichiens  ne  répondoient  ni  à  l'habileté 
de  leurs  généraux ,  ni  à  la  force  et  à  Ll  supë^ 
riorité  de  leurs  armées. 

•  La  déclara tiou  de  guerre  de  l'Autriche  conlre  la  Forte  eu 
du  9  février  1788.  *  .  , 
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Un  autre  enneiiû  de  la  Russie  parut  sur  la  périodeVIII. 
scène. Gustave  roi  de  Suède ,  prêta  loreille  i7i3'iSoo, 
aux  insinuations  des  cabinets  de  Londres  et  de 
BerKn,  pour  faire  une  diversion  en  laveur  de 
la  Porte.  Ce  prince,  en  renouvelant,  en  1788^ 
son  alliance  avec  la  Porte ,  entreprit  ta  guerre 
contre  la  Riissie  ;  dans  l'instant  même  où  toutes 
les  forces  de  cette  puissance  éloient  tournées 
contre  les  Turcs.  Une  armée  de  terre  se  forma,* 
par  ses  ordres ,  dans  la  Finlande  >  tandis  qu'aune 
flotte  suédoise,  forte  de  ving-t  vaisseaux  de  li<^ne 
et  de  dix  frégates,  s  avançoit  sur  Cronstadt  et 
jetoit  1  épouvante  dans  la  ville  de  Pétersbourg. 
n  se  donna,  le  5o  mai  1789  ,  un  combat  naval 
entre  les  deux  flottes  auprès  de  l'ile  de  Hog- 
land  :  on  y  combattit,  avec  un  avantagé  égal, 
de  part  et  d'antre  ;  mais  un  événement  imprévu 
déconcerta  les  mesures  du  monarque  suédois. 
Ce  prince  ayant  fait  ses  dispositions  pour 
attaauer  la  ville  de  Friedrichsham ,  dans  la 
Finlande  russe ,  plusieurs  ollu  icrs  de  son  armée 
refusèrent  de  marcher ,  alléguant  pour  motif 
que  la  constitution  du  royaume  ne  leur  per-^ 
mettoit  |)as  de  se  prêter  à  une  guerre  offensive 
que  la  nation  suédoise  n'^voit  point  consentie. 
L'exemple  dé  ces  officiers  entraîna  la  défection 
d'une  grande  partie  des  troupes.  L  expédition  • 
de  Finlande  échoua,  elles  Russes  ^^agnèrent  du 
temps  pour  se  mettre  en  état  de  défense. 
■  'Attaquée  ainsi  par  le  roi  de  Suède >  l'impé- 
ratrice de  Russie  réclama  les  secours  que  le 
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PiKioDuvui.  Danemarck  lui  (1o^  ()it  en  vertu  de  Tallknce  qoi 
1713— i&x>.  subsistoit  entre  les  deux  états  \  J^es  Panois  ar?- 

lucrcnt  une  escadre,  et  firent  ninrcLer,  en  1788, 
un  corps  de  troupes  auxiliaires  dans  le  gouver- 
nement de  Bahjiis  dont  ils  firent  la  conquête. 
De  Balius,  ils  se  ])orlcrent  dans  la  Weslrogotlile 

£Qur  former  le  siège  de  la  ville  dpGûllieinbourg. 
^  lè  roi  de  Suède  accourut  an  personne  à  la  dé-, 
fense  de  celle  place ,  une  des  plus  importantes 
de  son  rojaume.  .Elle  auroit  néanmoins  suc- 
conabé  sans  la  puissante  xijiteTvention  des  ca- 
binets de  Londres  et  de  Berlin  ,  qui  obliquèrent 
•  la  cour  de  Copenhague  de  conclure  différens 
traités  d'armistice  avec  la  Suède ,  et  d  embrasser, 
en  1789,  une  neutralité  parfaite,  de  Taveu 
même  de  la  cour  de  SaiiU-Pt^tersl)ourg  ^. 
PMxd«wor.u.  La  guerre  entre  les  Suédois  et  les  Russes 
3e  borna  depuis  à  des  opérations  navales  dont 
le  succès  lut  balancé,  de  part  cl  d'autre,  dans 
les  campagnes  de  1789  et  ijQO-  L'échec  que 
}a.  flotte  suédoise  essuya  ^  le  3  juillet  1790^ 
dans  le  golfe  de  Wibourg,  Tut  reparé,  le  9 
et  le  10  du  même  n^ois,  par  la  victoire  que 
le  roi  de  Suède  remporta  en  personne ,  à 
Swenkasun^l ,  sur  la  flotte  russe  commandée 
par  le  prince  de  Nassau-Siegep.  Cette  action, 
qui  coûta  beaucoup  de  monde  aux  Russes  et 
pn  grand  nombre  de  leurs  vaisseaux ,  servit  à 

.  >  Cette  aUiancQ,  qui  n'a  pas  été  publiée,  est  de  Taniiée  1773* 
^  Mastcms,  loin  .'ni,  p.  i5i  et  suiv.  -,  tom.  IV,  i^.  5i9» 
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♦accélérer  la  paix  eolre  les  deux  puissances.  Le  PiitioD«vra. 

roi  (le  Siièïle,  abandonné  des  cours  de  Loiidres  ^715— 1800. 
et  de  Berlioff  qui  l'Avoient  «otraiDé  dans  k 
guerre,  craignoit  que  les  Russesne  profitassent 
.  du  iné.contenlemcnt  de  la  noblesse  suédoise 
.  pour  pénétrer  dans  1  intérieur  de  ses  étaU.  Il  . 
accej^  donc  les  conditions  équitables  que 
rinipératrice  de  Russie  lui  proposa.  La  paix  fut 
conclue,  le  i4  août  J790,  dans  la  plcûoe  de 
Werelâ,  près  de  la  rivière  de  Kymméoé^  entre 
les  avant^postes  des  deux  camps ,  et  les  limites  ^ 
des  deux  états  y  furent  rétablies  sur  le  pied 
des  traités  précédens 

Quant  aux  événemens  de  la  guerre  entre  s^^^^^^n^^ 
a  rorle  et  la  Unssic,  ils  lurent  enlicrcinent  a 
Tav  antage  de  celle  dernière  puissance.  U  u  corps 
de  trou  pcs  russes ,  réuni  à  l'année  antricbiennet 
se  rendit  maîlre  de  Clioczim ,  au  mois  de  sep-  * 
teuibie  J7S8.  Le  prince  Potemkin  entreprit 
le  siège  de  l'importante  forteresse  d'Oczakow; 
il  cînporta  cette  place  d'assaut  le  17  décembre 
snivant,  nudgré  la  déiénsecouras^eusequc  llrent. 
les  Turcs.  Toute  la  garnison  y  fut  passée  au  fil 
de  1  epée ,  et  une  grande  partie  des  habitans  eut 
le  niêine  sort.  Suwaiow,  réuni  au  prince  de 
Cobour;:;',  battit,  le  21  juillet  i78()  ,  les  Turcs 
auprès  de  Fokszan y  en  Moldavie.  Le  même  . 
général,  aidé  du  prince  de  Cobourg-,  rem-  ' 
porta,  le  22  septembre  de  la  même  année  > 

*  Voytsî  ce  trailé  dans  HAmT£N»,  lom.  III ,  p.  t7>w 
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FâuonTllii  auprès  de  Martinestie ,  sur  les  bords  du  Rjmnik^* 

i7j3— une  victoire  brillante  sur  les  Turcs,  qui  lui 
valut  l'épithète  de  Rjmniksky ta  prise  de  la 
forteresse  de  Bender  fut  une  suite  immédiate  de 
cette  victoire.  Outre  la  province  d'Oezakow, 
.    toute  la  Moldavie  et  la  Bessarabie,  avec  les 
places  de  Tulda,  dlsaccia,  deHilia,  d'Ismaî- 
'  loiw*,  de  même  que  là  forteresse  de  Sudjouk- 
kalé^  dans  le  Kuban  turc^  tombèrent  succes- 
siveiAent  au  pouvoir  des  Russes.  La  prise  d'Ismaïl 
par  Suwarow  fut  surtout  des  plus  meurtrières: 
elle  coûta  la  vie  à  trente-trois  mille  Ottomans, 
sans  compter  les  prisonniers  qui  furent  au 
nombre  de  dix  mille.* 
T.Mecnwa«      Ces  succcs  excilèrenl  la  jalousie  du  minis- 

T.'>nor'*s  ttt  (le  >  ^ 

tëre  britannique ,  qui  ,  pour  faire  une  nouvelle 
diversion  en  faveur  de  la  Porte,  commanda 
nu  armement  maritime ,  et  en^a^ea  aussi  son 
allié,  le  roi  de  Prusse,  à  faire  marcher  des 
troupes  sur  les  frontières  de  la  Silésie  et  de 
la  Pologne.  Ce  prince  ne  se  borna  pas  à  cette 
seule  démarche;  il  conclut,  le  5i  janvier  1790, 
avec  la  Porte ,  une  alliance  formelle  par  laquelle 
il  s'engagea  à  déclaier,  dès  le  printemps  sui- 

*  XSiUoire  dêê  campagnes  du  comte  Jlexàndre  Suwarow 
JtymnUsfyt  tom.  11,  cbap.  4'  L'atjbkkb,  JSstoire  du  filé 
maréchal  Suwarof^  p.*  161  et  167. 

*  Ismaïl ,  principale  forteresse  des  Turcs ,  sur  le  Daiinbe  , 
fil  t  prise  d'assaul,  le  a  a  décembre  1790,  par  Suwarow,  sana 
avoir  ëté  assiégée  en  règle.  ÏJisloire  des  campagnes  de  SuWib^ 
ro»,  lom«  II,  cdp.  6.  Laverne,  p.  179  el  sui?. 
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vant,  la  guerre  aux  Autrichiens  ainsi  qu'aux  PinioMViir. 
Russes  *.  '  *  1713— i8oo. 

Découragé  par  ces  menaces  et  désirant  de  convention  ^ 
rendre  la  paix  à  ses  peuples,  l'empereur  Léo- 
pold  II ,  qui  veiioit  de  succéder  à  son  frère 
Joseph  II»  arrêta  >  le  27  juillet  1790/ avec  la 
cour  de  Berlin,  la  cbnTention  de  Keichénbach, 
pur  laquelle  il  accorda  un  armistice,  et  consentit 
à  faire  une  paix  particuUère  avec  la  Porte  sur 
la  base  du  sùitu  quo  avant  la^guerre 

Celte  paix  fut  signée  à  Szistowa  en  Bulgarie, 
le  II  août'  1701  ,  sous  la  médiation  de  la  p«ixdfSri.i«w» 
lioUande  et  de  la  Prusse.  L  empereur  y  rendit 
Belgrade  et  généralciiient  tout  ce  qu'il  avoit 
enlevé  aux  Turcs  pendant  la  guerre.  Il  con- 
sentit à  ne  garder  Ghoczim  que  jusqu'à  la 
conclusion  de  la  paix  entre  les  Russes  et  les 
Turcs.  On  lui  assura,  seulement  une  frontière 
plus  avantageuse  sur  la  gauche  de  TUnna, 
ainsi  que  •  du  côté  de  la  Walachie  ,  où  il 
obtint  le  Vieux  -  Orsowa  ;  et  la  rivière  de 
Czerna  7  fut  adoptée  pour  limite  entre  les 
deux  empires 

L'impératrice  de  Russie,  décidée  à  ne  point 
recevoir  la  loi  que  prétendoient  lui  faire  les J^^J^^* 
deux  cours  alliées ,  continua  alorsseule  la  guerre  ^"^"^ 
contre  la  Porte  ^  et  ses  généraux  se  signalèrent 

<  llàRTBNs  t  tom.  IV,  p.  660. 

»  Idem^  lom.  III ,  p.  170  et  suiv. 
^  Liem,  tom.  V,  p.  lâeiag.  ' 
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riRincr.vîii  par  de  nouveaux  exploits.  Enfin,  le  ministère 
17,5— britannique,  convaincu  que  cette  princesse  ne 
fléchiroit  pas ,  Crut  devoir  abandonner  le  statu 
quo  strict  y  que,  de  concert  avec  la  cour  de 
Berlin ,  A  ayoit  exigé  pour  base  de  la  paix  à  * 
conclure  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Oe  minis- 
tère désiroit  d'ailleurs  de  se  rapprocher  de  la 
Russie  dans  le  temps  où  cette  puissance  se 
détachoit  de  la  France,  en  renonçant  aux 
cngagemens  qu'elle  avoit  contractés  avec  elle 
par  le  traité  de  commerce  de  1 787  *.  D'accord 
avec  la  cour  de  Berlin,  le  mini^ère  britan- 
nique consentit  à  ne  plus  aider  les  Turcs,  au 
cas  qu'ils  persistassent  à  se  refuser  aux  condi- 
tions de  paix  équitables  que  limpératrice  leur 
avoit  offertes. 
Y  <  Une  néwciation  s'ouvrit  à  Galatsch  sur  le' 
laforic.  Dauube.  Les  préliminaires  de  la  paix  entre 
la  Russie  et  la  Porte  7.  furent  signés  le  it 
août  1791  >  et  la  paix  définitive  çe  conclut 
à  Vassj  en  Moldavie,  le  9  janvier  179'i.  Ce 
traité  renouvela  les  stipulations  des  trallés 
antérieurs  depuis  celui  de  Kaynardgi.  Le  Doies- 
ter  fut  établi  pour  frontière  pei  oétuclie  en're 
les  deux  empires.  Les  Turcs  cédèreut  à  la 
Russie  la  forteresse  d'Oczakow ,  avec  tout  le 
pays  situé  entre  le  Bog  et  le  Dniester.  La 
cession  de  la  Crimée ,  de  J  ile  de  Taman  et 
de  la  partie  du  Kuban  qui  est  située  sur  la 

*  ^(t^/is  ci-dcbsus ,  p.  467. 
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rive  droite  du  fleuve  de  ce  nom,  fut  confirmée  piinoDEViir. 
a.  la  Ku:>sie.  La  Ppi^te  s'engagea  aussi  à  faire  1713-iauo. 
césser  les  pirateries  des  corsairies  barbarescpes, 
.  et  à  indemniser  même  les  sujets  russes  des 
pertes  dont  ils  n'auroient  pas  obtenu  la  répa- 
ratiqn  d^ns  un  temps  Umilé.  Russie  d'ailleurs 
restitua  toutes  ses  aulres  conquêtes ,  en  slipu^ 
lant  de  rertaiqs  avantages  en  faveur  des  Uabilans 
de  la  Moldavie  et  de  la  Walachie  *. 

n  avoit  été  convemi,  entre  les  plénipoten- 
jiaires  des  deux  empires,  que,  pour  indemr 
niser  la  Russie  des  frais  de  la  guerre  ^  la  Porte 
lui  paieroit  une  somme  de  douze  millions  de 
piastres;  mais,  iiiiincdiateinent  après  la  signa- 
ture du  traité,  Timpératrice  fit  déclarer,  par 
ses  plénipotentiaires,  qu'elle  renonçoit  à  ce 
paiement  en  faveur  de  la  Porte.  Cette  généro- 
sité de  Timpératrice  excita  l'admiratioa  des 
plénipotentiaires  ottomans. 

Ce  fut  à  la  suite  de  la  paix  de  Yassy  que  le 
comaMsrçc  des  Russes  dans  la  mer  Noire  prit 
un  nouvel  essor,  et  que  l'impératrice  fonda  la 
\ille  et  je  port  d'Odessa  2,  situés  3ur  une  baie 

»  Koyez  ce  traité  dans  Mautens  ,  lom.  V,  p.  53  et  6?- 
^  Ou  rapporte  la  fondalion  de  cette  nouvelle  ville  à  Tannée 
même  de  la  paix,  de  Yassj.  Le  nom  d'Odessa  lui  fut  donné. 
Cil  1796,  par  rimpéralrtce ^  en  place  Recelai  à^iKojabey^- 
Kodgibey  ou  ^c^^i^ej^  qu'elle  por  loi  t  auparavant.  Voyez  Essai 
historique  sur  le  commets  et  la  navigation  de  la  mer  Noire  ^ 
.  publié  à  Paris  en  i8o5,  p.  216.  Odessa  iil  des  progrès  très-' 
rapides.  Eu  i8o3,  le  nombre  des  bàlimens  entrés  dans  son  port 
s'élevoit  déjÀ  à  cinq  cents  ;  et ,  en  iS<4«  on  évaluoil  à  huit  ou 
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HiuodilVui.  de  la  mer  Noire,  entre  le  Bog  et  le  Nlesler,  à 
1713—1800.  environ  neuf  lieues  de  .distance  de  la  ville  et 
dn  port  d'Oczakow. 

guerre  dont  nous  venons  de  parler  et  les 

''  j^'*"'  troubles  qui  agitoient  alors,  la  France  ,  ame- 
tiërent  la'cbute  et  la  destruction  du  rojaume 
et  de  la  république  de  Pologne. 

iil!li!WJ't7U"  Les  Polonois  s'étoient  flattés  que,  pendant 
que  les  forces  de  la  Russie  étoient  occupées 
rentre  les  Suédois  et  les  Tjjtcs,  il  leur  seroit 
iacile  de  changer  les  vices  de  leur  constitution , 
])0ur  donner  une  nouvelle  vigueur  au  gouver- 
nement de  la  république.  Une  diète  extraoir- 
dinaire  fut  convoquée  à  Varsovie,  en  1788; 
elle  se  forma  en  confédération,  afin  d'écarter 
les  îinconvéniens  du  liberiim  veto  et  dè  Tunani- 
jnité,  exigés  dans  les  dictes  ordinaires.  L'impé- 
:  ratrice  de  Russie  ajant  fait  des  démarches 
auprès  de  cette  diète  pour  èngoger  les  Polonois 
à  entrer  dans  son  iijliiiuce  contre  la  Porte,  elle 
fut  traversée  dans  ce  dessein  par  le  roi  de 
Prusse,  qui ,  par  suite  de  ses  engageraens  avec 
l  Angleterre,  ne  négligea  rien  pour  animer  les 
Polonois  contre  la  Russie:  il  les  encourac^ea. 
par  ToiFre  qu'il  leur  fit  de  son  alliance  S  à  tenter 
la  réforme  de  leur  gouvernement  que  la  Russie 

neuf  mille  le  nombre  de  ses  babitans.  REirtxx.T,  Voyage  en 
Ciimée  et  sur  les  bords  de  la  mer  Noire ,  p.  961  et  suif.  L» 
Mercure ' russe  de  Tannée  i8o5,  quatrième  cahier,  p*  i6i  » 
donne  nn  plan  de  ce  port  et  de  sa  forierease. 

'  HERzikjniG,  Recueil,  tom.  II, p.  476* 
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avôit  récemment  garanti.  Lfn  comité  de  légis- périodeVU! 
lation  liit  établi  par  la  diète,  et  chargé  de  rédi-  171^1800. 
ger  le  plan  d'une  constitution  propre  à  fiiirc 
prendre  un  nouvel  essor  a  la  république.  ^ 

Cette  résolution  de  la  diète  ne  pouvait  que  cowmniioo d. 
déplaire  à  Fimpératrice  de  Russie ,  qui  la  regar- 
doit  comme  une  infraction  formelle  aux  articles 
accordés ,  eu  1775 ,  entre  elle  et  la  république  '. 
Les  iPolonois  pouvant  ainsi  prévoir  que  les 
cliangemens  qu'ils  avoîent  en  vue  ne  manque- 
roien  t  pas  de  les  brquilier  avec  cette  souveraine, 
auroient  dû  penser,  avant  tout,  à  se  mettre  en 
•    boii  éiat  de  défense.  Mais,  au  lieu  de  pourvoir 
à  l'amélioration  de  leurs  finances  et  de  mettre 
l*armée  de  la  république  sur  un  pied  respec- 
table, la  diète  perdit  un  temps  considérable 
.  à  discuter  le  nouveau  projet  de  constitution 
qu'çlle  s'étoit  fait  soumettre.  L'assurance  de  la 
protection  prussienne ,  qui  luiavoit  été  donnée 
•  officiellement  %  servit  à  rendre  les  Polonois 
confians;  e(  le  traité  d'alliance  que  le  roi  de: 
Ptqsse  conclut  en  e£Pet  avec  la  république ,  le> 
29  mars  1 790  \  acheva  de  les  plonger  dans  une 
sécurité  parfaite.   Le  roi  Stanislas -Auguste, 
après  avoir  hésité  long-temps  sur  le  parti  qu'il 
lui  convenoit  de  prendre ,  s*étant  enfin  décidé^ 
à  se  réunir  au  parti  patriotique  de  la  diète  « 

»  JP^<jx«»  ci-deMus,  pag. 4«6.  ^  • 

A  Herzberg»  Recueil  t  tom.  II,  p.  4^3. 
Idem,  tom.  III,  p.  1;  et  M.  ds  ^iaim,  Hietoin  d9 
j'^fédériC'^GuiUaumâ  II,  tom.  III ,  p.  i4o. 
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PiaioDBirnT.  la  nouvelle  constitcitioQ  fut  déct^tée ,  par  aoelsh- 

i7i5— i8o<ï.  matioii ,  le  5  mai  1791. 
l'rf,  i.  celte  Quelque  imparfaite  que  fût  cette  constitutioa. 
elle  ne  laissoit  pas  de  comger  plusieurs  vices  des 
lois  antérieures.  Le  trône  y  fut  rendu  héré- 
dikaire  et  assuré  à  la  maison  électorale  de 
Saxe;  on  abolit  la  loi  de  lunanimité  et  l'in- 
concevable  llherum  veto  ;  la  dicte  fut  déclarée 
permanente ,  et  le  corps  législatif  partagé  en- 
éxxsx.  ebambres.  L'une  de  ces  ehambres',  for- 
mée de  députés  dont  les  fondions  dévoient 
durer  deux  ans ,  étoit  chargée  de  discuter  les 
Im  \  et  Tanlre  >  composée  du  sénat  et  présidée 
pwt  le  roi ,  devoit  les  sanctionner  et  eixèrcer  \t 
veio\  Le  pouvoir  exécutif  étoit  confié  au  roi  et 
à  un.  conseil  de  sarveiUanoe ,  Composé  de  sep^ 
meriibres  on  mimstres  sinje^  à  responsëWlîté. 
On  accordoit  aux  habitans  des  villes  la  facwké 
d^éUre  léuvs  députés  et  foui^  fngeâ  i  maà*  \ts^ 
noble^'éto^t  aussi  maintenu,  pai^  eeitie  ébi^ 
tkution^  dans  toute  Tétendue  de  leurs  droite 
et  prél^ogald^S';  et  qi^ant  aux-  pa^sims^  loîn  de^ 
tes*  admeltr^  à  une  pia^ilief  é^âtité  de?  droits ,  oir 
se  borna  à  les  recevoi'r  soDs  la  protection  immé- 
diate de  la  loi^  et  du  gouvernénà^éM ,  en  sanc-- 
lio«nant  d'ai^Me'  leb  «foiiVëDfâoMfl^  ti^  dB  p^ 
priétaires  de  terres  voudront  paisser  avec  leurs* 
colons  pour  améliorer  leur  sort  . 

  •  *  ■ 

'  Fbf0Z  cette  constitolîoii  âajkiVWstoife  de  la  réuohtion 
d€  Pologne ,  e/»  1794  )  paf'ùn  témoin  écahire,  p-.  909. 
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Ges  dernieYs  eftbrts  que  firent  les  Polonois  PfaioDBvm. 

pour  assurer  leur  indépendance ,  excitèrent  1713—1800. 
le  ressentiment  de  la  Kussie.  L  impératrice  n'eut ,  con-èàHn^ioa 
pas  plus  tôt  fait  sisi  paix  avec  la  Porte  »  q^u  elfe  , 
eng-agea'ses  partisans  en  Pologne  à  former  une 
conlédération  lendanle  à  révoquer  les  inno- 
vations de  la  diète  de  Varsovie,  et  à  remettre 
en  vigueur  Tanciefïne  constitution  de  la  répu- 
blique. Celle  confédération',  sig-née  àTart^owice 
le  i4  mai  1792,  eut  pour  chefs  les  comtes  Félix 
Potoeki ,  R29ewuski  et  Branicki. 

Pour  soutenir  cette  confédération,  l'împé- ^JJJjjjj'JJ^jJJ 
ratrice  fit  entrer  une  armée  en  Pologne  ' ,  et 
entreprît  la  guerre  contre  lespartisans  du  nouvel 
ordre  des  choses  Ce  ne  ftit  qu'alors  que  les 
Polonois  pensèrent  sérieusement  à  prendre  des 
mesures  vigoureuses.  La  diète  décréta  que 
rarmée  de  ligne  seroil^niise  sur  le  grand  pied 

'  Au  printemps  de  Tannée  17^9. 

*  Histoire  de  la  réuoiution,,  p.  aSi.  Dans  la  d^ralîon 
que  eetle  princesse  pnliUa'  aic/rs ,  elle  aÛëgiia ,  pour  jnslifier 
sa  conduite  :  t-.*'  ranàmlissement*  de  rancienne  constitution 
de  Pologne  par  la  diète  de' Varsovie;  a.**  Tentreprise  de  cette» 
diète  d'exiger  la  relraite  des  troupes  russes  de  la  Pologne,  d6 
celles  même  qui  y  dloient'pour  la  garde  del  magasins  russes  ; 
3.**  les  veiAtious  de  tout  genre  exercées  contre  dé^  sujets 
russes ,  et  nommément  contre  résèque  de  Pereslavie ,  abbé  de 
Sluzkj  qui ,  soupçonné  d'avoir  fomenté  une  révolte  »  avott  élé 
arrêté  ei  emprisonné  à  Varsovie  ;  4.^  le  droit  des  gens  violé  à 
régarddes  ministres  dè  Timpératrice,  dont  la  chapeUe  avoit 
élé  forcée  à  Varsovie ,  et  un  des  desservans  de  cette  cBapelle 
arraché  pour  être  traduit  devant  un  tribunal  incompétent; 
5.**  Tambassade  extraordinaire  envoyée  à  Constantinople,  pour 
proposer  à  la  Porte  une'Ugce  ofibnsive  contre  la  Russie.  / 
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pinionEViii.  de  gueiTC ,  et  que  plusieurs  corps  de  troupes 
1713—1800.  légères  seroient  levés.  Un  emprunt  de  vingt 
millions  de  livres  tournois  passa  sans  la  moindre 
réciaiTuUion  ;  niais  le  ministre  de  Prusse,  in- 
terpellé sur  les  secoursquele  roi>  son  souverain, 
avoit  promis  à  la  république  par  le  Irailé  d'al- 
liance de  1790  fit  une  réponse  tellement 
ambiguë  et  évasive^  qu'elle  jeta  la  désolation 
dans  tout  le  parti  patriotique.  Le  refus  de  la 
diète  polonoise  d'admeltie  un  projet  de  coni- 
merce  qui  abandonnoit  au  roi  de  Prusse  les 
villes  de  Dantzick  et  de  Thorn  %  avoit  indisposé 
ce  monarque  contre  les  Polonois  ;  et  il  ne  fut 
pas  difficile  à  l'impératrice  de  Russie  de  le 
gagner  par  la  proposition  t|u'elle  lui  fit  d*un 
nouveau  démembrement  de  la  Pologne.  Cette 
.  amorce  jointe  à  l'aversion  qu'ayoient  I^es  sou- 
verains pour  tout  ce  qui  ressembloit  à  là  révo-' 
lution  Françoise  ,  agit  puissamment  sur  la  cour 
de  Berlin ,  ^t  lui  fit  rompre  les  engagemens 
qu'elle  avoit  contractés  avec  la  république  \ 
Les  Polonois  comprirent  alors  tout  le  danger 
de  leur  position  ;  leur  première  ardeur  se  re- 
froidit, et  la 'plus  vive  consternation  se  saisit  de 

toute  la  diète.  ' 
« 

*  Fb/eir' ci-desBiit ,  pag.  477*  vertu  des  articles  S  et  4 
de  cette  aUiauce,  Je  roi  de  Fruste  devoit  fournir  dix-huit 
miUe  hommeB  à  la  république,  et  les  porter  même  à  trente 
mille,  le  cas  l'exigeant. 

*  Herzbebo,  tom.  III,  p.  96. 

3  jKojes  M.  DE  SÉOVR,  lom.  UI^  p.  140  elsrniv.  • 


•  #  • 
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Abandonnée  ainsi  de  la  Prnssé ,  et  agitée  par  p^iopaVIit. 

des  divisions  intestines,  la  Pologne  se  vit  dans  1715—1800. 
Tioipuissance  de  faire  face  à  des  ennemis  aussi  x  ^  roi  a.  Po- 
'redoutables  que  les  Russes.  La  ^caitiparae '«^^^^^^^^ 
•de  179^  tourna  éntièrement  au  j^réjudicë  du 
parti  patriotique.  Â  la  suite  de  plusieurs  succès, 
les  Russes  s'avancèrent  snr  Varsovie  ;  et  le  roi 
Stanislas,  découragé  ,  prit  le  parti  d'accéder 
à  la  confédération  deTar»îowice,  en  renonçant 
à  la  constitution  du  3  mai  et  aux  actes  de  la 
«diète  révolutionnaire  de  Varsovie  Ce  prince 
eut  même  la  foiblesse  de  souscrire  à  toutes  les 
conditions  que  Timpératrice  jugea  à  propos  de 
lui  dicter;  Une  suspension  d'armes  fut  arrêtée , 
ainsi  que  la  réduction  de  l'armée  polonoise. 
Des  troupes  prussiennes  entrèrent  dans  la  Po- 
logne f  et  s'y  étendirent  à  l'exeniple  des  Russes^ 
.  On  vit  paroîlre ,  aux  mois  de  mars  et  d'avril  de 
Tannée  1793,  des  proclamations  des  cours  de 
Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg*,  pair  lesquelles 
.elles  déclarèrent  incorporer  à  leurs  monarchies 
les  territoires  et  districts  de  la  Pologne  dont 
leurs  troupes  venoient  de  prendre  possession. 
L'adoption  dé  la  constitution  dé  1791  êt  là 
propagation  des  principes  démocratiques  de 
France,  par  les  Polonois,  servirent  de  motifs  à 
ce  nouveau  démembremèot  \ 

,  I  L*acle  d'accession  du  roi  est  du  9$  août  1793.  fiUtoirê 
de  la  réuolutioa  de  1794  »  P*  949* 
*  Hiatoin  dê  la  réuoiiiiionf  p.  a47  ^9- 

;  01 
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JIbiodeVui.  La  Prusse  s'empara  de  la  meilleirre  irarlie  de 
1713—1800.  la  Grande -Pologne,  j  coraprîs  les  yilies  de 
Dantzick  et  deTiiorn.  La  'vifle  de-GBeastoehan. 
Lg^i!**^**'"  dans  la  Petite-Pologne,  lui  fut  pareillement  ac^ 
jiigée,  et  $a  fronjtière  étendue  jusqu'aux  rmèste 
de  PiUca,  de  Sterniewka)  de  Jézotvdka  èt  de 
Bzura.  La  rive  gauche  de  ces  rivières  fut  assi- 
gnée à  la  Prusse ,  et  la  drdle  réserFée  ik  h 

La  Russie  eut  la  moitié  environ  de  la  Li^ 
llniame  >  d'après  une  ligne  qu'elle  tdélermnigii 
LiespalatiBals  de  Podolie ,  de  K>lddc  yide  Minsk, 
une  portion  du  palatinat  de  Wilna,  arfec  ia 
jxictitié  dç  ceux  dé  Nowogriydek,  de^izâsc  A 
de  Volhyme ,  fdetinrent  :p«rtage. 
é^yà^^^  Les  Polonais  forent  forcés  de  céder ^  fiar  dés 
Iraitâ»,  aux  deox  puissances,  las  pf^omoéi 
diont  «^s  s'étofient  emparées.  Le  "traifé  enlrè 
da  Pologne  et  la  Russie  fut  signé  à  la  diète  -de 
Grodno ,  ie  i3  juillet.  17^  ;  et,'^{N^nt  à  cekfi 
'du  roi  de  Prusse ,  il  essuya  de  vives  op]f)osSrtionSj 
et  ne  fut  enliërement  (  onsummé  àX^odao  <jue 
ie  ^5 'Septembre  1795 .  - 

Les  qptrissa'ficcs  cdparlajiî'etiites  rcBhCHicèrent 
de  nouveau ,  à  cette  occasion ,  aux  droits  et 
ipréteotiobs  'qu'elles  poiETOÎetit  encore  raivcâr  a 
la  charcj^e  de  la  réjmblique,  'sonsyqucique  dé- 
nomination que  ce  put  être.  Elles  s'engagèrent 
.à  reconnoitre  et  à  garantir  même ,  si  elles  eii 

1  Foyez  ces  Uraitét  dans  le  Recueil  de  M.  12s  MiULTBNi| 
lom.  V;  p.  163  èt  909tf 


Digitized  by  Google 


ilE8  %àyqtv%toîf8i  48$ 

Soient  requises  ,  la  conslilution  qui  scrolt  éta-  PiMoDKYili. 
blie  dans  la  diète  actuelle ,  du  conâeatemeûjt  1715— ido^* 
Jijbre  4^  la  na^on  pploooise; 

A  la  suite  de  ces  traités  vint  lin  traité  d'alliance 

•  j&t  d'union  étroites  enjtre  la  Russie  et  la  JPologue  % 
^njt  rart^cjb  troisième  porloit  garantie  et 
jDours  mutuels  en  cas  d'attaque;  la  direction 
des  guerres  y  étoit  réservée  à  la  Russie  ,  ainsi 
que  la. faculté  de  faire  entrer  ses  .troupes  en 
J^ologne  ,  et  d'y  ^ori^er  deà  magasins  quan^ 
elle  le  jugeroit  nccosaire  ;  et  la  Pologne  y 
^renoit)  en  oujtrç;,  .l'engagement  de  ne.  con« 
\;tr9Cter  dç  lia)SQ|i  avec  de^  puissances  étrangères 

.      de  faire  aucun  changeinent  dans  sa  consli;- 
jtulion  que  de  jl  aveu  de  la  Russie. 

^Quatit  à  çfd  qui  restoit  à  la  ;république>  soit\ 
delà  Pologne ,  soit  de  la  Lithuame>  le  tout  fut 
réparjti  en  dix-huit  palalinals,  dont  dix  poui^ 
,Ja  Pologne  et  huit  pour  la  Lithuanien  Â  chacqni 
.de  ces  pal^tioals  furent  assignés  deuâc  sénateurs^ 
un  palatin,  un  castellan  et  six  nonces  à  envoyer 
à, la  diète.  ^a,p/ovincede  Pologne  comprenoit 
fies  dixpalatiHats  suiyans  :  Cracovie,  Sendomir^ 
rVolhynie  ,  Chelm  ,  Wlodzimiers  ,   Lublin , 
^asure  ,  Varsovie ,  Ciechanow  ,  Podldchici 
J^a  protince  dé  Lithuanie  renfermoit  ceux  de 
^ilna ^rBradaw^  Troki,  Samogitie > Meretzk^ 
Grpdno ,  ^rzesc ,    owogrodek  \ 

>  Ce  traité,  BÎgné  à  Groâno  le  16  octobre  1795^  se  trouve 
aiiMÎ  dkne  Mahtens  ,  /.  c.  «  p.  233. 

•  Polens  Eftde,  von  SiaiSA,  ia-8**.  Warschau  1797. 
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tiitiot^tm.  Ces  diiPéreiis  traités  ^  joints  aux  Vekatioii^ 
1715— iSoo.  dont  se  plaignoient  les  Polonois  qui  se  disoient 

^•urrecuon de  patriotes ,  excitèrciit  une  fermentation  dans  les 
(teprits  qui  dégénéra ,  des  l'année  suivante ,  en 
'  un  soulè vemen  t  généraLUtie  association  sécrété 
se  forma  à  Varsovie;  elle  trouva  de  nombreux 
partisans  dans  Tarmée ,  qui ,  d'après  les  arran- 
gemens  pris  avec  la  Russie  9  devoit  étre  réduite. 
Les  conjurés  élurent  Kosciuszko  pour  chef  de 
rinsurrection  projetée  contre  la  Russie.  Ce 
général  s  etoit  fait  connoitre  dans  la  guerre 
d'Amérique  ;  il  avoit  tout  récemment  signalé 
.  sa  bravoure  dans  la  campagne  de  1792,  et, 
âpres  la  malheureuse  issue  qu'elle  eut,  Ù  s  etoit 
réfugié  en  Saxe  Les  conjurés  comj^ieiit 
beaucoup  sur  Tassistance  de  l'Autriche,  qui 
n'avoit  point  pris  part  au  dernier  démembre- 
ment de  la  Pologne  ;  ib  se  flattoient  que  la 
Turquie  et  la  Suède  ne  resteroient  pas  simples 
spectatrices  des  efforts  qu'ils  ieroient  pour  re- 
conquérir leur  liberté  et  leur  indépendancè. 
Kosciuszko  atiroit  voulu  qu'on  eâf  différé  Texé- 
culion  du  plan  concerté  par  les  insurgés,  afin 
de  gagner  du  temps  pour  mieux  en  préparer* 
les  l*essorts.'Mais  Madalinski  qui  cominandoit 
unë  brigade  de  cavalerie  ,  sommé  de  la  licen- 
cier, jeta  le  masque  et  donna  le  signal  de 
l'insurrectiottk  Cet  oiEcier  quitta  subitemea 

1  rayez  sur  Kosciuszko  Ï/Iùieire  des  campagnes  de  Sit$^é^ 
f6w,  lom.  U,  p.  210. 
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son  quartier ,  traversa  la  Vistule,  et,  après  avoir  PiRxoDsvnL 

dissipé  les  détachemens  prussiens  qu'il  ren-  i-ji^i^, 
coatra  sur  sa  route,  marcha  drqitsur  Cracovie  » 
dont  les  habitans  prirent  les  aiunes,  chassèrent 
les  trpupes  russes  qui  se  trouvoient  dans  la 
ville ,  c^^  proclamèrent  Ko&ciuszko  comme  gé- 
néral. Une  sorte  de  dictature  lui  fut  conféré^  par 
l'acte  d'insurrection  »  daté  du  24  mars  1*^94^  5 
elle  devoit  durer  aussi  loQg^lemps  que  la  pairie, 
seroit  en  danger*^  . 

Les  Russes  et  les  Prussiens  firent  avancer  des  ^ 
troupes  pour  arrêter  les  progrès  de  Tinsurrec- 
tioo.  La  défaite  d^un  corps  russe,  aupi^ès  d^ 
Raslavicé,  par  le  général  Kosciuszko ,  ranim^ 
le  courage  des  insurgés.  Les  habitans  de  Var- 
sovie se  soulevèrent  pareilleipe^nt  contre  les 
Russes  <{ui  y  tenoient  une  garnisoi^  de  dix 
mille  hommes  sous  les  ordres  du  général  Igiel- 
slrùm.  Ce  fut  dans  la  nuit  du  17  avril  que  le 
tocsin  sonna  dans  cette  ville  ;  que  les  insurgé^ 
s'emparèrent  de  l'arsenal,  et  qu'Us  distribuèrent 
au  peuple  des  armes  et  des  munitions  de  guerre^ 
IJne  canonnade  fort  vive  eulUeu  entre  les  Kusses^ 
et  les  Polonois.  l<e  combat  dura  deux  jours» 
conscculifs.  Quelques  milliers  de  Russes  y  pé- 
rireut,  et  q^uatre  mille  cinq  cents  furent  laiL^^ 
prisonniers^  l^elstrôm.  s  échappa  de  la  villcj 
avec  environ  trois  raille  hommes.  Les  citoyens 
de  Varsovie^  en  signant  alors  l'acte  d'iasurrec-^  . 

.* .  j^foir^       révolution  d«  x 7  34 ,  p.  954; 
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eimoDJiVUi  lion  9  furent  rétablk  dans  les  droits  que  la  cons* 
i7i>-i8oô.'  tîtudoh  du  3  mai  leur  avoil  garantis.  La  mémié 
insurrection  éclata  à  Wllna ,  d'oîi  elle  s'étendit 
dans  toule  la  Lithuanie.  Plusieurs  régimens 
potonois  qui  étoienl  entrés  au  service  de  la 
Russie  y  payèrent  du  côté  des  ibsurgésf. 

Malgré  ces  preuiiers  succès ,  on  ne  fut  pas 
long-teuipa  à  s'apercevoir  que  losprit  public 
n'étoit  pas  assez  mûr  en  Pologne  potnr  nné 
entreprise  de  la  nature  de  celle  dont  il  s'a<^îs*^ 
soit.  La  bourgeoisie  ou  Tordre  dû  (iers  n'^  ëtoit 
ni  assez  nombreux  ni  assez  opulent  poîurr  sérvip- 
de  centré  à  la  révolution  '  qu'on  prétferidoit 
opérer;  et  la  servitude  dans  laquelle  vivoit  le 
paysan  9  loin  de  lui  inspirer  de  renlhousiasme^ 
iie  devoit  au  contraire  que  le  retenir  Sdans 
!*apalhie.  Les  palriotes  d  ailleurs  étoient  di\isés 
d'opinion;  et  le  roi,  quoiqu'il  eût  Tair  d ap- 
prouver leurs  eiFortSy  ne  laissoit  pas  de  seconder 
secrètement  les  intérêts  des  amis  de  la  Russie. 
Enfin  les  nobles  qui  seuls  auroieiit  dû  montre^ 
de  l'énergie 9  se  trouvoient  très^pieu  disposés  à 
soutenir  efficacement  là  èau^é'  de  la  liiiérté: 
Toule  conlribulion  leur  pesoit,  et  ils  répu- 
gnoient  autant  à  la  levée  en  masse  qu'à  celte 
des  recrues ,  qui  les  privoit  de  cuhivateurs  ;  îb 
trembloient  de  perdre  les  droits  et  les  privi- 
lèges dont  ils  jouissoient  exclusivement. 
••^^iîiFi^    D     résulta  que  Kosduszko  sé  vit  ilànsf  Tim^ 
puissance  de  mettre  sur  pied  des  forces  propor- 

^onué^  à  celles  des  Eusses  çt  dçs  l^russiçn&A. 
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i^pû  agissoient  de  concert  pour  rompre  les  loe-  p«ai^DBVni. 
sures  <les  insurgés.  Ce  général  essuya  >  le  8  juin  ^  x7i3^i8oci» 
sur  les  confins  des  palatiiiats  de  Siradie  et  de 
Gujavie,  ua  échec  à  la  suite  duquel  le  çoi  4e 
Prusse  se  rendit  maitire  de  Gracavi^*  Soutenu 
depuis  d'un  corps  russe,  ce  prince  enlrepril 
en  personne  le  siège  de  la  viUe  de  Varsovie. 
Xi09»prinmpales  forces  des  insurgés  se.  réunirent 
«Iqvs  sous  lés  murs  de  cette  ville.  Elles  ne  sô 
XQOnJtûient  qu'à  environ  vingt-deu^t  mille  coui- 
battansy  tandis  que  les  ennemis  en  ayoient  aii|- 
dêla.  de  diiqiiantermiUe  à  leur  opposer. 

Le  siège  de  Varsovie  duroit  déjà  près  de  deux  ««*i*ffc. 
aaois;  lorsqu'un  soulèvement  général  qui^  disl^ 
Grande-oPologne  s'étendit  dans  la  Prusse  occi-i*. 
dentale ,  força  le  roi  de  Prusse  à  lever  ce  siéjje , 
poi^r  arrêter  les  progrès  de  l  msurJ?ectioM  duAs 
9eis  propres  étals* 

.  La  joie  que  cet  incident  causa  aux  insurgés  y.^„,^ 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  cour.de  Vienu,ej>  Sliil^'"*  '* 
qui»  jusqu'alors^  avoit  gardé  .la  neiM;raU|;é  i  s? 
décida  à  faire  aussi  entrer  une  armée  dans  la 
Pologne.  Cette .artnée  aiarcha  en  deux  colouu^ 
dont  Tune  se  porta  sur  Qrzesc  et  T.^lre  sur 
Bubnow.  D'un  autre  côté,  les  Ru^es,  soqs  Içs 
ordres  de  Suvvarow,  s'avancèrent  dans  la  Li- 
tliuanie ,  et  j  poursuivirent  un  corps  d'iasui^és 
que  conmiandoit  Sierakovirski'.. 

% 

>  SuwAVOW  d^fiit  S^ernkowski  à  Krupezizç  et  )Pri;je8C.,,a^ 


Digitized  by  Google 


488  TABLBATT 

HriodbTïiï.  Kpsciuszko ,  qui  voyoit  la  grande  supériorité 
1713—1800.  de  rennemi',  crut  devoir  faire  un  dernier  eflfort 
ciSîàiîî''*'*^  pour  empêcher  la  jonction  de  Tarméc  de  Sowa* 
row.  avec  celle  du  général  russe  Fersen.  En 
tournant  donc  contre  ce  dernier^  il  lui  livra 
bataille  auprès  de  Macejowice ,  le  10  oct.  1 794* 
L'action  fut  des  plus  meurtrières.  Une  grande 
partie  de  larniée  polonoise  y  périt ,  et  le  reste 
fut  fait  prisonnier.'  Kosduszko'^  blessé  dange-^ 
reusement,  tomba  lui-même  au  pouvoir  du 
vainqueur. 

.i4Ïv»wïr*    Ce  désastre  abattit  le  courage  ddi  Polonois, 

*  et  servit  à  rélablir  les  affiûres  du  roi  de  Prusse. 
Les  généraux  polonois>  Dombrowski  et  Mada* 
linski  9  qui  fai^oient  la  guerre  dans  la  Prusse  et 
dans  la  Grande -Pologne,  abandonnèrent  ces 
provinces  pour  marcher,  avec  leurs  corps»  au 
secours  de  la  ville  de  Varsovie.  Suwarow  se 
dirigea  jpareiHertient  sur  cette  capitale ,  et  y  fut 
joint  par  un  corps  considérable  de  Prussiens, 
avec  lequel  il  combina  le  blocus  de  cette  villei 
Ce  fat  le  4  notembfe  que  les  Russes. livrèrent 
assaut  au  faubourg  de  Varsovie,  nommé  Prague. 
Les  Polonois  qui  y  avoient  un  corps  de  troupes 
de  huit  à  dix  iiiill^  hommes  *,  firent  une  dé^ 


Suwarowy  lom.  II  ,  p.  174,  178     19t.  Lavsbk^,  H^^Joùe 

de  SuwaroWy  p.  20b  el  aôg.  *      *       '  ^ 

»  Voyez  Histoire  de  la  réi  obttion  dePologneàt  1794*  P- 179. 
D'après  les  historiens  de  SiiwaroWy  la  garnison  de  Prague 
^toil  forte  de  trettle  mille  hommes  ;  voyez  Higioire  deê  cèm- 
paffU9 d€  ^6mr9Wf  iQjn.  H;  p.  a5i  ;    Latsmtjs,  p.  s&Tc * 

*  • 
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•f&ase  courageuse  ;  mais  rien  ne  fut  capable  p^^sobbIHI^ 
d'arrêlep  Tardeur  et  Fimpétoosîté  des  Rosses,  niS— idoo» 

qui  brûloient  de  venger  le  sang  de  leurs  compa- 
triotes, tués  au  dernier  massacre  de  Varsovie. 
En  qualTO  heures  de  temps  ils  emportèrent  de 
rive  force  le  triple  retranchement  de  Prague, 
et  y  passèrent  au.lil  de  répée  une  grande  partie 
des  Polonoisp  ses  défenseurs  \  Cette  place  fut 
saccag^ée  et  ruinée  de  fond  en  comble.  La  ter* 
reur  saisit  alors  les  habitans  de  Varsovie;  ils 
prirent  le  parti  de  ca|ntuler  %  'et  SuwaroW.Jit 
son  entrée  dans  la  yille  le  9  du  mois  de  no- 
vembre. Les  troupes  polonoises  mirent  bas  les 
armes,  l'insurrection  fut  étouflee ,  et  la  plupart 
de  c6ux  qui  s'y  étoient  signalés  fiirent  .faits 
prisonniers  par  les  Russes.  Le  roi  de  Pologne 
se  retira  à  Grodno,  et  le  demembremçQt  final 
de^^la  Pologne  fut  arrêté  entre,  les  trois  puis-» 
sauces  alliées. 

•  La  cour  de  Berlin  ayant  fait  connoîtrequ  elle  7,,,.,;er 
prétendoit  garder  CracoTÎe  et  le  pays  avoisi^  ^ÎTu^^ii:^' 
Hant  dont  sës  troupes- airôiént  pris  possession  , 
l'Autriche,  pour  se  procurer  cette  partie  de  la 
Pologne  qu'elle  désiroit ,  suivit  la  route  que  le 
roi  Frédéric  II  avoit  tenue  au.preinier  démem-*^' 
'brement  de  la  Pologne.  Elle  entra  en  négo-^ 

»  Selon  les  hisloricns  de  Suwarow,  Ireize  miUe  Çolonoi^  . 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille;  deux  mille  se  noyèrent 
dans  la  VisluU,  et  quatorze  à  quinze  mille  furent  iiiiupri^ 
sonniers. 

\yoje{  Bt9i,  4e9  campagnes  de  Suwmw^  p.  7$ S.^t.tttîT,. 
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nuêÊÊma.  ciàtkm  avec  h  com  de  Sûnt^élenbowg^  €i 

l^iS-r-iôoo.  s'arrangea,  séparément,  avec  elle  louchant  les 
lots  qui  devoieDl  échoir  à  chacune  des  deuj;, 
puissances.  Un  acie,  en  tome  décbiralipii» 
îiut  signé ,  eutre ces- cours,  à  Saiut-Pélersboui^; 
en  date  du  3  jauvier  179^;  il  porloit  que  cc^Jl^ 
de  fiertin  seroit  iimtée  à  adhérer  à  Tacte  et  auK 
Btipulatioiis  qui  y  étcHent  contenues ,  moyennant 
roffre  que  lui  ûrcni  les  deux  cours  d'acquiescer 
à  la  réunion  de  la  parlie  restante  de  la  Pologne 
i*  la  monapchié  prussienne  et  l'engagement 
qu'elles  prirent  de  lui  en  garantir  racqnisilion. 
On  entama  ensuite  avec  la  cour  de  iieriioi 
négociation,  dont  le  résultat  fut  nneconTentÎM 
particulière  entre  celle  cour  et  celle  de  Vienne> 
conclue  aussi  à  Saint  -  Pétersbourg  le  2^  00* 
tobre  1795.  La  ville  de  *  Craeovie  7  fut  abanr- 
donnée  à  rAutricCie ,  qui  se  désista ,  de  son 
coté,  en  faveur  du  roi  de  Prusse,  d'une  poriioa 
de  terrain  que  la  déclaration  du  3  janvier  pré* 
eëdent  lui  avoit  assurée  ;  et  y  quant  aux  Imîl^a 
particulières  du  palatinat  de  Cracovie,  on  ar- 
rêta,  par  celte  convention»  quelles  seroieoi 
réglées  entre  les  deux  cours,. sous,  la  ntédiation 
*  et  sons  l'arbitrage  de  celle  de  Saint  -  Péters- 
bourg Il  ne  resta  alors  d'autce  parti  à  prendre 
au  roi  Stanislas  -  Auguste  que  de  résigner  sa 
couronne  entre  les  maios  de  l'impératrice  de 

•  Ce  dernier  règlement  cul  lieu  par  un  arraugemcnl  dcfi- 
nilif  concerte  entre  les  commissaires  des  cours  de  V  ienuc»  d[*> 
Jierlia  6t de  Saiul-fétersbouig,  le  3x  octobre  J 7^6.  . 
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Russie.  L'acte  de  son  abdication  est  daté  dë  P^AioiMArtt 
Grodno,  le  25  novembre  1795.  lyiS^iW' 

•   Ce  fut  par  ces  différentes  convcntiom ,  .  i^f^r^e^^tacM» 

que  la  Russie  oblinl  lent  ce  qui  restoit  à  la 
Polognedela  Litfauanie  jusqu'au  Niémen,  aiix 
limites  des  palatinats  de  Brzesc  et  de  Nowo- 
grodek,  et  de  ià  au  lîug;  elle  obtint  de  même 
k  plus  grande  partie  dé  la  Samogitîe,  àvHêc 
toute  la  Conriande  et  la  Sémis^alle  et  eut  de  - 
plus  de  la  Petite  -  Pologne  la  partie  du  pavs 
de  Ghelm ,  située  sur  la  rive  droite  du  Bug  et 
)ë  re^tiCnt  de  la  Yolbyme;  én  toîfl  clnviron 
9000  lieues  carrées. 

L'Autriche  eut  ,  outré  unè  partie  principale 
*  Al  palatihat  de'GraéoTie  les  pàlbtiâàîs  entier» 
de  Sendoinir  et  de  Lublin,  avec  la  parlie  du 
district  de  Chclin  et  celles  des  palatinats  de 
Brzésc,  de  Podlach(e  et  de  Moiravie,  qui  s'é-'' 
fendoient  sur  la  rive  <4auche  du  Bilg,  le  loul 
faisant  environ  854  lieues  carrées  "  '  * 

On  assigna  à  la  Prusse  la  partiedes  paktinel» 
de  Masdvie  -ét  de  Podiilchie ,  située  sur'fe  rive 
droite  du  Bug;  elle  eut  de  la  Litkuanîe  la 

*  Lé»  états  d«  Courlande  et  de  Sëtmgalle  firent ,  enr  17 g5  » 
leur  souinÎMion  i  l*impërttrice»  aiasi  que  ncnis  l'avons  re«* 
marqué  cUdésèus,  p.  574*  Le  dernier  dnc,  Pierre  de  Biereui 
obtint  une  pension- annuette  de  cinqitaaie'ntiUn  docats;  il  se 
yetira  en  Silësie,  où  il  mourut  en  i8od.  .  ,  ;« 

*  p*après  la  ligùe  de  dlmarcalion  arrêtée  entre  lee  troia. 
_conrs  par  la  convention  du  ai  octobre  1796. 

Cette  portion  dci  TAntriche  re^nt  la  dénomination 
^9liçie  oççidçnlalet 
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MixoBBViii.  partie  du  palatinat  de  Troki  el  celle  de  h 
i7i3— 1800.  Samogitie,  qui  est  en-deçà  du  Niémen,  ainsi 
qu'un  petit  district  de  la  Petite-Pologne,  faisant 
partie  du  palatiuat  de  Cracovie ,  le  tout  évalué 
à  environ  1000  lieues  carrées. 

Ëufin  ,  par  une  dernière  convention  qui  fut 
conclue  à  Saiut-Pétersbourg  le  26  janvier  1797» 
les  trois  cours  copartageantes  s'arrangèrent 
entre  elles  sur  la  manière  d'acquitter  les  dettea 
du  roi  et  de  la  république  de  Pologne.  £lle& 
assurèrent,  par  cette  même  convention  ,  au  roi 
démissionnaire  un  traitement  annuel  de  dtCux 
cent  mille  ducats 

Paul  I,  qui  venoitde  succéder  à  Catherine  II, 
9on  illustre  mère  %  signala  son  avènement  au  * 
trône  de  Russie  par  la  loi  sage  qu'il  promulgua,, 
à  son  couronnement  en  1797,  touchant  ua 
nouvel  ordre  de  succession  des  princes  et 
princesses  de  sa  maison.  Cette  loi ,  rédigée  * 
dans  l'intention  de  prévenir  les  maux  que 
l'instabilité  du  trône  avoit  causés  à  la  I^ussie  % 
établit  la  succession  linéale  mixte ,  conformé- 
9ient  à  Tordre  de  primogéniture ,  en  n'admet* 

*  Vojrcs  Caiwmihnê  conebtê»  enin  la  cour  th  PlêMe  es 
lâ»  cours  de  Saint-Fetenbourgeide  Berlin  ^  relativement  au^ 
fartaffi  final  de  la  Pologne  ^  Vienne  1797.  Martbnb» 

Becueil  des  tmUésg  et  yJe  de  Catherine  II,  par  Castsba^ 
iiu  tom.  II. 

>  La  mori  cle  rimpéralrice  CaUieriue  11  arriva  le  i^.noi^ 
Tcmbre  1796. 
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tant  les  femmes  qu'à  rexlinction  totale  des  Piwwwi^JTn. 
mâles»  issus  de  mâles;  de  la  lignée  de  Paul,  et 

en  définissant,  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude, Tordre  dans  lecjuel  les  ièmmes  et  leurs  ^ 
descendans  devront  succéder  ^ 

La  destruction  du  rojraume  et  de  la  répu*  cpncUiMa. 
jblique  de  Pologne,  dont  nous  venons  de  donner 
le  précis,  changea  entièrement  le  système  po- 
litique du  JXord,  en  anéantissant  les  traités 
d'Oliva  et  dô  Moscou,  sur  lesquels  ce  système 
reposoit.  La  barrière  que  ces  traités  avoient 
jétablie  entre  la  Russie ,  la  Prusse  et  F  Autriche , 
fut  ainsi  renversée  ;  et  ces  puissances,  par  le 
partage  qu'elles  firent  des  vastes  domaines  de 
la  Pologne ,  devinrent  des  voisins  immédiats. 

C'est  à  cet  important  événement  que  nous 
terminons  cet  ouvrage ,  dans  le  plan  duquel 
n'entroit  pas  le  tableau  de  la  révolution  fran- 
çoise ,  dont  les  scènes  si  nombreuses,  si  variées 
et  si  fécondes  en  résultats,  nous  ont  paru 
exiger  de  plus  grands  développemensS  Cette 
étonnante  révolution,  après  avo^r  offert  tour 

>  Voyez  crtte  loi  dans  t^n  ouvrage  Intitulé  :  VérùràmtngBn  dis 
KaUen  Fatd  des  Enten,  iii-4^,  Fëtei-sboarg,  179S,  au  tomel, 
yiL^  a46 ,  et  tom*.  II,  pag.  i;  et  Mémoire»  Secrets  sur  la  Russie , 
ynlL  ni,  ojppendice» 

*  Lits  dates  eependant  de  tous  les  .principaux  év^nemens  de  cétte 
f^lutîon  ont  éié  eomprises  dans  les  tahles  chrouolog^nes  qui  Si' 
txouTent  en  féte  du  troisième  Toinme  de  notre  oufzage. 
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4gi4^  TABLJBAU  DES  AÉTOLUTIORS. 

TiaioM  VIII.  à  tour  au  monde  le  spectacle  le  plus  sublime 
i7i3^iikx>i  terrible,  a  étendu ,  comme  on  sak  f 

son  influence  sur  toute  la  surface  de  l'Europe. 
A  la  suite  des  guerres  longes  et  piiisienrs  fois 
renouvelées,  où  la  nation  Françoise  a  signalé 
sa  bravoure  et  acquis  tant  de  gloire,  des  em-* 
pires  9  des  royaumes  ,  des  républiques  ont 
disparu;  de  nouYeaux  états,  de  nouvelles  djr* 
nastîes  ont  été  fondés.  Dès-lors  le  système  po- 
litique de  TEurope ,  qui  reposoit  sur  les  traités 
de  Westphalie  et  les  traitée  snbséquens ,  a  été 
.  renversé  ;  un  nouvel  ordre  de  choses  a  com- 
mencé. 

'  Ce  grand  tableau ,  pour  être  représenté  dans 
son  vrai  jour,  doit  être  traité  dans  tout  son 
ensemble  ;  il  ne  sauroit  être  achevé  que  lors- 
qu'il sera  permis  d' en  juger  toutes  les  consé- 
quences. Il  devra  faire  alors  la  matière  d'un 
ouvrage  particulier. 


1.  i 
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